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Affaires de Marius 
et de svlla. 

A mort des Gracques ne fit point 
loutTefFet que le Sénat s'étoit 

Î)ropofé. Le Peuple , qui avoit (î 
âchement abandonné ces Pro- 
teftéurs de fa Liberté & de fon Pouvoir, eut 
honte après leur mort de fa lâcheté , & mar- 
qua par tous les endroits irnagînables Tefti- 
jme & l'amour qu'il confervoît pour ces 
deux Hommes, qui venoient d'être îmmo-i 
iés pour fes intérêts. 

Tome lîL A 




1 Affaires de Mariu5 

Ce qui parut fur-tout le plus dangereujt 
au Sénat , dans le retour du Peuple , fut le 
defir qu*il témoigna de fubftituer quelqu'un 
en la place des Gracques. On cherchoit par- 
tout un fujet propre , qui voulût prendre le 
foin d'être à la tête d'un Parti : on promet- 
toit une fidélité parfaite , & autant de fer^ 
meté & de conftance , qu'on avoit marqué 
de légèreté & de frayeur. 

Jamais l'Ambition des Citoyens n'avoic 
été plus grande : jamais il n'y avoit eu plus 
de mécôntehs , & du Sénat en général , & 
des premières Maîfons de la ViUe en parti- 
culier, qui, par les Honneurs & les Digni- 
tés fans nombre qui fe répandoîent chez 
' elles , excitoient avec aflèz de raifon la ja- 
loufie & l'envie d'une infinité de gens de 
mérite. 

Perfonne pourtant de tous ceux qui 
avoient' quelque crédit & quelque confidé- 
ration dans la République , n'ofa fitôt fè 
fier à cette multitude , dont on venoit de 
voir fi récemment un exemple fameux d'in- 
conftance. 

Ceux qui autoient davantage fouhaité ce 
Pofte , étoufFoient fagement leurs defirs, & 
renvoycj>îent à un autre tems l'exécution 
des Proj to que leur Ambition leur infpiroît. 
Ainfi le Peuple , qui fè trouva fans aucun 
Chef déclaré de quelque réputation , eut 




tT DE SyLIA. ^ 

recours aux Tribuns , les Vengeurs ordi- 
naires de fes querelles , & proteflai qu'il 
xécevroit fans héfîter , & fans choifir^ 
tout Homme qui oièroic fe déclarer 
.pour lui. 

Les Tribuns > cependant , pour farisfaîre 
le Peuple , firent de terribles Edits contre 
iceux qui avoient eu part à la mort des 
Gracques & de leurs Adhérens ; mais à vrai 
dire , les Sénateurs étoient fi grands , que 
ces Edits n etoîent d*aucun effet , & mar^ 
quoient moins la colère du Peuple , que fon 
impuiflance. En effet , les grandes Maîfons 
étoient dans un degré d'élévation fi fiiblîme , 
qu'elles étoient hors des atteintes des Loix 
& des Magiftrats. Les Domitiens , les Cecî- 
liens, étoient chaque jour honorés d'un 
Triomphe , ou d'un Conûilat ; & rien ne 
réfiftoit plus à leur Grandeur & à leur Pou- 
voir. On avoir beau murmurer de cette 
inégalité , qui alloit faper la République par 
Jes fondemens , on ne faifoit aucune at. 
tention à ces murmures ; & le Luxe devenu 
-plus prodigieux qu'il n'avoir jamais été, fit 
.voir dans chaque Particulier des magnifi- 
cences fiipérieures à toutes celles que les 
Rois pouvoient faire paroître. 

Les Cenfcurs firent en vain quelques Dé- 
clarations contre ces abus , & donnèrent 
inutilement quelques exemples de rigueur 

Aîj 



^, Affaires de Mariv^ 
rîen ne pouvoit guérir un mal enraciné : èè 
le Peuple fentoit , avec un défefpoir extrê- 
me , cette Grandeur des Sénateurs , qui éta- 
bliflbit fi bien fa Servitude. 

Il gémilïbit fous ce joug péfant , & cher- 
choit par-tout à qui commettre le foin de 
le relever, quand un jeune Homme de baflè 
cxtraftion (a) , nommé Marins , crut que , 
dépouillé de Bien & de Qualité comme il 
étoit , il rifquoit peu de fe déclarer contre 
les Grands & le Sénat , de la faveur deC 
quels il ne pouvoit jamais efpérer qu'une 
très-médiocre fortune. 

Il commença doncàcareffer le Peuple, êc 
à déclamer contre le Luxe & TOrgueil infup- 
portable des Sénateurs : il publia avec foin 
rinjuftice qu'il y à voit à foufFrir,que les 
mêmes Gens commandaflent toujours les 
Armées , & exerçaffent toutes les Magiftra- 
tures. Le Peuple , qui ne cherchoît qu'un 
Homme à qui. pouvoir s'attacher, fuivic 
Marins^ qui paroilïbit épouïèr fes fentîmens. 
On le fit Tribun , & il donna dans cette 
Charge mille marques du peu de confidé- 
jration qu'il avoit pour les Sénateurs, ceux-là 
même qui avoient été lonetems fes Patrons 
& fes Protedeurs ; & s'éîevam infenfible- 
mejit , il fut donné pour Lieutenant à Me- 

( 4 ) Velleïus dit pourtant qu'il écoic iffu de Cheva^ 
liers Romains ; Eqtufjhi hcc^ 
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tellus , dans la Guerre qu'il dlla faire à Jvh 
gurtha. ' 

Ce fut dans cette Guerre , qu'il iupplanta 
ion Général , vint à Rome fe foire élire 
Conful, fît ôter le Commandement de cette 
Armée à Metellus ^ & fe le fit donner par ce 
Peuple , qui commençoit à le regarder,com- 
ïiie autrefois il avoir regardé les Gracques. 

Il n*eut pourtant pas l'honneur de finir 
cette Guerre : car Lucius Sy lia fon Quefteur» 
ufant àfonégardde la même infidélité dont 
îlavoîtufé à regard de Metellus, pratiqua 
1 amitié de Bocchus , Roi de la haute Nu- 
niidie , & Beau-Pere de Jugurtha -, &. ce 
dernier , ayant été contraint de fe retirer 
chez lui , ce perfide Beau-Pere le livra entre 
les mains de Sylla, qui fe crut atïez glorieux 
de cette Affaire , pour en faire graver T Ade 
fur une Pierre qui lui fer voit ordinairement 
de Cachet. Il eft vrai, que la réception de 
ce dangereux Ennemi lui fit à Rome d'au- 
tant plus d'honneur , qu'on s'y . attendoit 
moins , & qu'on le fouhaitoit davan«« 
ïage. 

Les Ennemis de Marins difbient haute- 
ment , que les Vidtoîres remportéesfur Ju- 
gurtha étoient dues à Metellus , & fa prife à 
Sylla tout feul. Le Peuple , pourtant , qui 
aîmoit Marins , & qui fçavoit qu'il avoit 
conduit cette Guerre avec beaucoup de va< 

A iij 



i ArFAiîiBs Dî Marius 

kur & de fagcflè , voulut lui accorder llioti-' 
neur du Triomphe , dans lequel il fit voir 
pour la première fois , dans la perfonne de 
Jugurtha, un Efclave couronné parmi les 
Captifs* 

Ileft aifé de juger, que cette aftîon dé 
Sylla le brouilla terriblement avec Marins , 
qui ctoit aflèz aimé du Peuple , pour faire 
craindre à Sylla quelque événement fâ- 
cheux , s'il ne cherchoît ailleurs une Protec- 
tion ; & il n'eut pas d'autre recours , que de 
s'appuyer de la Nobleflè, dont il faifoit lui- 
même partie , & qui fe fit un plaifir de le 
foutenir contre Marins , dont la réputation 
s*augmentoit chaque jour , & qui faifoic 
craindre une trop grande Autorité, 

L'on n'ofoit pourtant pas tout-à-fait fe 
déclarer contre le Peuple 5 & l'on cherchoic 
dans des Aftèmblées particulières les moyens 
de le détruire , quand on apprit à Rome 
l'effroyable irruption des Cimbres & des 
Teutons, qui , comme un torrent , venoîenc 
inonder les Provinces de la République , 
engloutir l'Italie , &r faccager la Ville.- 

Ces Peuples , d'une ftature épouvantable, 
&C d'une férocité horrible , partis dut Nord 
pour venir chercher des Terres & des Habi- 
tations , étoient au nombre de trois cens 
mille Combattans, outre une infinité pro- 
dïgieufe de Femmes^ de Vieillards , & de 



g tics En£aDs. Les premiers bruits de leur» 
efcente patlèrencàRomepour des fables ; 
& lorfauç la déÊdce des Généraux qui corn, 
inandoienc fur les frontières rendit la nou- 
velle indubitable , on ne {çauroit exprimer 
dans quelle conAernationr fut la Ville: car 
on peut remarquer en paf&nt , que les Ro- 
mains, qui étoient le plus valeureux Peuple 
du Monde éloigné de chez lui, écoienc 
peut-être le plus timide & le plus craintif 
. uir fon foyer. 

Il ne fut plus queftion de Parti ni de Ca- 
bale : tout le monde concourut à choidr Ma<* 
rius y pour lui donner la conduite de cette 
Guerre , & le foin de délivrer la Ville & Tl- 
talie de TEfclavage & de la dernière défo- 
lation. On l'élut Conful pour la féconde 
fois, contre les Loix & la Coutume , qui 
ordonnoient un certain tems entre un pre- 
mier ôc un fécond Confîdat : & Ton ren^- 
voya çiême £cH:t rudement certains Sénâ^ 
teurs indifcrets ^ qui , en faveur des ancien- 
nes Loix , ou par févérité, ou par bizar- 
rerie,oferent s'oppofer à fon Eleâion ; tout 
le Peuple criant , qu'on avoir depuis peu de 
tems enfreint les mêmes Loix en faveur de 
Scipion , pour de moindres fujets. 
. Et il faut avouer , que dans la fîtuation 
où Ce troùvoit la République ^ il n'y avoir 
|K>inc d autre Général ^ qui ei^t , & affez dq 

Aiv 



8 Aftaîhês 'dîe MàAitts 
capacité , & affez de réputation , pour s'op- 
pofer à ces Barbares ^ Metellus , qui , à là 
•> vérité , avoir eu toutes les qualités qu'on 
auroît pu fouhaitcr , ne pouvant plusgué- 
res dans une vidlleire très-avancée fe char- 
ger d'une fi pénible Expédition^ 

Jamais perfonne n'arriva à Rome plus 
glorieufement que Marius, qui, dès qu'il 
eut reçu la nouvelle di» choix qu'on avoit 
fait y ramena ù>n Arrriée de Libye , & entra 
à Rome , moins en Gonfiil qu'en Libéra^ 
teur. Après avoir triomphé de Jugurtha 
d'une manière fplendrde , il vint s'affeonr 
dans le Sénat avec fa Robe triomphale , Se 
promit depréferver la République de l'ir- 
ruption des Barbares , quelque nombre &• 
quelque valeur qu'ils euflènt. 

Il marcha incontment , pour s'oppofer a 
leur progrès r & fa conduite plaifant à tout 
le monde , il fut continué Conful tous les 
ans , fans que qui ce foit s'y opposât ; & ce 
fut à fon quatrième Coniulat , qu'il vain- 
quit fi pleinement les Teutons auprès d'Ajx 
en Provence ,. pendant que fon Collègue 
Ludtatius Catulus vainquit les Cimbres 
prefque tout feul un peu après. Et au com- 
mencement du cinquième Confulat de Ma- 
rias , la Vi<£koire fut complctte : & Marins , 
qui s'y trouva , prétendît en avoir la plus 
grande gloire j quoiqu: à yrai dite > il y coa^j. 



ïfDiSYLlAr ^ 

trîbuât forf peu : mais le Pieuple , quî étoît 
tout-à-faît prévenu en fa faveur , attribua 
à lui feui cet heureux fucccs , & vouloir 
même qu'il triomphât tout feuL 

Telle fut la gloire de fon quatrième & de 
{on cinquième Confutat , après lefquels iï 
pourfuîvît encore très-vivement le fixiéme 
contre Metellus, qui ne put tenir contre lui» 
Ce fut pour lors , qu'il s'unit au Tribun Sa* 
turniiîus , Homme fameux par la violence 
4e (on génie, & par la haine avec laquelle il 
perfécuta le Sénat. Enfin , après ce fixiéme 
Confulatj la Paix étant prefque établie 
dans toutes les Provinces y Marius trouva 
bon d'aller faire quelques voyages de 
plaifîr. 

On élut , pendant ce tems-là , Sylla Con* 
fiil 'y celui-là même , qui avoit reçu Jugur- 
tha des mains de Bocchus , &c qui depuis , 
s'étant trouvé à la défaîte des Cimbres, 
n'avoît den oublié pour en faire donner 
toute la gloire à Catulus , qui la mérîtoit 
eflfè£tivement. Comme c'eft ici le commen* 
.cément des Affaires de Marius & de Sylla, 
il eft néceflàire , avant que de paffer plus 
avant , de les bien faire connoître , afin 
que par leur Caradere on )uge plus aifé- 
ment de leurs deffeins Se de leurs aétions. 

L. Cornélius Sylla ou Sulla, comme on 
lit dans les anciens MpAumens ^ école de TiU 
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luftre Maîfon Cornélîenne, qui tenoît urt 
des premiers rangs parmi les Patriciennes t 
il eft vrai que la Branche , dont il étoît iflTu , 
étoît tombée dans robfcurîté 5 & il falloit 
remonter jufqu'à la fixiéme Génération , 
pour y trouver un Conful. On peut dire 
auflî, qu'il n^afoïra pas d'abord auflî haut 
que Tes bons lucccs le firent depuis par- 
venir. 

Avec beaucoup d'efprît & d'érudition , 
qui parurent dans les Commentaires qu'il 
adrelTa à LucuUe , il a voit une facilité mer- 
veîlleufe pour toute forte de chofes : il y 
réuffiflbît fans peine ; ce qui faifoît penfer 
qu'il étoît uniquement propre pour ce qu*il 
taifoit. Il joignoit à cela une familiarité ex- 
ceflîve 5 qui fut blâmée de quelques-uns , 
avec laquelle il gagna le cœur de beaucoup 
de gens qu'il méprifoit d'ailleurs ; car atta- 
ché comme il étoit au Parti de la Noblefle, 
il facrifia toujours le Peuple à cet intérêt, & 
ne tînt jamais aucun compte de tout ce qui- 
n'étoit pas du premier Ordr€ de la Répu- 
blique. Il aimoit d'ailleurs le plaifir plus que • 
nul autre , & il fçavoit admirablement l'art 
de mêler les travaux les plus pénibles des 
plus férieufes Affaires aux plus vives dou- 
ceurs de la Galanterie , de la Bonne-Chere, 
de la Mufique, & de la Comédie. Aufli 
grand homme de Guerre , que d'Etat. Tou*^ 
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jours magnifique , & toujours fplendide s 
les manières d'un homme élevé & grand ^ 
qui ne lui permettoient {^refque pas de ren- 
dre compte au PuWic de fes adions , qu iî 
coloroit toujours en général du Bien & de U 
Liberté publique , lans fe mettre trop en 
peine de ce qu on en penferoît véritable- 
ment. Enfin , préfumant tout delui-même, 
& de fa Fortune , en laquelle il furpaflà tous 
les hommes, & s*en faisant lui-même un 
honneur 5 ce qui lui fit trouver bon qu on 
le furnommât depuis l* Heureux. La fin de 
fa vie fit voir qu'il avoit un fonds de Mo* 
dération égal à fa Fortune , lorfqu'il abdi- 
qua la fuprême Autorité , qull avoît ac- 
quife par tant de fang & tant de cruautés 
qu'on auroit beaucoup de peine à vouloir 
juftifier. 

Le premier Emploi de confidération qui 
lui fut confié fut celui de Quefteur de Ma- 
rins dans la Guerre de Jugurtha : on vient de 
voir comment il s'y comporta. Depuis , il 
fut Lieutenant du même Marius à fon fé- 
cond Confulat ) & il commandoit un petit 
Corps détaché fous fes ordres : cependant à 
fon troifiéme, mille aftions d'éclat^ qui 
font rapportées par tous les Hiftoriens , lui 
acquirent la réputation de beaucoup de va- 
leur , avec aflèz de diftinâiion pour donnée 
{Quelque jalouiie à Marius ^ qui avoit un i^ 
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cret preflèntîment de fa Grandeur. QueU^ 
ques légers fujets de chagrin , qui fuivireiic 
depuis cette petite jalouue , obligèrent S y lia 
à paffer dans le Camp & fous les ordres de 
Catulus qui fe trouvoit Collègue de Marius^ 
C'eft fovis ce Conful , qu'il augmenta fa ré- 
putation à lenvi de Marius. Revenu à Ro- 
me, il brigua la Prétuire, qu'il obtint, 
après l'avoir perdue une fois : & .s'étant 
depuis encore davantage illuftré dans la 
Guerre des Alliés, où il fit paroître une vi- 
gueur & une conduite extraordinaire , tan- 
dis que Marius, par lenteur ou par négli- 
gence , perdit un peu de la confidération 
qu'il avoit acquîfe 5 enfin , fiivorifé de mille 
heureufès cir confiances ,Sylla fut fait Con- 
ful , du confcntement de prefque tous les 
Citoyen? , environ la cinquantième année 
defon âge, avec Q^ Pompeïus, homme 
d'une très-grande eftime dans la Ville. l! 
époufa en même tems Cecilia , Fille de Me- 
tellus Souverain Pontife , cet homme fi il- 
luftré, &, fans conteftation , pour lors le 
premier des Sénateurs. Cette Alliance , 
jointe à fa Dignité , l'attacha tout^.faic 
au Sénat ^ & il commença à concevoir les 
Projets , qu'il exécuta depuis fi heureufe- 
ment pour lui , & fi cruellement pour fa 
patrie, 
^ithridate , ce fameux Roi de Pont , qui 
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par une Guerre qu'il foutînt pendant qua- 
rante ans contre les Romains , & par une 
obftination 6c une haine invincible pour 
Rome, s'eft rendu l*un des plus illuftres 
hommes de THiftoire , commença pour lors 
à renouer fur les frontières des Provinces 
Romaines. Comme il s'étoit déjà rendu 
redoutable à quelques Rois (es voifins , qui 
même s'étoîent vainement appuyés du le- 
cours <les Romains, on conjeâura avec 
beaucoup de raifon à Rome, que cette 
Guerre alloît être très-dangereufè & très- 
difficile, & elle parvit telleà Sylla lui-même, 
à qui on la comtnit : car ce Conful con- 
noiffbit tout le mcrire de ce Roi , 8c il Ta- 
voit vu & connu,lorfqu*îl paflà en Afîe pour 
remettre Ariobarzane fur le Trône de Cap- 
padoce j & c'eftJà qu'il lui parla avec tant 
de dignité & de grandeur , que Mîthridate , 
fier & hautain , conçut dès-lors le deflèin de 
réprimer , s'il fe pouvoir , cet orgueil qui 
étoit attaché à tous les Romains. 

La grandeur de Mithridate , fon mérite & 
fa réputation , loin de faire de la peine à 
SylJa, flaterent davantage fa vanité : il fe 
fit des projets de Viûoire , d'autant plus 
agréables qu'elle fèroit plus difficile & plus 
glorîeufe , & il entreprit avec joie cette Ex- 
pédition. 

Marius , qui prévoyoit dejpuis longtcmj 
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ks deflèîns ambitieux de Sylla, & quicon- 
noiffoît rimporcance de cet Emploi , careflà 
le Peuple de nouveau , avec plus d'empreffe* 
ment ; & fit une étroite amitié avec Sulpi- 
tius, l'un des Tribuns , dont le fecours ne 
pouvoît manquer de lui être utile. 

Ils confulterent enfemble fur les moyens 
qu'on pouvoir prendre , pour priver Sylla 
des honneurs qu'on lui deftînoîtjcarilsiè 
doutoient avec raifon , que s'il revenoit 
Vainqueur de Mithridate, rien ne pourroît 
balancer fa gloire ni fon orgueil. 

Sulpitius avoit beaucoup de mérite véri* 
table , beaucoup de confidération parmi le 
Peuple , qu'il s'étoit acquife par une élo- 
quence & nn agrément dans la perfonne , 
auquel il étoit difficile de réfifter. Il joignoit 
à ces qualités beaucoup de Parens , d'Amis, 
de Biens, & une belle manière d'en ufer ; . 
fans que jufqu'alors on pût lui rien repro- 
cher qui pbrtât l'ombre du Vice. 

Tout cela le rendit fi fort aimable au 
Peuple, qu'il en étoit toujours fuivî d'une 
crofiè foule : & ayant finement mis dans 
les intérêts l'Ordre des Chevaliers , il s'en 
forma comme une Garde compofee de fix 
cens, qui le fuivoientdans toutes les occa- 
iîons , qu'il appella depuis le Contre-Sénat, 
& qui fe rendirent étrangement redouta*^ 
iblesàtoutela Ville* 
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Avec ce puiffant Secours , Se l'Amîtîé de 
Marias , qui étoit encore d'un très-grand 
poids, & dont le feui nom portoit un ca- 
ladcre d'Autorité parmi le Peuple , il pu- 
blia plufieurs Loix très-dures aux Nobles , 
& très-préjudiciables à leur Dignité. Celle 
fur-tout , par laquelle il ordonna que nul 
Sénateur ne pourroit emprunter ao-dedus 
de deux cens écus, leur étoit infiniment in- 
commode \ dans un tems, oùla (omptuofité 
monftrueufe , à laquelle ils s'étoient accoiu 
tumés , les obligeoit à des dépenfèsauxqueL 
les leurs revenus ne pouvoient pas fuffire. 

Sylla qui n'étoit pas encore parti pour la 
Guerre de Mithridaie, & qui, comme Con- 
ful , crut être en droit de chercher des re-r 
médes aux duretés du Tribun » adembU 
plufieurs fois le Sénat , avec C^Pompeïuc 
îbn Collègue , & repréfentaaveç beaucoup 
de force le péril auquel la Liberté publique 
étoit expofêe par cette Garde inouïe da 
Tribun , qui devoir faire tout craindre dans 
la Ville. Perfonne ne trouva des expédiens 
prompts à cet abus ; & le Conful , ne pou- 
vant s'accommoder de la lenteur des Déli- 
bérations du Sénat, ordonna la ceflàtion de 
toutes les Affaires publiques, & Interdic- 
tion à tous les Magiftrats de Juftice, juC- 
jqu'à ce qu'il fût pourvu aux défordres pré- 
iens. 
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Le Tribun cafla cet Arrêt du Sénat ; & 
les Confuls s'étant aflemblés , pour annuler 
cette nouvelle Ordonnance du Tribun , ce- 
luî-ci , fans garder plus de mefures , accou- 
rut en armes fuivi de fcs (îx cens Satellites , 
Se mit tout le Sénat aflèmblé en fuite. Sylla, 
pourfuîvi par quelques-uns des plus îndif. 
crets de cette Troupe , fut contraint de fe 
fauverdans lamaifon de Marins lui-même; 

6 le Fils du Conful Q^Pompeïus, qui étoîc 
Gendre de Sylla , fut tué en fuyant , fans 
qu^on ait bien f<ju Tauteur de ce coup. 

Sylla , qui étoît comme en prifon dans la 
mailon de fon Ennemi , qui lui avoir pour- 
tant fervî d'afyle, ne put mieux fe tirer de 
cette affaire, qu*en confentant à tout ce 
que le Peuple & le Tribun voulurent ; & il 
n'eut pas plutôt éch'apé de ce danger, 
qu'il fbrtit de la Ville , & alla prendre , en 
qualité de Conful , le Commandement de 
l'Armée qui devoit aller contre Mithri- 
date. 

Il sJétoit arrêté à Noie , qui eft une Ville 
de la Campanie , pour lors de très-grande 
confidératîon , & îlluftre fur-tout par Tob- 
ftînation avec laquelle elle réfifloit aux 
Troupes Romaines , & foutenoit encore les 
refies du Parti des Alliés. 

Ce fut devaiu cette Ville , que Sylla ap- 
prit que Sulpitius avoit joint à toutes les 

Loix 
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î-oîx qrfîl avoîc déjà publiées, celle de fort. 
Abrogation •, & qu'il avoît fait donner, par 
le Peuple , le Cbmmandeniënt dek Goevre 
de Mithridace à Marius , qui , dans la fep. 
tantième année de Ton âge , avoit fouhaicé 
ce Commandement avec la même ardeur 
qu il auroit pu faire à quarante ans. Et il 
cft vrai , que Marius ne s'étoit uni au Tri- 
bun, quîls n*avoîent propofé toutes les 
autres Loix , qu'ils n avoient mis dans leur 
intérêt l'Ordre des Chevaliers ,* que poue 
ôter àSylla l'Expédition d'Afie ; & Marius , 
qui fe la fit donner, commença fur cette am- 
bition la Guerre Civile. Il fera bon de donner 
brièvement ici uneidéedefonCaradere. 
. C. Marius étoit Fils d^un homme.de baflè 
extradion, né dans un Village- du Terri- 
toire de la Ville d'Arpos : fou éducation ^, 
par conféquent , futtrcs-ruftique ; & Tau- 
ftérîté de fes manières & de fes moeurs 
étpit moins en lut mi effet de vertu , que 
de la rudeClè de fa naflfance y ou de fou 
éducation. On ne fçauroit croire pounant 
combien cette (implicite qu'il afïèûa en 
toutes chofès parut agréable aux yeux du: 
Peuple ; fur-tout , dans fon élévation , Se 
dans utt tems ou te dernier Ordre voyoic 
avec un extrême chagrin les Diftinûioné 
affeâées y &c les magnifîcenœs éxorbioanx^ 
tes des. Sénateurs, 

Tquu IIL B 
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Il étoit laîd , &même hideux, de fafiJ 
gure i groflîer , & impoli : & je ne fçais 
point fi quelqu'un ne lui dit pas ce qu o» 
avoit dit autrefois à un Grec en pareil cas. 
Tu devrais facriJUr aux Grâces. D'ailleurs, 
fobre, tempérant , chaflie, & aimant ce$ 
Vertus dans fès Troupes , jufqu'à caflèr 
les Soldats qui avoient les Vices oppo- 
fés {a). 

Il fervit d'abord fous Scîpion l'Emilien^ 
qui , au fiege de Nutnance , ayant voulu 
réprimer la licence des Troupes , & rétablir 
la Difcipline , eut un vrai plaifir de trouver 
un Soldat qui lui étoit connu par quelques 
aâiotts de valeur en des occafions trcs-mar* 
quées ^ & qui par fi>n tempérament rece- 
voit fiaifément Tordre qu'il vouloir met- 
tre. Il le propofa (buvent pour exemple 
aux autres : il lui donna pluheurs fois des 
récompenfes, qui n'étoient chez les Ro- 
mains que quelques marques d'Honneur t 
& il lui préiàgea même , drt-on , uneGranU 
deur à laquelle les travaux & fa valeur l'é- 
léveroîent fiifaîlliblemenc- 

Ce fut fans doute fur ces préfages , SC 
fia té par quelques Devins ^ dont la Science 
étoit pour lors affez à la mode , qu'il ofa 
afpirer à la prodigièufe élévation ou il par- 
vint depuis i fecouru ^ dans les commence- 
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mens , de la fayeur de la Maîfon Cecilîa , à 
l^que]^ jL ne cefla jamais d'être ingrat. 

Il feut avouer , que Marius avoit toutes 
les Vpttûs d'un Soldat & d'un Général , 
beaucoup de valeur & d'expérience , beau- 
coup de Science delà Guerre, beaucoup de 
févérité pour la Difcipline Militaire, de 
laaadle u ne relàchoit jamais rien , ayanc 
obligé iès Soldats à des travaux extraordi- 
:paires , qui tes firent appeiler par quelques* 
ims 1^ Mulets de Marius ; ne leur fouS^ant 
aucune licence , & a^torifant lui-même , 
par la peine qu'il fe donooit , fie par fà fim* 
plicîté , tout ce qu'il faîfoit exécuter aux 
^smci^ «Vec tant d'exaditû^;. ' 
. Il fâHiUuiffi avouer , que fca Vertus étoiené 
mêléêS:^ .'grands. Vices fune Ambition dé-, 
inefui-ée , qui l'obligea jufqu'au bout de fa 
vie à vouloir toujours gouverner. Se tou- 
jours commander ; quoique fa vieillcflè l'ea 
j|:eQidit peut-être incapable , ic qu'il dâr fou-» 
haîtà dayiintage ide jouir dans: pn glocteinc 
xepos desHooneurs qu'il s'éiroic fi juftemenc 
acquis : une cruauté, qui lui 6t abérer toù$ 
les liens duïang ficde l'amitié , & tous lés 
devoirs civils & domeftiques : une mauvaî- 
fi! foi dans;toute forte de comimeroe , qui lue 
fit:fupplaùjcer (ba Général , Sktbthir mctflè 
quelquefois fa^paro^ç & çéàt^ IbuvenCi; 
pour voiii: k boutd^y^ très^pemé parOD 

Bi> 
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de fes deffeîns : unebaflèflfe, avec laquelle 
il briguoit les plus petits Emplois , Se quï 
faifoit dire à tout le monde. ^< C*eft une 
A? chofe indigne , de voir le Grand Maritts 
«fe donner tant de foins, & mendier de (i 
« vils fufFrages , pour une Affaire de fi pe- 
M rite importance, s? Enfin ^ on peut dire de 
lui , ce me femble ^ que ion efprit agité ne 
lui laifïi jamais jouir d'aucun repos , ni ne 
permîc jamais que les autres en jouilleut; 
êc qu autant qui! fut redoutable aux Enne* 
mis de ta République dans la Guerre, au- 
tant fut-il nuifible à Ces Concitoyens dans 
h Paix, 

Tel étoît Marius ^ auquel le Peuple donna 
le Commandement de l'Armée deftinée à 
fs'vir contre Mithiidate , après ravoir ©ré 
àSylla , qui n avoit apurement rien fait qui 
pur mériter cette deftîtution. Marius re- 
mercia le Peuple de cet Honneur j & cx^ 
cufant fon Ambition dans un âge fi avancé^ 
il protefta qu'il n'avoit acceprc ôc fouhaité 
cet Emploi ^ que pour pouvoir inftruire fou 
Fils dans cette Guerre , & le rendre capa- 
ble de fèrvir urilement la République. 

Il envoya enfuite quelques Officiers 
prendre cnfoii nom le Commandement de 
l'Armée à I^ole : mais Sylla , qui^ comme 
nous a%^ons dit , avoit pris les devans , & 
qui s'ctoit rendu agréable aux Soldats^ leui: 
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temontrà dune manière touchante les fn-* 
juftices & les violences de Marius & dir 
Tribun; &,{erfcntant alTcz fort par Ta- 
ipîcic de fes Troupes, il fit aflbmmer les 
Officiers de Marius. Cette cruauté fut payée 
à Rome d'une étrange repréfaille : car Ma* 
rîus , avec le fecours des fix cens Cheva- 
liers toujours fuivans le Tribun , fit mourir 
plufieur&des Amis de Sylk , parmi lefqueb 
il fe trouva quelques Sénateurs , fans quî 
que ce fôt osât raîfter y le Sénat lui-même 
étant obligé par la force à fuivre lëSs mou- 
vemens de (es Ennemis, qui venoîent de 
faire dépofer Q^Pompeïus du Confulat, , 
parce qu'il étoit toujours d'intelligence avec 
Sylla*' : . r . * 

Rdine croît remplîe de troubles & de? 
défordres : les uns fuyoieiii du Camp à la 
Ville , tes autres fe (auvoîent de la Ville 
au. Camp» La foiUefle du Sénat ne parut 
jjamais: davantage i on y fuivitikns balan- 
cer le parti du plusfbdij iSc ces grande 
cxempleade.feiimcté, qu'on cite de quel- 
ques Romains particuliers , furent pouc 
krs bien mal imités par ce Corps eflfiayé 
& intimidé , qui obéiflbit aveuglement à 
fes xDbrtseU Ennemis. . - . ' < ^ 

- Sylk y oependant , qui avoît été joint 
par fonCoUegiiePompenis, marcha droio 
a. Ronae^ avec {im Armée ^[ composée de 



trente mille hommes: bien perfiiadé , qu'il 
ne pourroît mieux remédier aux xiefordres 
de la Ville , qu en s'en rendant le maître ; 
& bien prévenu dé cette vérité, que le 
Peuple change de fentiment , dès qull ne 
trouve plus ion ccxnpte dans (on premier 
état. 

Marîus, d'autre part, & le Tribun , ra-* 
j^aflèrent toutes leurs forcés, pour réfiftcr k 
ÏArmée ; & comme ils eurent âvis^pe Sylla 
approchoît avec Pompeïus , ils leur envoyc- 
lent les deux Prétexirs Brutus & Serviiius , 
dé la part du Sénat qui obéiffoit à leurs vo- 
lontés, pour leur interdire l'entrée de là 
yillç.Ccsdeux malheureux Magifl:ratscoir4 
rurent rifque d'être traités par l'Armée y 
comme Tavoicnt été les premiers Officiers 
qu'avoir envoyé Marius ; mais Sylla & fort 
Collègue arrêtèrent la colère des Soldats ^ 
qui fe contentèrent de déchirer & d'abattre 
les Taifceaux & les Haches cp/an portoit 
devant eux , & de les dépouiller wKme de 
kur Robe de Pourpre , pouf' lié leur laiflèr 
aucune marque de Dignité. 

Sylla continua donc à nryarcher ; & , fans 
avoir aucun égard aux prières que lui firent 
de nouveaux AmbaCTadeurs de la Ville , il 
fe' avancer deux de fes Lîeutenai^ avec 
quelques-unes de fes meilleures Troupes; 
qui y malgré la vîgoàreufe réûftattce que 
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firent ceux qui gardoîent une des Portes 9 
s*en (àîfirent. Le Peuple , eflFrayé de ce pre^ 
mier fucccs de Sylla , n écouta plus les or- 
dres de Marîus. Tout fuit : & TArmce , 
étant entrée dans la Ville, trouva de très- 
légers obftacles; quelques-uns feulémenr 
des plus afFeâtîonnés à Marins s'étant bar- 
ricadés dans quelques maifbns , d*oit ils in-^ 
commodoient à coups de pierre les Soldats 
de Sylla. Celuî-d , pour faire ceflèr la ré- 
fiftance , ordonna qu'on mît fe feu par toute 
la Ville \ Se lui-même, le premier commença 
rineendîe , qui auroît infailliblement dé- 
truit cette Maîtreflè du Monde, fi tous les 
Citoyens épouvantés ne Teuflcnt aban-*- 
donnée aux Soldats. Marîus, repoufle juC- 
qu'aux plus reculés quartiers dans le TeiTi- 
pie de la Terre, eut beau foire promettre la 
Liberté aux Efclaves qui fe joindroient aux 
fîens : tout fut inutile dans la confternation 
générale du Peuple ^ & il n*eut point d'au- 
tre re(ïburce , que celle dé (è (auvér au plus 
vite , par un chemin fecret qu*il s'étoit tou-» 
jours réfèrvé. 

Sylla , fe trouvant Maître de la Ville , fit 
încoittinent affembler le Sénat ; & le même 
Sénat , qui venoit en obéîflànt aux ordres 
de Marins , de lui interdire Tentrée de là 
Ville, déclara Marius , Sulpiduë , leurs Fils^ 
& douze wiiç& de leurs Adhécços ^ Enue-^ 
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mis de la République^ déd^us de toutes 
leurs Magiftratures & Dignités , &: coupa- 
bles de mort , avec ordre de leur courre fus 
en quelque lieu qu'ils fuflèut. 

Le Tribun Sulpitius , qui fe (auvoît , fut 
trahi par un de fes Efclaves , à qui Ion pro- 
mît pour cela la Liberté -, & quelques Ca- 
valiers de Sylla y l'ayant tué dans les Marais 
l de Laurentum, ils portèrent fa tête à Rome, 

I qui fut élevée fur la Tribune aux Haran- 

gues , pour fervrr de Préfage aux Malheurs 
a venir (^). L'Efclave, qui l'avoît trahi, 
fut mis en Liberté par ordre de Sylla^ pour 
exécuter fidèlement la parole qu'on lui avoit 
donnée 5. mais immédiatement après , il le 
fit précipiter de la Roche Tarpeïenne , pour 
punir fon infidélité & fa trahifon : reftes de 
Juftice,que les hommes neppuvoient s'em- 
pêcher de marquer dans leurs plus violen- 
tes Paffions. 

Marius , qui étoît pour SyMa beaucoup 

!)lus redoutable que Sulpitius, fut cherché 
ongtems en vain j & le Vainqueur, par 
une lâcheté , qui ternira à jamais fa mé- 
* moire , fit mettre fa tête à prix , & promit 
des récompenfes îmmenfesà quipourroit 
l'apporter. Il auroit dû fe relïbuvenir , que 
Marius Tavoît fauve dans fa maifon de la 
foreur du Peuple , & qu'il lui avoit donixé 

(a > ffltud futurs ^rsfçriftUnis qhwk V<11. Pawrt, 
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fan âfyle avec toute la gcnérofité du monde. 
C'étoît aflurément m^l reconnoîtrece bien- 
fait ; mais l'Ambition étouffe fouvent les 
fèntimensde Grandeur d'Ame, dans ceux 
qui paroîflcnt en être les plus remplis. 

Cette a£kion déplut même au Sénat, tout 
Ennemi qu'il étoît de Marîus ; & le malheur 
de ce dernier , rappellant dans refprît tou- 
tes les obligations que Rome & l'Italie lui 
avoîent,on prit une fincerecompaflîon pour 
fes miferes, & unefecretteaverfion pour les 
cruautés de Sylla. Je dis fecrette , car on 
n'avoir garde de faire paroître ces mouve- 
mens , dans un tems où le Pouvoir abfolu 
de Sylla puniflbit avecJa dernière rigueur 
les moindres chofes qui lui déplaifoient. 

Cependant Caïus Marius, fuyant fes 
Ennemis qui le pourfuivoient , & craignant 
de les trouver partout ; car la récompenfë 
qu'on avoir promife à qui portçroit fa tête , 
lui feifoit regarder comme tels tous les 
hommes : Marius , dis-je , fe retira d'abord 
dans une de fes Mai(bns des champs ,.nom« 
mée Salonium , d'où il envoya fon Fils 
chez fon Beau-Pere Mutius qui étoît auffi 
à la campagne , avec ordre de fe charger 
de tout ce qui leur étoit néceflaire pour un 
pèlerinage qu'il prévoyoît devoir être long. 
Il n'eut pas les moyens d'attendre le retour 
de fon Fils ; & les pouxfuites continuelles 



x6 Affaires de Marius 

de ceux qui le cherchoîentjlobligerent d*aU 
1er à Oftie s'embarquer fur un petit Bâti- 
ment , qu'un de fes vieux Amis , nommé 
Numerius, lui fit préparer pour aller cher- 
cher fur la Mer quelque route qui pût le 
garantir des malheurs qui le menaçoient en 
Italie. 

Jamais la Fortune n'a laifTé un plus bel 
exemple de fes Viciffitudes , que dans les 
Aventures qui arrivèrent à Marius pendant 
fes Voyages. Le vent ayant oblige le petit 
Bâtiment à cingler le long de la Côte d'Ita- 
lie , il craignit qu'on n'abordât à Terra- 
cine 5 où commandoit Geminius l'un de fes 
plus grands Ennemis , iç il pria qu'on évi^ 
tât de relâcher en cet endroit : fi bien qu'il 
fallut effuyer une forieufe tempête , qui s'é- 
leva tout d'un coup : & ce nenit qu'à force 
de rames, & avec beaucoup de peine , qu'on 
aborda à Circées^oii les incommodités de la 
Mer & du mauvais tems obligèrent Marius 
àdefcendçe à terre , & à prendre un peu de 
repos. Il falloir cependant trouver des vi- 
vres pour lui & pour fa Troupe , & l'on 
tfofoitfe montrer à perfonne ; car des La- 
boureurs, ayant par hazard reconnu Ma- 
rius , lui donnèrent avis qu'il venoit de 
f)aflerbon nombre de Gens de Guerre qui 
e cherchoient , Se qu'il feroît bien de fe re- 
tirer d'un lieu fi expofé à leur partage. Cette 
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nouvelle augmenta le trouble de Marius , 
& plus encore celui de fa petite Troupe ^ 
qui avok autant à craindre que kii. On étoic 
près de là nuit , Ôc on avoit toutes les pei- 
^les du monde à fe foutenir : il fallut cepen- 
dant marcher eiicore quelque tems, & aller 
fe cacher dans le plus épais d'un Bois , oà 
cette Troupe malheuceufe paffa la plus 
cruelle nuit qu'on puiilê imaginer* lis s'ap^ 
procherent dès le lendemain de grand ma-^ 
tin delà Ville de Miriturnes (a) , & ils ncti 
étoient éloignés que de cinq ftades , lorf- 
qu'ik apperçurènt le long de la Côte une 
Troupe de gens à cheval qui venoient à 
eux. Us ne doutèrent pas un moment , que 
ce ne £u{&nt. leurs Ennemis ; & ils ne Ce 
trompoient point. Rien ne fembloit pouvoir 
délivrer Marius de ce danger i & les Ora- 
cles , fur leCquels il fe fioit tant , & qui lui 
affiiroiôiu un feptiéme Confulat , ne laid 
foientplus aucune efpérance à la Troupe 
alarmée , lorfque, par un bcMiheur imprévu , 
ils virent paflèr deux Barques aflez près du 
rivage. Toute la Troupe n'héfita pas un 
mcMïîCiit : ils fe jetterent tous à la nage, 
pour atteindre les Barques , dont les Mate« 
lots , voyant des gens qui accouf oient avec 
tant de danger , s'approchèrent du rivage 

(a) C*cft aujourd'hui Tj:a;ctto, ViUc duReyaunaç^ 
Naple«* ' 

Cij 
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pour pouvoir les prendre. Marius , que fbll 
âge & fa péfanteur rendoîeiit fort mal pro- 
pre à pareil exercice , fut porté fur Teau 
jufqu'a la Barque , par deux Valets , avec 
toutes les difficultés qu'on peut s'imaginer. 

A peine étoit-il embarqué , que la Troupe 
à cheval reconnoiflant Marius , moins fans 
doute à fon vifage qui n etoît pas à portée 
d'ctre vu , qu a Tempreffement que lui & 
fes gens marquèrent de fè fauver , ordonna 
aux Mariniers d'aborder à terre, ou de jetter 
Marius hors du Navire ; & cela , par ordre 
de Sylla & du Sénat. Il étoit dangereux de 
ne pas obéir. D autre part,Marîus & tous les 
fîens fupplioient les Mariniers de la manière 
du monde la plus touchante , de préferver 
un homme fi grand , fî fameux , & à qui 
toute l'Italie devoit fa Liberté & fon Salut , 
des cruautés de fes Ennemis ; que les Dieux 
récompenferoient leur générofîté , & qu'ils 
pourroient toujours fe louer d'avoir fauve 
un homme , qu'on avoir eftimé à Rome 
jufqu'au point de le faire fix fois Conful tout 
de fuite. 

Les Mariniers , îrréfolus entre la crainte 
de Sylla & du Sénat , & leur compafïïon 
«ajcurtelle pour le mérite de Marius , voulu- 
rent vingt fois aborder , vingt fois le jetter 
hors de la Barque ; & enfin , à la perfuafion 
de l'un des principaux d'entre eux , ils fè 
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i^çfolurenc à le gar4er , & à ne pas livret 
un tel homme aux Supplices & à la Mort» 
Je ne fçais fi l'on peut bien fe former 
une idée de l'état où le trouvoit Marias à la 
vue de ces irréfolutions. Enfin , ils voguè- 
rent du côté de la Mer -, & les Cavaliers , 
aui s'épuiferent vainement en menaces^ 
fe retirèrent. 

Le petit Navire n*eut pas fait deux milles^ 
que les Mariniers fe repentirent de leur com-r 
paflîon : & confidérant le péril où les expo- 
ibit la colère de Sylla , ils crurent qu'ils dew 
voient fe décharger de fon Ennemi , fans 
pourtant le livrer : & ils prirent un milieu 
infiniment dangereux pour Marius. Ils re^ 
tournèrent du côté delà Terre, & jetterent 
l'ancre à l'embouchure de la Rivière Lyris, 
où la Mer regorgeant , forme de grands & 
vaftes Marais. Ils confeillerent là a Marius, 
fort travaillé de la Mer , de descendre à 
terre pour quelques momens , & de s'y re- 
pofer pour fe remettre un peu de fes incom- 
modités. Soit que Marins ne fe doutât poinç 
de leur artificè,foit qu'il n'eût point de meil- 
leur parti à prendre que de leur obéir,il fui- 
vit leur confeilj & à peine fut- il à terre, 
qu'ils firent voile , & le laiflèrent tout feul 
dans Tétât du monde le plus trifte ôc le plus 
pitoyable. 

Il refta quelque tems interdît couché à 

Ciij 



terre, nefçachant quel parti prendre dafi» 
cette cruelle extrémité : reprenant toute- 
fois un peu de courage , il marcha longtems 
à l'aventure, à travers les Fofles bourbeux ^ 
& les vaftes Marécages, jufqu'à ce qu'ayant 
xencontré la petite Cabane d'un bon Vieil- 
lard , il fe jetta d'abord à fes pieds , & le 
pria de fauver un Malheureux , qui pour- 
roit quelque jour lui en rendre une ample 
récompenfe. 

Soit que le Vieillard reconnut Marias, ou 
qu'il fe doutât à le voir que c'étoit quelque 
grand Perfonnage , il lui fit le meilleur ac- 
cueil du monde : & après l'avoir fecouru 
par le peu de vivres qu'il avoir , il lui dit , 
que s'il ne cherchoît qu'à fe repofer , fa 
Cabane étoît propre à cela -, mais que s'il 
foyoit fes Ennemis , il le conduîroit dans 
un lieu beaucoup plus caché , où il feroic 
plus difficilement découvert. Marius fuivic 
l'avis du Vieillard , & fe laitîà conduire au 
fond du Marais , dans un lieu bas & bour- 
beux, couvertd'Arbrifleaux,où il fe coucha ; 
fon Guide l'ayant encore couvert de Ro- 
féaux , pour le cacher davantage , & lui 
ayant promis de lui porter une fois le jour 
de quoi vivre. 

A peine le bon -homme l'eut- il quitté^ 
que Marius entendit le bruit de plufieurs 
de fés Ennemis qui le cherchoient. Cctoic 
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Ceminitts de Terracîne lui-même, qui, 
s'adreflànt au Vfcillard, Pefftaya terrible- 
ment , en lui difant d'un ton fier & mena^ 
çant qu'on leferoît bientôt repentir d'avoir 
retiré un Ennemi de la République Ro- 
maine. Marius, qui entendit le bruit que 
faifoit Geminius , & les menaces dont il 
étourdiflbît le Vieillard , craignît que celui- 
ci n'eût %flèz de foibleflè pour le déceler : 
fk dans cette crainte , il changea de place , 
le plus doucement qu'il put : & pour éviter 
d'être furpris , il alla fe cacher dans un Fofle 
bourbeux , où il s'enfonça dans Teau & 
dans la boue jufqu au col, fbn vifagemême 
étant couvert de limon & d'ordure ; dételle 
forte qu'on ne pouvoir reconnoître & difl 
tinguer en lui , que fes yeux & fon nez (a). 
Et ce fut une chofe bien digne de l'attentioii 
de tous les Sages & des reflexions des Heu*, 
ïeux 5 de voir le Grand Marîus , ce Vain- 
4}ueur fameux des Cimbres & des Teutons, 
ce Libérateur de la République , &: cet 
Homme qu'ils appellerent le troifiéme Fon- 
dateur de Rome , caché dans un Folle , ea 
l'état que je viens de le dépeindre, pour 
foir les cruautés, des mêmes Romains dont 
il avoit été fi longtems l'idole. 

Soit que les mouvemens qu'il fit en chan- 
geant de place lui fuflènt nuîfibles ^ ou que 

ta) Otulis tant tan &nmbns8min€ntihHs. 

Cir 
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iie fçachant pas les lîéux il eût pris une place 
trop expofée , il eft sûr qu'il fut reconnu par 
les gens de Gemînius , qui crurent fans dou- 
te faire un fer vice plus confidérable à Sylla, 
en le lui amenant tout vivant , ou qui furent 
bien aifes peut-être de le faire voir à Min- 
turnes , afin que perfonne ne pût douter 
que ce ne fût Marins lui-même. Ces raifons 
luî fauverent la vie pour le coup^ & il fut 
conduit tout nud , en Tétat où il fut trouvé, 
à Minturnes , où ils le confignerent entre 
les mains des Officiers de la Ville , dans la- 
quelle on aVoit publié le Mandement du 
Sénat , par lequel il avoir été ordonné qu'on 
eût à tuer Marins , quelque part qu'on le 
trouvât. 

Il me fcmble que Geminius auroît rendu 
un fervice bien important à Sylla , fi exécu- 
tant l'ordre du Sénat à la lettre , il s'étoit dé* 
fait de Marins fur le moment 5 car quand ft 
s'agit de gens qui ont de fi grandes reflbur- 
ces , il ne faut pas leur donner le loifir de 
mettre en ufage tous les moyens qu'ils ont 
pour fe tirer d aflFaire. 

En eflfèt , les Officiers de Minturnes ^ 
ayant quelque tems confulté fur le parti 
qu'ils dévoient prendre à l'égard de Marius, 
.& étant convenus de ne pas diflPérer l'exé- 
cution de l'ordre du Sénat , dé peur d'en- 
courir Tindignation de Sylla, ils envpye^ 
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îent un Efclave public , Cimbre ou Gaulois^ 
on ne fçait lequel des deux , pour tuer Ma- 
rius. 

Cet homme , qui peut-être avoit fervi 
fb us lui, ou qui avoit été fait prifonnîer pat 
lui dans la défaite des Cimbres , étant entré 
dans la chambre où il étoit, dans la difpo^ 
fition d'exécuter fon ordre , ne l'eut pas 

Plutôt vu , encore bien plus hideux qu'il ne 
étoit avant fes miferes , qull fe fentit trou- 
blé. Son trouble fut partait, quand il en- 
tendit ce grand homme lui dire d'un air me- 
naçant : Quoi / Barbare ! oferois-^tu tuer 
C.Mafius ? Ces paroles jetterent la terreur 
dansl'efprit du Qmbre, qui , fortant in- 
continent de la chambre , & fuyant du côté 
de la Place, après avoir jette fon épée , s'é- 
cria hautement , & avec les heurlemens 
d'un homme épouvanté. Non ^ je nefçau^ 
rois tuer C. Marins. Cet aûe étonna toute 
la Ville de Minturnes , & fit revenir les Offi- 
ciers de leur cruauté. Ils fe repentirent du 
deflèîn qu'ils avoîent pris , & ils fe dirent 
entre eux , que puisqu'un Efclave & un Bar- 
bare n'avoir pas eu le cpurage de tuer Ma- 
rîus , ce feroit une grande inhumanité à eux 
de le faire mourir : & changeant tout d'un 
coup leur réfblutîon , ils coururent tous eii 
foule à l'endroit où il étoit gardé ; & après 
lui avoir domié tout ce qui étoit iiéceUaitQ 
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pour fe fauver , îls le conduifirent an borcf 
de la Mer , où l'un des Citoyens lui fournir 
nn Bâtiment qui fit voile du côcé d'Afrique. 
Il rencontra en route Granius, le fils de fa 
Femme. Il évita , par un grand bonheur , 
quelque tems après d*être pris par un Que£^ 
teur Romain, qui commandoîc fur l'une 
des Côtes de Sicile , où le mauvais (a) tems 
avoir oblige fon Bâtiment de relâcher. Il 
apprit enfuite dans une petite Ifle, que fbii 
Fils s'étoît fauve avec Cethegus , & quel- 
ques autres , chez Hiempfal,Roî des Numi- 
des , qui , quoîqull leur fît tous les meiU 
kurs traitemens du monde ^ les retenoît 
pourtant toujours : & fous prétexte dlion- 
iieur , de plaifir , & de magnificence , ne les 
laiflbit point partir : voulant , fans doute , 
attendre ce que la Fortune ordonneroit de 
Marins le Père, pour fur cela prendre mieux 
fon parti. Ce defïèin politique ne lui réuffît 
pourtant pas ; parce que la plus belle de fes 
Maitreflès , ayant pris des fèntimens de 
tendreflè pour Mariusle Fils, quiétoit jeune 
& très-bien fait, le fit échaper , & lui 
fournit une petite Barque, avec laquelle il 
aborda les Côtes de Carthage , où fon Père 
ctoit arrivé. C'eft-là que ce dernier , con- 
fidcrant attenrivement les ruines de cette 
femeufe Rivale de Rome, compara fadct 
(<J Ou plaçât U f^^te d'e&u« 




îruûîoti & (on ancienne puîlTance , avec 
fon infortune & fcMi ancienne élévation. 

Un Prêteur Romain y nommé Sextîlius , 
commandoît pour lors en Libye. Cet hom-i 
me , à qui Marius n'avoir jamais fait ni bien 
ni mal, ne voulut ni exécuter l^ordre du 
Sénat , ni le recevoir dans les Terres de fon 
Gouvernement. Il lui envoya donc défen- 
dre l'entrée de fa Province , & Tordre d'en 
fortîr au plutôt , s'il y étoît entré , fous les 
peines portées par FEdit du Sénat. Marius 
Jie répondit autre chofe à celui qui lui porta 
cet ordre , que ces paroles qui écoîent bien 
grandes & bien fîgnificatîves : Dis â Sexti^ 
lius , que tu as vu C. Marius banni de fon 
Pays > repayant entre les ruines de Car-^ 
thage. Il palfa enfuite avec fon Fils , & fa 
petite Troupe , dans l'Ifle de Cîrdna , qui 
tfeft euéres éloignée de Terre-ferme, pour 
confulter quels expédiens ils avoîent à pren- 
dre dans une fi miférable fortune ; & ce fut 
là qu'il apprit , que le Roi des Numides; 
avoit envoyé bon nombre de Cavalerie,^ 
pour tâcher à prendre le jeune Marius qui 
s'étoit fi heureufement fauve de fes mains.. 

Toutes les Aventures dfe cette Hîftoire ne 
cèdent guéres aux fabuleufes de nos Ro- 
mans ; & fi tous les Hiftoriens n*en conve* 
noient également , on auroit de la peine à 
y ajouter foi. Maj:ius même en fit faireuoç 
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defcrîption ^ qu'il fît peindre dans un grande 
Tableau qu'il dédia dans un Temple à Miii- 
turnes à foh feptiéme Confulat. 

Cependant Sylla , qui gouvernoît à Ro- 
me avec une autorité abfolue, mais tyran- 
nique 5 comme iiçoîc fort à déplaire ^autaiic 
fïeut^ctre au Sénat , dont il avoit encrçpris 
a défeiifc j qu au Peuple quil écoît venu 
abaittèr. 

Les Malheurs & les triftes Aventures de 
Marius qui étoient fçus à Rome , joints au 
fouvenir de fes Vidoires , firent naître une^ 
vive compaffioii dans le cœur de tousjes 
Romains , qui plaignaient avec alïèz de raî- 
fon rindignité de la Fortune de ce premier 
homme de la Republique. D ailleurs , on 
juge aifément qu'on ne s'accommode pas 
longtcms dans une Ville libre de T Autorité 
fuprême d'un leul : & Sylla étoic peut-être 
rhomme du monde qui failbic fcntir davan- 
tage à un chacun le poids de la Servitude 
qu il impofbîc, 

Xe Sénat diffïmuloit encore Ces fentimens ; 
mais le Peuple ne fut plus capable de les 
contraindre 5 & donna le? premières mar* 
ques de fon averfion , en refufant Nonius , 
Neveu de Sytla ^ & une autre de fes Créa- 
tures, qui briguoîentj je ne fçais quelle Ma- 
giftrature. 
Sylla reconnut alors la malveiliance da 
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Peuple ; &pour lui donner quelque (àtisfac- 
tîon , il diflimula ce chagrin , diiant haute- 
ment qu'il vouloir que le Peuple Romain 
jouît dans toutes fès Eledîons d'une entière 
Liberté , pour laquelle feule il étoit venu à 
Rome. 

C'étoit pour lors le tems qu'on élîfoît les 
Conluls -, & foit que Sylla reconnût que fes 
Amis étoient en petit nombre , ou que d'ail- 
leurs il ne voulût pas mêler la force ouverte 
dans les Eledions : car il eft sûr qu'il avoîc 
aflèz de troupes dans la Ville pour y être le 
Maître-, mais on ne fçaitpas toujours être 
également auflî méchant , qu'on eft ambî- , 
tîeux: Sylla donc confentit,& donna les 
mains , à l'Eledion de Lucius Cinna , qu'il 
içavoit bien être de la Fadion oppofée , & 
dont le Caradere violent & audacieux lui 
croît parfaitement connu. Il lui offrît lui- 
même fon crédit &fes Amis , & fbufFrit les 
Sermens que lui fit Cinna , de ne fe déta- 
.cher jamais de (es intérêts aufquels il s'allort 
lier indiflblublement : Sermens , qu'il eut 
toujours deflèin de ne jamais exécuter. 

C eft en cette occafion , que Sylla donna 
Tune des plus grandes marques de prudence 
■Se d'habileté qu'on remarque dans tout le 
refte de fa Vie ; car ne doutant point de la 
mauvaife foi de Cinna, qui n'étoit pas hom- 
me à fe lier par des Sermens , Se quiefFedî- 
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vcment ne fut pas plutôt tn poflèffion du 
Confulat, qu*il fongca à faire le Procès à 
Sylla , & lui fufcita'pour Accufateur Ver- 
giiiius , l'un des Tribuns du Peuple ^ il ne 
longea point à fe défendre dans une Ville., 
où la Monarchie qu'il avoit exercée pen- 
dant quelque tems lavoît rendu odieux , 3c 
où l'on n'auroit que trop facilement les 
moyens de le convaincre de beaucoup de 
chofès contraires aux Loix, 

Ainfi , prenant dans cette occafion un 
parti digne de fon efprit & de fa réputation, 
il affembla le Peuple, & lui dit qu'il fe re£. 
fouvenoit très-bien , qu'on lui avoit commis 
l'expédition contre le Roi Mithridate , donc 
les Conquêtes commençoient à devenir 
dangereufès -, & que n'ayant différé de 
remplir fa Commiflion , que pour s'oppo- 
fer à quelques Séditieux qui avoîent voulu 
troubler la Ville , & lui difputer l'honneur 
que le Peuple Romain lui avoir fait, il alloic, 
toutes chofes étant devenues tranquilles ^ 
achever cecte Guerre Etrangère ^ où il efpcu 
roit de rendre le Nom Romain pleinement 
viûorieux. 

Sylla jugea fort fagement, qu'outre la 
Gloire qu'il acquerroit , s*il pouvait triom- 
pher de Mithridate, il lut reviendroit par 
ion éloïgnemeiir une plus particulière con- 
fidération parmi les Citoyens , qui ^ ne le 
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voyant plus mêlé dans les Affaires Cîvîles , 
& entendant chanter fes Triomphes , ne 
manqueroient point de revenir à lui , pout 
fës encore par les violences, qu'il étoit bien 
fur que Cinna& fes Adhérens exerceroienc 
immanquablement. 

Jl s'en alla donc en Afie , où Mithrîdate 
avoit déjà laifTé en mille endroits les mar- 
ques de fà haine pour les Romains. Il fe 
rendit d'abord le Maître des Troupes de 
ces Provinces -, & par une conduite , une 
valeur , & une fortune incroyable & in- 
vincible , qu'il a lui-même toujours avouée, 
& à laquelle il a fait bâtir plufieurs Tem- 
ples , il réprima toute la vanité du Roi de 
Pont 5 prit Athènes , par l'un des plus beaux 
Sièges, dont l'Antiquité nous ait laîflé la 
Tnémoire 5 & donna même , dans la Prife de 
cette Ville, la Reine des Mufes & des Sça- 
vans , quelques marques de cruauté dont 
on ne fçauroît bien l'excufer ; délivra quan- 
tité de Prîfonniers, qu'on avoir pris avant 
fa venue j punit la Révolte de quelques Pro- 
vinces , qui s'étoient données d'elles-mêmes 
à Mithridate : châtia Fimbria , cet illuftre 
audacieux , qui avoit formé une Révolte 
dans les Troupes Romaines 5 & contraignit 
enfin le Roi de Pont à fe retirer dans les 
bornes de {on Empire , & à fe contenter de 
fes Etats paternels , que fon Ambition ex- 
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trême lui alloit fi fort faîre étendre. 

Taiidîç que Sylla s'occupoît fi utilemenr 
& fi glorîeufemcnt pour lui & pour la Ré- 
publique , le Confiil Cînna , fiiivant les 
mouvemens que fa violence & fon inquié- 
tude naturelle lui înfpiroit , n'oublia rîen 
pour relever le Parti du Peuple , dont il £e 

})ropQfa de fe faire Chef: & pour rendre 
on Parti plus fort , & attirer toute lltalîe 
dans fes intérêts , il propofà une Loi, qui 
alloit rendre tous ces Peuples égaux aux Ci- 
toyens Romains, 

On fçait que les Gracques , & plufîeurs 
xlepuis , avoient donné à toute lltalie le 
Droit de Bourgeoifie Romaine ; fi bien que 
tous les Peuples avoient les mêmes Droits 
& les mêmes Prérogatives que les Citoyens 
Rom.iîns , jouîffoient du Droit de donner 
leurs Suffrages à rEledîoii des Magîftrats , 
Se par confcquent du Privilège de le faire 
rechercher par tout ce qu'il y avoir de 
plus grand dans la République y dans la brf- 
gue des Emplois & des Gouvernemens, On 
fçait auflî, qu'avanc que les Peuples d'Ita- 
lie eu lient cet avantage , tous les Citoyens 
Romains écoîenc divifés en trente -cinq 
Tribus ou Lîgnées^auxquelles le réduifoient 
dans les Eleftions toutes les Voix : & com- 
me dans la grâce qu*on fit aux Peuples dl- 
lalie^ on voulut coukrver unavaniageaiix 

naturels 
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naturels Romains, on ne voulut point mê- 
ler les premiers dans ces trente-cinq Tri- 
bus , de peur que leur multitude n'abforbât 
le nombre des Romains , & ne leur ôtât pac 
cette raifon tout Pouvoir -, mais on fît huit 
autres Tribus ^dans lefquelleson les rangea 
tous : & ces Tribus , quoique beaucoup plus 
nombrcufes que les autres, n avoient pour- 
tant pas plus d'un fufirage dans les EleC'- 
tions 'y & cela fit en tout quarante-trois 
Tribus, au lieu de trente-cinq qu'il y en 
avoît. En effet , il n étoît pas jufte , quelcs 
Romains , qui fav.orifoient les Peuples dl- 
talîe d'un fî grand Privilège , ne (è réfervaC 
fènt pas le moyen d'être les plus forts dans 
les Brigues : & cet expédient , de réduire 
tous les Etrangers fous huit Tribus^ avoic 
été très-fagement imaginé » de peur que la 
Multitude , & par conféquent la Puiflànce 
des nouveaux Citoyens, ne détruisit ht 
Dignité des anciens , & que ceux qui rece- 
voient la grâce d'être ailbciésnefufknt plus 
puiflàns que ceux qui la feifoient (a). 

Cinna eut peu d'égard àla juftice de cer 
Etablifïèment -, & n'envîfageant que ce qui 
pouvcMt lui être utile pour les Projets qu'il 
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avoit formés de renverfer Tordre des Séna^ 
teurs , il propofa de détruire les huit nou- 
"velles Tribus , & de diftribuer les nouveaux 
Citoyens dans toutes les autres. 

On conçoit aîfément que tous les Peuples 
d'Italie approuvèrent extrêmement une Loi 
qui leur étoit (î avantageufe ; & Cinna s'at- 
tira par ce moyen une quantité prodigieufe 
d'Italiens , qui fe dévouèrent tous à tes vo-- 
lontés. 

Mais le Sénat , qui prévoyoît tous les 
maux que ce mélange alloit caufer , dont le 
plus grand étoit celui de voir tarit de gens 
égaux en pouvoir aux Citoyens Romains , 
qui fèroîent tous obligés à Cinna de cette 
Prérogative ; le Sénat, dis-je , s'oppofa vi- 
vement à cette Loi : & fe trouvant dans cet 
Ordre un peu plus de fermeté & de vigueur 
qu'à l'ordinaire 5 on y pouflà la violence 
jufqu'à chaflTer Cinna de la Ville, après avoir 
combattu avec lui dans la Place , fous la 
conduite de Cneïus Odavîus fon CoHegue^ 
Dès qu'il fut chafle , on le dépofa du Con-. 
fulat , & on fubrogea à fa place L. Cor- 
nélius Merula. 

Cette violence , qui étoit inouïe dans la 
République , & dont l'exemple étoit d'une 
très-dangcreufe conféquence , aiiîma toute 
la fureur de Cinna , qui ne manqua point 
de faire publier par toute iltalie^ qu'il n'a- 
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voit été traité C\ indignement par le Sénat , 
que pour avoir foutenu les intérêts de fe$ 
Peuples ; & la reconnoiflance de ceux-ci les 
fit artèmbler auprès de lui dans une prodi- 
gieufe quantité. Il en compofà trois cens 
Cohortes , dont il fit trente nouvelles Lé- 
gions, outre beaucoup de Cavalerie qu'il 
ramafla. Tout cela , joint à TArmée qu on 
tenoit près de Noie , dont il corrompît les 
Officiers & les Soldats , le rendit aflèz fort 
pour marcher droit à Rome , confervant 
toujours toutes les marques du Confiilat, 
dont il prétendoît qu^on n'avoît pas pu le 
dépofer : & afin que fon Parti fut encore 

f)Ius confidérable par un nom fameux qui 
ui attirât beaucoup de gens , il fit une Lof^ 
par laquelle il rappella Marins & tous fes 
Adhérens , & les rétablit dans tous leurs; 
Biens , leurs Honneurs , & leurs Préroga- 
tives. 

Marins, à qui toutes ces nouvelles don-- 
lièrent une joie qu'on ne fçauroît exprimer, 
partît incontinent avec quelques Troupes 
qu'il s'étoît pratiquées parmi les Marufiens ; 
Peuples d'Afrique , & quelques Italiens de 
fon Parti , qui s'étoîent retirés auprès de 
lui ; tout cela ne faiiant guéres plus de mille 
hommes. * 

Cette petite Armée aborda heureufè- 
ment , & en peu de tems , à un Port de 
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Tofcane , où Marîus ne fut pas plutôt deG 
cendu y qu il fit promettre à ion de trompe 
la Liberté à tous les Efclayes qui vien- 
droient fe joindre à lui j ce qui en aflèmbla 
un aflèz bon nombre , outre plufieurs Pay- 
(àns, & une Troupe confidérable de MaL 
heureux & de Criminels , qui crurent tenter 
fortune dans la fituation de la République , 
en fè joignant a un homme tel que Marins* 

Cinna le reçut avec tous les honneurs 
imaginables , lui donna la qualité &c l'Au- 
torité de Proconful par toute lltalie , avec 
les Lideurs & les Faifceaux , que Marius 
rf fufa toujours, pour donner une idée plus 
pitoyable du traitement qu'on lui avoît 
fait, en reftantdans l'obfcurité d'un Banni. 

Cependant , Cneïus Pompeïus, Père de 
celui qu'on appella depuis le Grand ; Cneïus 
Pompeius , dis-je , qui étoit Proconful , & 
qui commandoit une Armée confidérable 
autour de Rome, après. avoir quelque tems 
balancé^ pour épargner le fang des Cî^ 
toyens , combattit enfin avec vigueur celle 
de Cinna. L'avantage y fut égal , de part & 
d'autre ; ou pour mieux dire , les pertes y 
,furent égales : il y périt prodîgieufement 
de Soldats j & la Pefte étant furvenue dans 
fcs deux Camps , on y reflentit tous les 
.nlaux & toutes les horreurs dont la colère 
desrCieux puillè puiiir les hommes» ' 
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Pompeïus loî-mêmeen mourat; ic les 
défolations qui ne diminuoient point firenc 
prendre te deffein à Cînna d affieger incon- 
tinent la Ville , où commandoit le Conful 
Cneïus Odavius , celui-là même qui Tavoit 
charte. Cet homme , qui , à beaucoup d'in- 
telligence pour toute forte d'Affaires, joîg- 
noir beaucoup de valeur & de fageflè , avoit 
unefévéritc & une fermeté fi inébranlable 
pour toutes les Loix & toutes les anciennes 
Coutumes de la République , que les plus 
grandes Révolutions , & les plus dangereu- 
/e& adverfités , ne purent jamais le faire 
refondre à les enfreindre le moins du mon* 
de : & quand Marins & Cinna furent fuc 
le point de prendre la Ville , il ne vouluï 
jamais , pour fe renforcer , donner la Li- 
berçé aux Efclaves j dîfant , qu'il ne donne- 
roit jamais de Privilège à des Efo/aves , 
pendant qu'il en privoit des gens tels que 
Marius& Cinna, pour fuivre ley Loix. Ce 
caradere peu différent de celui qu'on re- 
marqua depuis dans Caton d'Utique , 
acheva de perdre les affaires : car quoique 
Tarrivée de Metellus N«mrdicus, eût ap^ 
porté quelques efpérances , par la confiance 
que les Soldats d'Odavius , & Odavius lui- 
même, avoient en krî,on fut cependant oblî* 
gé de céder à la force j & le Peuple^ qui ai* 
molt toujours Marius.^ ayanr tiré hors<de la 
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Tribune aux Harangues le Conful Oâtaviùs^ 
il fut tué fur la place par quelques gens de* 
Marins , auxquels le Peuple avoir lui-même- 
ouvert les Portes» 

Le Sénat aflemblé , dans cette dernière 
extrémité , n'eut point d'autre reflburceque 
d'envoyer des Ambaflàdeurs aux Vaiii-^ 
queurs , pour les fupplier d'entrer dans 1^ 
Ville padfiquement , & d'épargner le fang 
des Citoyens^ Cinna , après les avoir reçus^ 
en Conuil , & leur avoir promis ce qu'il 
pourroit foire , entra dans la Ville avec fbix 
Armée j Marîus , en dérifion de fes Enne- 
mis ayant voulu refter à la Porte, jufqu'à ce 
que l'Arrêt de fon Rappel fât autorifé par 
les formes. 

Et en effet , le Peuple aflemblé par ordre 
de Cinna procéda dans les formes au Rappel 
de Marîus. On juge bien qu'il ne lui refufa 
pas rentrée d'une Ville , dont il étoit le Maî- 
tre. A peine quelques Lignées eurent-elles 
donné les Suffrages, qu'il entra brufque- 
ment , entouré d^^une troupe d'Efclaves , 8c 
dès plus audacieux qui s'étoient joints à lui , 
Se qui furent les Minîftres de fes cruautés y 
êc de celles de Cinna. 

Rien n'auroit Jamais égalé la cruauté de 

cette Viftoîre , C\ bientôt après celle de Sylla 

ne Veut /urpaflee j mais cependant , tout ce 

9"'ii y çjjç dans la Ville de plus élevé ,& de 
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|>lus confidérable pcr't par divers genres dé* 
Supplices. Le Conful Oftavîus , cet Hom-^ 
me fi droit, fi intègre, fi doux, & fi entendu^ 
fut mis à mort par ordre de Cinna. Merula^ 
qui à Farrivée de Cinna s'étoît demis du 
Confiilat ^ fe fit courer les veines ; & après 
avoir arrofé de fon lang les mêmes Autels 
fur lefauels il avoir fi iouvent {kcrifié pour 
la Prospérité de la République , il mourut 
en déteftant les noms de Cinna* & de Ma- 
riuf. Marc- Antoine TOrateur , cet Homme 
qui fur fiirnommé le Prince de la Républi-. 
que, & qui le fut toujours de l'Eloquence,, 
fut tué par les ordres des Vainqueurs. qI. 
Catulus , qui , outre mille aékions d'éclat 
qui le rendoîent refpeftable , étoît encore 
célèbre par la défaîte des Cimbres , à la-^- 
quelle il avoir fi glorieufement participé , & 
qui lui étoît pour le moins commune avec 
Marius , voyant qu'on le cherchoît pour le 
tuer , s'enferma dans un petit Cabinet où il' 
niît le feu , & finit aînfi fa vie y moins par 
l'ordre de fes Ennemis , que de fon pleia 
gré. 

On rre fçauroit exprimer l'état pitoyable 
où fe trouvoît la Ville dans ces tems , les 
plus malheureux qu'on puîflè imaginer*' 
Tout le monde craignoit , & on foupçon- 
noit tout le monde. Les infâmes Efclaves ,, 
dévoués aux violences tJe Marius ^tuoicnt 
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à la fin fans dîftindion , & ceux qui leur 
avoîent été défignés , & ceux dont ils n^é- 
toient point chargés j & après avoir coupé 
leurs têtes , qui étoit la marque de leur la- 
laire , ils jettoient leurs corps dans les rues , 
ce qui donnoitun fpedacle horrible & e& 
firoyable. Ils voloient & pilloientdans tou* 
tes les maifops où ils entroieRt,^& for- 
çoient fans diftinûion les Filles & les Fem- 
mes de cea Malheureux, que la haine de 
Marius ou de Cinna avoir rendus criminels* 
Enfin , ils pondèrent l'infolence (î loin , que 
Cînna & Sertorius, l'un des importans de 
ce Parti , ne pouvant plus fupportcr leur 
licence ni la réprimer , furent obligés de 
leur courre fus , & de les tailler en pièces ^ 
après les avoir furpris. 

Cinna , Cependant , fut élu Conful pour 
la deuxième fois avec Marins -, & voilà i ac- 
compliflèment de tant d'Oracles & de Pro- 
phéties , qui avoient promis à ce dernier un 
îeptiéme Coiifulat^ Il ne jouit pourtant pas 
longtems de cet Honneur j car étant atta- 
qué d'une pleurefie , il mourut le dix-fep- 
tîéme jour de fa Dignité , avec des- inquié- 
tudes & des- mouvemens inconcevables. 

Cet Homme ,. Tun des plus fameux qu'ait 
eu la République Romaine, par fes Vidoi- 
res contre les Etrangers, & par fesmouve- 
menscoii^re^ fes Concicoyensi autant En^ 
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iiemî du Repos & de la Paix , qui lui fut 
toujours fiinefte, que craint par les Enne- 
mis , ne fut regrette de perfonne ^ & laiflà 
fin Fils qui hérita de Tes Vertus & de k$ 
Vices. On fubftitua à fa place Valerius 
f laccus ; ce qui u empêcha pas que Cinna 
ne reftât feul Maître en Italie. Quel Mai^ 
tre ! qui lavoit fi barbarement remplie de 
Sang & de Supplices ! 

Cependant Sylla reçut en Achaïe la plus 
grandepartie de ceux qui avoient évité la 
mort en Italie, & qui allèrent chercher au. 
près de lui un afyle. Il les reçut avec la joie 
d'un Homme qui n*avoit eu aucune part à 
TefiTufion du Sang, & qui fe rcnddc glorieux 
par de continueUes Vidoires , qui reddfi- 
rent Mithridate à l'état de Suppliant : 6c 
quoique peuc^re Sylla eût été en état de 
poufler plus loin fa bonne fortune, &de 
détruire totalement ce Roi , Rome, qui 
gémiCToit {bus les violences de Cinna & du 
jeune Marins , qui avoir fuccédé à fon Père 
dans fa haine pour le Sénat ; Rome , dis-je^ 
toute la Nobleflè , & fon Ambition parti- 
culière , le portèrent à hâter la conclufion 
de la Paix avec Mithridate : & après avoir 
laide LucuUe en Bithynie , & avoir reçu le 
premier de tous tes Romains des Ambaflà-* 
deurs des Parthes , avec lefquels il foutinc 
gvec tant de dignité la réputation Ro« 
Tomclll. E 
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maine , il prit avec fou Armée le chemîti 
aitalie. 

Ses Amîs publièrent fon retour avec tranC 
port , & Ton loua fur-tout fa ipodératîoii j 

qui j quoique fes Ennemis occupairent de- 
puis croîs ans par une ufurpanoii itifouco. 
nable touce Iltalie , ne lui permit pas d'aller 
les en cliairer ; croyant qu il écoit de foa 
devoir de détruire les Ennemis étrangers , 
avant que de venger fes Citoyens j & il faut 
avouer que cette conduite eft {ans contredît 
lendroit de la Vie de Sylla qui mérite plus 
de louanges. 

Cccte Armée de trente mille hommes^ 
que Sylla conduifoit , n'étoic pas encore ar- 
rivée ^ quand la Sédition fe glilla dans celle 
de Cîiiua- La fermeté de ce dernier ne lui 
permit jamais de plier ^ & voulant en ufer 
avec des Troupes mudiiées * comme il au- 
rok pu faire dans un tems auquel il en au- 
roit été parfaitement le Maître , Il alluma 
leur rage & leur fureur, ils fe jecterent fur 
lui , (ans confidératîon 5 & par une puni^ 
tion donc fes Crimes le rendoîenc pour le 
moins digne , ils le tuèrent dans fon troi- 
fiéme Confulat. On a dit de lui, qu'il ofa 
eiicrepreiidre ce qu'un homme de bien 
n*auroit jamais ofe 5 mais qu il acheva ce 
qu on ne fçauroît achever fans une très- 
grande valeur, U fut téméraire dans fe» 
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Confeils , mais toujoars inurépide dans 1'^ 
xécution. 

Cependant Sylla aborda en ItaUe avec fes 
trehce nîllle hommes , qui dévoient avoît 
àfFaire à plus de cent mille , qui étoîent dans 
la Campante , fous les ordres du jeune Ma- 
rins , de Carbo, & des deux Confuls Scipîoâ 
& Norbanus y outre Sertorius , qui etoie 
peut-être le meîUeur Général d'eux tous. Il 
îraverfa toute la Calabre , & toute la l^ouiL 
le , avec une Dîfcîplîne £ merveilleufe , que 
toute fbn Armée n'y fit point le moindre 
dégât, ni le moindre défordre •, & tous ces 
Peuples béniflbîent fans ceffe les ordres du 
Chef , qui s*intére({bit avec tant de foin à 
leur félicité. 

Il ne fut pas plutôt entré dans la Campa- 
BÎe , qu'il vîtgroffir fon Armée tous les jours 
par l'arrivée de tout ce qu'il y avoit à Rome 
de NoIMeflè & d'Honnêtes Gens , qui n'a- 
Yoîent pas ofé encore fe déclarer. Il défit , 
^vec beaucoup de bonheur, auprès de Ca-; 
poue, le Conful Norbanus, joint au jeun0 
lyiariàs , de il leur tua plus de fix milla 
hommes. 

Il députa enfiiîteàScîpîon jTautre Con- 
fiil , pour le prier de tâcher à terminer pai-r 
fiblement les Guerres Civiles ; foît que fon 
dcflèin fût eflFeâivcment tel , ou qu'il vou-* 
lot retarder , pour avoir le tems de féduk^ 

Eij 
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Se de corrompre leurs Troupes , qui étoîent 
de beaucoup fupérîeures en nombre aux 
iiennes : & en effet , comme la Négociation 
tira en longueur > les Soldats des deux Ar- 
niées fe parlèrent dans le tems de la SaC~ 
penfion d'Armes 5 & ceux de Sylla gagnè- 
rent fi bien ceux de Scîpion , qu'un jour que 
Sylla s'approcha du Camp du Condil avec 
vingt Enieîgnes feulement , toute l'Armée 
de Scîpion vint fe rendre à kî , & lui livra 
le Conful lui-même. 

C eft ici que Sylla marqua une douceut 
&c une clémence bien propre à gagner le 
cœur de fes Ennemis ^ car il renvoya Sci- 
pion fans lui faire aucun mauvais traite- 
ment , &r fans exiger rien de lui. Il en ufa 
de même à l'égard de Sertorius , & de quel- 
ques autres , qui éprouvèrent le même fort 
que le ConfuL 

Carbo^run des Chefs les plus confidéra- 
blés du Parti du Peuple , fut fait Conful 
pour la troifiéme fois avec le jeune Marias , 
qui n'avoir encore que vingt-fix ans , mais 
qui s'étant trouvé en plufieurs occafions , 
où il avoir commandé avec beaucoup de 
valeur & de conduite^ s'étoit acquis une 
réputation qui l*élevoit même au^defTus du 
Confulat, Ces deux Confuls furent derechef 
vaincus par les Troupes de Sylla , qu*îls for- 
^ Cirait à combattre* Marius fut obligé de fc 



fctîrer à Prenefte , où il fe fortifia. Avant 
qu'il y fût arrivé , le Préteur Damafippus , 
nomme d'une, humeur fanguinaire, avoic 
fait tuer par Ton ordre à Rome » Domitius 
Scevola , Souverain Pontife , & fameux Ju- 
rifconfulte. Il fit tuer C. Cârbo, qui avoir 
été Préteur , & qui éçoit Frère du Conful ; 
Antiftius qui avoir été exilé ^ & quelques 
autres , qu'il condamna comme des Fau- 
teurs du Parti de Sylla. On ne doit pas 
omettre la belle Aâion de Calpumie , Fille 
de Beftia (a) , & Femme d'Antiftius , qui , 
en même tems qu'on exécutoit fon Mari , 
fè poignarda elle-même , pour ne pas lui 
furvivre : Exemple de l'amour conjugal , 
rare en tout tems, mais qui doit paroître 
encore plus prodigieux dans le nôtre. 

Cependant Sylu ]oui({bit à peine des dou« 
ceurs de fa Viaoîre, quand il apprit que 
Teleufinus, Chef de quarante mille Sam- 
nîtes , tous de la dermere bravoure & de la 
plus obftinée valeur , s'approchoît pour fe- 
courîr Marins ; moins , lans doute > par un 
defir de fervir ce Général , que pour pou- 
voir perdre les Romains les uns par les 
autres. Il s'approcha jufqu au Camp de 
Sylla, qui avoir laifle Ofella pour affiéger 
Marins à Prenefte. Les deux Généraux , 
j'eritens Sylla Se Tclefinus , ne firent pas de 

Eiij 
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longs moûvemens ^ & îk en vinrent bîcii 
vice à la Bataille, Ce fut près de la Porte 
Colîne , qu elle fe donna (^5 *, & jamais l'on 
ne vit tant de valeur, & tant de fermeté ,. 
qu'on en remarqua dans ces deux Armées. 
Elles étoient animées par leurs Ghefe , qui 
étoient tous deux trcs-excellens Généraux. 
Telefinus joignoît à une fierté intrépide 
une Science militaire , dans laquelle il fur- 

Îaffoit peut-être Sylla. Il parcouroit tous 
îs rangs de fon Armée, en criant « que 
?' c'étoit-là le dernier jour des Romains, que 
V leur Cruauté & leur Ambition infatiable 
» avoit enfin trouvé fa fin ; & qu'il étoît 
9> tems de détruire cette Ville , qui nourrit 
» foit les Tyrans de l'Italie , 8c de tout le 
»> refte de la Terre : que le fèul moyen de 
w chaflèr , & de fe défaire de ces Loups ra- 
9> videurs de la Liberté publique , éroit de 
w couper la Forêt qui leur fer voit de re^ 
» traite. ^ En effet , jamais Rome n'a couru 
un plus grand danger y 8c tous les Hiftorîens 
aflùrent , que celui qu'elle courut après la 
Défaite de Cannes étoit inférieur à celui-cL 
Sylla , qui connoiflbit parfaitement le péril, 
n'oublia rien pour s'en garantir, & les fîens. 
Se fa Patrie. Tous fès efforts furent pour- 
tant au commencement inutiles j & l'Aile 

( 4) Le premier Novembrç. 



fauche <!c fon Armée , où il étoîc luî-mc-* 
me , plia d abord , & fut mîfe en fuîte. Ce 
fut vainement que Sylla , raflèmblant tous 
les mouvemens de fon courage , voulut ral- 
lier les Troupes effrayées : lès prières , & 
iès menaces, ne purent être écoutées, & 
rien ne fut capable d'arrêter des Soldats 
épouvantés , qui entrainoient Sylla malgré 
]uî. Les Ennemis firent des cris de joie fi 
grands qu'ils penferent mettre en fuîte le 
refte des Romains , & qu'OfeUa, qui te- 
iioit Marius ailiégé , croyant tout perdu , 
voulut plus d'une fois abandonner le fiége. 
Mais Craflîis, qui commandoit l'Aile 
droite , & . dont les Troupes fe trouvèrent 
plus fortes & moins timides , foutint vîgou- 
reufement le choc des Ennemis ; & aprèi 
avoir quelque tems eflîiyé leur attaque , il 
les attaqua à fon tour , éc les pouflk h vive- 
ment , qu il les mit tous en fuite , après en 
avoir tué un grand nombre : & confervant 
«me rare prudence dans une adlion fi tumul* 
tueufe , il envoya , dès quMl vit les Ennemis 
fuyans , une partie de fes Troupes au fe- 
cours de Sylla , qui avoir eu toutes les pei- 
nes du monde à regagner fon Camp , Se k 
abandonner fes' lâches Fuyards , qui Tau- 
roîent entraîné encore bien loin , s'il ne fe 
fôt fauve adroitement de leurs mains. Ce« 

E iv 
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pendant Craffus pourfuîvit fâ Viftoîre, Se 
îècondé par Sylla , qui , avec les Troupes 
qu'il lui avoir envoyées , & quelques autres 
qu'il avoir ralliées , attaqua les Ennemis 
par un autre côté , il acheva de rendre la 
Défaite complette : & tous plièrent , au mo- 
ment qu'on apprit que Telefînus avoir été 
tué , en tâchant d'animer fe§ Soldats. En 
effet, fon corps fut trouvé dans la mêlée, 
& fon vifage confervoit plutôt l'image d'un 
Vainqueur que d'un Mourant (a). Ceft 
pour lors , que tout céda à la bonne Fortune 
de Sylla , & qu'un Corps de trois mille 
hommes lui ayant envoyé demander la vie, 
il la leur promit, à condition, qu'avant 
que de fe rendre à lui , ils feroient quel- 
ques dommages aux leurs. Ces trois mille 
hommes , pour fatisfaire Sylla , fe jetterent 
fur leur$ gens , en tuèrent une quantité 
prodigieule , & fe rendirent enfuite a Sylla , 
avec trois mille autres , qu'ils amenèrent 
avec eux. Mais le Général Romain, ou- 
bliant ici fa parole, & fe laiffant aller au 
peluchant qu'il avoit toujours à la cruauté . 
après la Victoire , les fit iaflèmbler tous fix 
mille qu'ils étoîent dans le Parc des Lices (i) 
& donna ordre qu'on les fît tous égorger, 

. ( a ) ViStms mâgU quàm mortentis vultum prdfirew^ 
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tandis qu'il 6c adèmbler le Sénat dans le 
Temple de Bellone , qui étoît tout près du 
Heu de cette exécution. Il parla aux Pères 
Confcrîpts , pour leur donner part de fès 
Viéloîres , & pour leur apprendre les fa- 
veurs qu'il avoit reçues des Dieux par la 
Q^faice totale des Etrangers & des Sédi* 
tieux > & à peine avoit-il un peu avancé fa 
Harangue^ que les cris pitoyables & les 
heurlemens affreux des fix mille perfonnes 
qu on égorgeoit émurent & épouvantèrent 
terriblement tout le Sénat, qui n*étoit point 
înftruit de cette étrange tuerie. Mais Sylla ,' 
continuant froidement CoriDifcomsyN'ayci 
point d^ attention , leur dît-îl , aux cris de 
quelques malheureux Criminels , qu'on exU 
cxueparmes ordres. Cette adke de cruauté, 
foutenu fi froidement, fit connoître à tout 
le monde ce qu on devoît attendre d'un tel 
Maître : chacun regréta les cruautés de 
Marins , qui n'étoient pas comparables à 
celles qu'on alloît éprouver : & au lieu que 
Marius étoit févere, froid, cruel, autant 
avant qu'après la Viftoire, Sylla au con- 
traire , doux & humain dans la Guerre , 
étoît impitoyable & de la dernière Barbarie 
dans la Paix & après la Vidoîre. Tels 
étpîent les murmures inutiles de toute la 
yiUe^ qui ne firent point changer de fac§ 
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: aux tnalbeurs publics, qui allèrent dans ta 
fuite toujours en augnaentant^ 
Cependant le jeune Marius , s'écant fauve 
de Preneftef par des trous qu'il avoit faîc 
pratiquer dans la terre , fut tué, dit- on ^ 
par quelques-uns des fiens qui le trahirent. 
Quelques autres ont écrit , qu*il vouliic 
mourir avec un Frère de Tdefinus , crt 
combattant Tun contre Tautre-^^ De quel- 
que manière qu'il foît mort , la fuprême 
Puiflance de Sylla commença pour-lors « 
& du jour qu'il apprît cette nouvelle , îl prit 
le furnom d'ffeurcux. On peut par-là juger 
Combien il eftimoit cet Ennemi , qui , quoi- 
que jeune & malheureux , s'eft fait une 
eflèz grande réputation pour n'être point 
obfcurcie par le grand éclat du Nom & de 
k Gloire de fon Père. 

L'heureux Sylla inftîtna pour lors & fît 
célébrer des Jeux dans le Cirque , .en mé- 
moire de la Défaîte de Telefinus , & de fon 
{)ropre Bonheur ; & il auroit pris juftement 
e nom d'Heureux , fî , immédiatement 
après cette Vidloire , il eût lui-même ceflc 
de vivre , & épargné par fa mort tout le 
Sang que fa Cruauté lui fit répandre (a). 

■ ( « ) Car outre les fîx mille hommes qu'il fît égorgea 
^aj35 Je parc des lices , il en fît encore palïcr par le â 
^« l*épéç douze mille â Prcncfte. 
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• Tout ayant donc cédé au Vainqueur , 8c 
quelques - uns de (es Lîeutenans ayant 
achevé de défaire les malheureux débris 
du Parti de Marius , la Ville parfaitement 
fbumife , tous les Maux civils paroîflôient 
devoir être finis, & la Dictature dont oii 
honora Sylla fembloit devoir le fatisfaire 
& le dédommager de fes fatigues ; mais 
ce fut juftement pour lors , qu'on apprit 
que fes Vengeances alloîent commencer , 
& que la Puiffknce dont il étoit revêtu 
alloit remplir la Ville de malheurs & de 
fàng. 

Gette Didature , dont on n avoît point 
d'exemple depuis plus de cent vingt ans , 
& que les Romains avoient toujours , avec 
aflèz de raifon , plus appréhendée qu'eftî- 
niée : cette Dictature , dis-Je , qui n avoit 
été établie dans les premiers tems de la 
République , que pour délivrer les Ci- 
toyens dçs périls preflàns , & qui' exi- 
geoient une Autorité fuprême, donna à 
Sylla le moyen d'inventer le premier le 
terrible nom de Profcription , dont on n'a- 
voit jufqu'alors aucun exemple dans la Ré- 
publique. 

Qui pourra décrire les cruautés qu'on 
exerça dans la Ville ? Chacun pouvoir tuer 
ion Ennemi. Le fang couloic dans la Ville ^ 
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dans les ruifleaux : mille & mille Malfate^ 
reux é;oient fàcrifiés fans ordre , (ans régl« 
& fans procédure •, & Ton ne voyoît poinc 
gue les défordres dulTent finir , quand Con- 
ndius dit fort librement : << Sylla , faites 
w donc qu'on ne tue pas tout , fi vous 
99 voulez Commander à quelqu'un y car de 
w la manière qu'on s'y prend , vous ne 
» commanderez bientôt plus qu'aux mu- 
j> railles j « & c'eft pour lors que Sylla, 
pendant trois jours , m aflficher les funeftes 
Tables où deux mille Sénateurs ou Che- 
valiers Romains furent profcrîcs : encore 
Sylta a]oûta-t-iI que c'étoient^là tous ceux 
dont il avoit pu fe reflbu venir fur le champ. 
Se qu'il fc réiervoït la punition des autres 
qui lui revîendroient dansîefprit. 

On vit alors mourir Carbo , Solaniis , 
Veiiuleïus ^ le Frère de Marias , ôc une in- 
finité d'autres Illuftres, qu'on fit moutir 
d'une manière qualifiée ^ & avec des Sup- 
plices extraordinaires. Rien ne pouvoît 
îauvec un Homnie , qui avoit été écrit 
dans ces fatales Tables. Point d'Afyle, 
point de Temple , point de Lieu facré, 
point de Service, point d* Amitié j point 
de Parenté : ceuic qui auroient eu allez 
de pitié pour en vouloir fecourir quel- 
^u un , devenoient profcrita eux-mêmes j 
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^ ni le Sang , ni la Nature , ni le Droit des 
Cens , ne furent plus à Rome d'aucune 
confldératiou. Les Biens des Proscrits fo- 
rent confifqués & donnés aux Amis de 
Sylla. Ce Jardin fit profcrire un tel: fa 
belle Maifon en fit profcrîre un autre. On 
récompenfoit les Services par la mort des 
Innocens. Les Charges etoient données 
félon la volonté du Vainqueur, auquel on 
avôit donné un Pouvoir fuprême Se uni« 
verfel avec le nom de Dîdateur. 

Te doute qu'on puîffe fe faire une jufte 
idée de tous ces défordres , qui fembloient 
ne devoir jamais finir , quand tout d'un 
coup Sylla , par un retour înefpéré , en- 
nuyé de Vengeance , de Pouvoir , de Sang, 
& de Commandement ; moins peut-être 
par modération , & par grandeur d'Ame , 
comme on l'a toujours publié , que par In- 
quiétude ; s'avifa de quitter fa Didature 
& l'Empire , & de remettre le Comman- 
dement entre les mains des Confuls : Chan- 
gement prodigieux , qui rendit dès ce jour 
Sylla l'Idole des Romains. On oublia tout 
le fàng de la Profcription , pour ne fe ref- 
(buvcnîr que de la Liberté rendue 5 & on 
vît en lui l'exemple d'un Ufurpateur le 
plus violent , & le plus fanguînaîre , mort 
paifiblement dans (on lit , aimé & adoré 
de tous les Citoyens. 
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Si Sylla avoît toujours été bon Républi- 
cain , on Tauroit moins aimé , que quand ^ 
après avoir fubjugué fa Patrie , il lui a plu* 
4e lui rendre la Liberté. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

LUCULLE- 

L eft conft^t que la Vertu 
feule ne peut faire parvenir mx 
grand homme au dernier degré 
d'Elévation , foit que k Cor- 
iniption générale aitilfedé notre goût, ou 
qu*effeaiveme#les Vices relèvent ks Ver- 
tus. Aconfidérer les Héros des fiécles pafl 
{es y ne diroit-on pas qu'ils ne doivent toute 
leur Gloire qu'à des Vices heureux ? 

Alexandre , pour avoir ofé attaquer avec 
une poignée de gens les plus formidables 
Puilîances de l'Aue , eft regardé comme le 
niodéle des Héros ; & ce n'eft qu'à fon 
heurcufe témérité , quil doit cet Avan- 
tage. 

Si l'Ambition n'eût pas porté le Grand 
Jules à répandre le plus beau Sang de Ro# 
Tome III. F 
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me, s'il n'eût point enfanté un Projet' fi 
vafte &fi injufte, feroit-il aujourd'hui le 
premier des hommes? 

On. peut faire à Luculk ua reproche à 
mon fens bien glorieux. Il manqua de dé- 
fauts : il ne fçut point être vicieux ; & il diïc 
fervi de modèle à Céfar , s'il eût été plus am- 
bitieux, ou plus téméraire. Il fut toujours 
jufte & modéré : on le trouva par-tout boa 
Fils^ bon Frère , bon Amî^ bon Citoyen ^ 
bon Soldat , & bon Général. Il fçut toujours 
remplir fes Devoirs -, ennemi de l'Injuftîce, 
de la Brigue , & des Partis, & libre d'Am-^ 
bition: Vices , dont les plus grands hommes 
de fon fîécle ne rougifloient point, & que 
Cicéron appelle les Vices du Téms , & noix 
point des hommes {a}. 

Je ne fçais (i l'on^ourroit trouver aîl-i 
leurs un plus honnête ftmme que lui. 
Quelques traits de fa Vie, qui méritent le 
plus nos Confidérations , juftifieront ridée 
que je me fuis faite de ce Romain. 

Lucius Licinius Lucullus étoit de la no- 
ble Famille des Licîniens, dont la Branche 
Patricienne produifit le riche Craflùs, Se 
Macer. Pour lui , il étoit de la branche Plé- 
béienne. On fçait que les plus grandes Mai-» 
fons Romaines étoient quelquefois parta- 
gées , pour être en état d'obtenir le TrL 

(a) ^^^ virîii h$tmmt, /ed vitîa f4sHff\ 
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lunat clu Peuple , qui étoît l'Emploi de là 
2lépublique le plus coniîdérable après le 
Confulat , fur lequel même il avoic quel* 
^ues avantages. 

. LucuUe étoic Fils de cette fameufe Cé- 
cilîa , qui déshonora fa Maifon oar lesdef^ 
ordres de fa vie. Il avoic la pnyfîonomîe 
belle 5 & fes manières civiles & honnê- 
tes prévenoîent tout le monde en fà fa- 
veur. Son éloquence vive & naturelle pai. 
tut contre les Délateurs de fon Père, qu'il 
accufa avec beaucoup de force -, & ayant 
achevé de déterminer le Peuple à l'élever 
aux Magiflratures , il fut défîgné Edile, 
qui étoic le premier degré par où il falloit 
hécefïàirement monter. Il ne voulut pour- 
tant Jamais accepter cette Charge , avant 
qu'on l'eût donnée à fon Frère ; & le Peu- 

Île, impatient de le fatisfeire , fit , contré 
es Loix du bon Gouvernement , fon Frère 
& lui Ediles en même tems. 

Les Grâces du Peuple font toujours 
promptes , & le plus fbuvent peu judicieux 
fes : il n'arrive jamais qu'elles foient dura* 
blés. Ce Peuple qui aimoit alors Luculle» 
le maltraita dans le tems qu'il méritoit da-» 
vantage fesRécompenfes. 

Sylla avoît déjà affez d'Autorité dans le 
Sénat pour en être efHmé le premier , & 
commencoit à fe rendre Maître de Rome , 

Fij 
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& Ennemi du Peuple, qu'il vouloîc abaî/^ 
fer, dont il ne pouvoir fouffiir le monJf- 
trueux & extravagant Pouvoir, & qu'il re* 
gardoît d'ailleurs cooime le plus grand ob- 
ftacle à fes Projets. Il vît les engagemcns , 
où Luculle alloit entrer avec le Peuple , qui 
venoît de le défîgner Edile ; & il crut qu^il 
devoit tâcher de mettre dans fes intérêts 
un homme , qui pouvoir nuire au Sénat ^ 
en s attachant au Parti du Peuple. 

Ce fut cette raîfon , qui obligea Sylla ai 
rechercher l'Amitié de Luculle ; & il ne lui 
fut pas mal-aifc , étant le premier & le plus 
puillànt homme de la République , de s'at- 
tacher un jeune homme, qui envifageoit 
dans cet attachement tous les avantages 
qui pouvoient le. tenter. 

Il devint le plus intime Ami de Sylla,' 
qui lui confia fes Affaires les plus impor- 
tantes 5 & ce fut lui , que Sylla envoya en 
Egypte & en Libye , pour chercher un fe- 
cours de Vaiffeaux , pendant que l'Armée 
Navale de Mithridatc l'afliégeoit à Athè- 
nes. 

Ce fut dans ce Voyage, que Luculle don- 
na une leçon de pondualité & de diligence 
à tous ceux qui font envoyés pour les Affai- 
res publiques dans les Pays étrangers. Il 
étoit jeune, &: comme il n'avoit jamais 
^té en Egypte ^ les Mcmphis , les Pyrami* 
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Ses j & les autres Raretés de ce Royaume, 
qu'on appelle Merveilles , auroîeiit pu rai- 
fonnablement arrêter un homme audî cu« 
rieux que lui ; mais il répondit à quelques 
uns de fes gens qui Tjen foliicitoient , que 
cela convenoit à ceux qui voyageoient pouï 
leur plaifir , mais non pas à un homme qui 
étoit preffe d'amener du fecours à fbn Gé* 
néral aflîégé. 

Il fut aflèz heureux pour ramafler un 
grand nombre de Vaiflèaux , dont il corn- 

S>ofa un Corps d'Armée confidérable, avec 
eauel , en revenant joindre Sylla , il fat 
obligé de combattre plufieurs fois Mithri^ 
date qui vouloit empêcher cette jondion. 
Les avantages , qu'il remporta toujours 
dans ces petites occafions iur cet Ennemi 
fameux , ne laîflèrent pas de donner une 
haute idée de fa Valeur & de fa Conduite, 
& lui firent concevoir à lui-même de fecrets 
predèntimehs du bonheur qu'il auroit un 
jour contre ce Prince. 

Il n'eût pas plutôt joint Sy Ik , que ce Gé- 
néral 5 prelïé par les Entreprifes de Marins 
& par les Lettres de tous ceux de fon Parti , 
fut obligé de conclure une Paix avec Mîthri- 
date, qu'on prévit bien ne pas devoir être de 
longue durée. Il s'en retourna en Italie , & 
laiUa Luculle en Afie , où il le commit 
principalement à la levée d*unelmpofiûoa 



de vingt mille talens (a) -, fbmme extracwv 
dinaîre , à laquelle la Province d'Afie avoir 
été condamnée en punition de fa Révolte^ 
Cette Commiflïon , quelque odîeufe qu'elle 
fut par elle-même , donna occafion a Lu-» 
cuUe de montrer fa douceur naturelle , en 
adouciflànt , autant qu'il le pouvoit , la ri- 
gueur de fes ordres 5 & ne les exécutant 
qu'avec beaucoup de modération. 

Mais , ce que je trouve de plus heureux 
dans les Emplois , où Sylla mit LucuUe en 
Afie , fut fon éloîgnement des Affaires Ci- 
viles , qui le dîfpenfad'avoirpart aux défor- 
dres , aux violences , à refîtifîon du (àng 
des Citoyens , Se à cette horrible Profcrîp- 
tion qui fut fî funefte aux Romains. 

On verra ailleurs les progrès & la fin de 
ces Guerres , où Sylla demeura vidlo- 
rieux (^). 

Cependant , quelque éloigné de Rome 
que fût LucuUc , Sylla ne laifla pas en mou* 
rant de lui donner la plus grande marque 
de fon eftime, en l'inflituant Tuteur de fes 
Enfans , préférablement à Pompée , avec 
lequel il avoît de fi grandes liaîfons. Pom- 

{)ée foufïrît avec chagrin cette dernière vo- 
onté de Sylla , dont T eftime entraînoît la 

(4 ) Douze millions d'of. 
( 1/ ) Voyez ci de£u5 les ^/ijféikts dt ^^rius & d$ 
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irotiviâion du mcrke 5 & il conferva tou-l 
jours un fouvenir ulcéré de cette préfé- 
rence , qui fut la première & peut-être la 
feule caufe de rinimîtié qui dura Boujours 
entre lui & Luculle. 

Ce fiit après la mort Je SylTa , que Lu-^ 
cuUefotélu Conful avec M. Cotta; & ce 
fut pendant fon Confulat , qu'il commença 
de montrer fes plus éclatantes Vertus. 

Pompée fe rendoît îlluftre en Efpagne^ 
par des Exploits peu confidérables en effet, 
mais qui paroiflbient à Rome letre beau- 
coup , par le foin qu'il prenoit d'en mander 
nn détail magnifique , & par le récit înté- 
refle qu'en faifoient quelques-uns de fes 
Amis , qu'il avoit renvoyés de fon Armée 
pour ce fi jet. LucuUeen avoit dans le fond 
de l'ame une fecrette jaloufîe. Leur froî- 
rfeur , qui avoit commencé d'abord après la 
mort de Sylla , devint inimitié : il ne put 
entendre les louanges qu'on donnoît à Pom- 
pée , fans fçavoir prccifément s'il les méri-r 
toit 3 & il fouhaita d'avoir quelque occafioa 
d'efFacer toute fa Gloire. 

La Province Gauloife , (on entend celle 
qui comprend la Lombardie, ) qui lui échut 
par le fort , convenoît peu à fon deflèîn r 
elle étoît paifible , & rien n'y pouvoît furw 
venir d'aflèz confidérable pour l'occuper 
glorîeufement. 
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Les mouvemens de Michridace en A(îd 
téveillerent fbn Ambition & fes defirs. Ce 
Prince avec lequel SylU n'avoît fkit qu'une 
Paix peu folide , par la néceffité où il s'étoit 
trouvé de paflèr en Italie, n'eut pas plutôt 
ramafle des forces , qu'il recommença la 
Guerre, fans chercher même de prétexte à 
fcs hoftilitcs. Le peu qu'il y avoît de Trou- 
pes Romaines dans ces Pays-là y fut d'abord 
tort maltraité ; & les Provinces , peu con- 
tentes des Officiers ,. & ruinées par des 
Ëxaâreurs , firent peu de réfiftance.. 

On apprit à Rome avec chagrin les com- 
mencemens de cette Guerre : les progrès des 
Ennemis furent groiÏÏs par ^éloigjiement ^ 
& Ton en craig^iit , avec quelque fujet , des 
fuites dangereufes. LucuUe apprit tout cela, 
avec d'autant plus de joie, que fè trouvant 
Conful, il forma le delïeîn de fe faire donner 
le Commandement de TArmée qu'on en- 
verroit contre ce PrîiKe. Les fuccès heu- 
reux qu'il avoit eus dès le tems qu'il fervoit 
ibus Sylla , quoique peu împortans , Ta- 
voient allez flaté, pour lui faire croire qu'il 
en triompheroît un jour,. 

Il prit les plus fines mefures qu'on pou- 
vcMt prendre, pour n'être pas traverfé dans 
ce dedèin. Il fit donner fatisfaftion à Pom- 
pée quî fe plaîgnoit en Efpagne de quelques 
d^rçiés an Sénat . & qui menaçoit de tout 

quitter , 
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qciicter, 6c de ramener fon Armée en Ita- 
lie; craignant , que fi Pompée revenoîc 
avec une Armée viékorîeufc , l'on ne fôt 
pas en état de lui refufer ce qu'il voûdroit 
demander. 

. On ne (çautoit croire combien Pompée 
fut furpris , quand il fçut que LucuUe leul 
avoir pris fon parti dans le Sénat , & qu'il 
lui avoit fait obtenir tout ce qu'il dcmah^ 
doit. Ignorant les dedèins de ce Confbl , il 
ne fçavoit à quoi attribuer les marques de 
bienveillance que lui donnoît un homme 
dont il fçavoit bien qu'il ne pouvoit pas être 
aimé : il s'imagina mille raifons bizarres & 
extraordinaires , que fa Politique & fon 
Amour. propre lui luggérercnt, toutes éga- 
lement éloignées de la vérité. 

On reçut pendant ce tems à Rome les^ 
nouvelles de la mort d'Odavius , Gouver- 
neur de Cilîcîe. Le Gouvernement ctoic 
flt0èz cpnfidcrable par fon revenu , & cette 
laifon porta plufieurs perfonnes à tâcher de 
l'obtenir. LucuUe Teftima peu par cet en-' 
drosc , mais parce que la Cappadoce lui étoit 
jointe. II. ne douta point, que s'il pouvoir 
L'obtenir, le Commandement de l'Armée 
contre Mithridatç ne lui fut infalllibbm'énp 
accordé : il réfolut donc de le briguer ;«.& ^ 
^ois ici faire remarquer l'état du. Peuple 
Romain , auprps' duquel on' briguoit toutes| 
Tome IIL G 



74* CoNSiDER a;ti o m»s 

les Charges & qui étoic pour lors entière-^ 
nient gpuverné par Cechegus. 
- Cet nomme, ccoit d'une ilkftrc Natilance, 
& fort agréable de ià perfonne. U avoir VoÙ 
prit remuant , & ne manquoit pas de fer«* 
metié ^ pour pouflèr à bout une eiitreprifc. 
Il avoir afïèâédepuislongtems de condam-^ 
i)er les duretés dont le Sénat uToit quelque-* 
£31$ envers le Peuple: il avoir foucenuavec 
vigueur quelques Droits^ dont le Sénat avoic 
fupprimé Tuiage: & par une liberté qu'on 
ne trouve que dans une République , il 
cenfura toujours avec fierté , tous ceux qui 
agiÛbiçnt avec moins de refpeâ pour le 
Peuple. 

. Il étoit d'ailleurs fourbe achevé , diffimu- 
lant,quand il falloir , les injures, 8c ne man- 
quant jamais de prérexre fpécieux pour exé-i 
curer fes entreprifes. Au refte, brave de Ùl 
perfomie , abandonné à toutes fortes de dé- 
bauches : aimant la licence pour lui, de la 
fpuf&ànt volontiers dans les autres : quall^ 
tés ivicieuTes :^ mais agréables à un Peuple 
Kbre , auprès duquel il s'acquit tant de cré- 
dit y qu'il difpofoit de fes fumrages. Les pre- 
mières Magiftratures n'étoient accordées 
qu'à ceux qu*il défignoit^&les Sénateurs 
du p\us haut rang , & du mérite le plus àiC* 
dhgué , étoient obligés de briguer ùl faveur, 
pour obtenir celle du Peuple. 



Ce que je trouve de plus fâcheux pour 
les, hoiîpctes gpns:, c'eft que Cethegus 
écoît gouverné par Praccia,fameufeCour- 
^aae , d connue à Renne par fes débau- 
ches. Ceçte- Femme, après plufieurs Ga- 
lanteries , fe fit aimer de Cethegus , qui pa- 
roiflbît d'un caraftere peu propre à en de- 
venir auCG épcrdument amoureux qu'il le 
devînt en eflfet : mais par une fatalité invin- 
cible,, commune îDcme aux grands hom- 
mes, il n'agîrtbic plus que paries volontés 
de Praecia ; fi-bîen qu*îl fauoit s'adreflèr à 
à elle, pour obtenir tout de Cethegus, & 
qu*afalioit s'adreflèr à Cethegus , pour ob- 
tenir tojul du Peuple. Etrange état deia Ré- 
J^ublique Romaine, dont les Eledions, êc- 
toutes les , Affitires les pliis importante^ , 
éroient l'ouvrage de la fo&leflfe d'un homme 
vicieux , pauvre & dîHcJu , & du caprice 
d*ttnef emme artificîeufe &c proftituée ! 
il^lfalltit pourtant qliç l.unMlc,:Emiemî. 
^atwrellenifcnt de Cethegus, par le peu de ' 
çefïcmblance.qu'il y avdit eritce leurs moeurs 
& kiir conduite , même par là vivacité avec 
kquellé' le premier avoir quelquefois re- 
prîaîié la hardieffè impétueufe de l'autre^ 
qui ; fini? l'appui &la.ptoteâion do Peu-, 
pie-, propcfoit ibuventtlesiohofes très-pernî-. 
ci«jtes & tfès^xtraordinaîriBsifil f^tllut, dis-: 
je, que Luculk cherchât quelque voie d'Ac-.. 
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commodemenr avec lui j dans le defleîrt ou il 
cEoîtd avoir le Gouvernement deCilkie. 
- H ne crut pas quil y eut de plus sût 
îiioyeiî j que de faire quelques honnêtetés à 
Praecia ^ qu elle piît pour des avances de Ga- 
lanterie , dont elle fut d'autant plus flatée, 
que le mérite de LucuUe étoit généralement 
reconnu de tout le monde , & que julqu'a- 
lors il avoît moins paru fe louciçr d ua 
commerce galant, Pra^cia répondit aux hon- 
nêtetés deLuculle jd'une manière à le ren- 
dre content : foii Accommodenieht avec 
Cethegus fut bientôt fait ; & cet Amanc 
aveuglé 5 qui croyait de bonne- foi toucce 
que vouloit lui dire fa Maitreffe , loua par- 
tout le mérite de Luculle ^ follîcita pour lui 
le Peuple 5 & lui fit enfin donner le Gou- 
vernement de Cilicie, 

Il ne lui fut pas difficile enfuire d obtenir 
le Commandement de rArmcç contre Mi- 
thridate : le Peuple ^ dont il croit eftimé , & 
qui venoit de Tentcndre louer fi hautement 
par Cerhegus , le loi donna uoanimemenr.^ 
D ailleurs , qui auroit pu à Rome lui dîfpu- 
tet cet Emploi > Il avoit pris loin d'arrêter 
Pompée en Efpagne, où il étoit heureufe- 
ment occupé pour la République j & Mé- 
lellus , donc le nom étoit à la vérité en vé- 
nération j étoit déjà fi vieux , qd'i! fè recon- 
iioiiroît lui-même incapable d'uaeExpédi- 
tiûiî Ti importante» 



Luculle partît donc Général de TArloDCC 
contre Mithridate, avec quelques Troupes 
Italiennes y qu'il joignit à celles qui écoienc 
reftées dans la Province : il remit bientôt 
parmi elles Tordre de la Difcipline Militaire, 
d'où Fimbria avoir laifle fortir (es Baudes 
qu'on appelia depuis f^ Révolte Bandes 
Fîmbriancs y & fans trop s'arrêter aux Af- 
faires particulières de fbn Gouvernement , 
il s'attacha à afFoiblir Mithridate ^ qui avoir 
déjà fait d'aHez grands progrès» 

Mithridate étoit déjà dans ua âge avancé, 
quand Luculle commença cette Guerre. U 
avoir dépouillé le Roi de Bithynie »& Ârio- 
barzane. Roi de Cappadoce y conquis toute 
la Grèce , & toutes les Ifles , excepté celle 
de Rhodes. U ayoit très-fouvent fait des ir- 
ruptions dans 4es Provinces Romaines ^ dû 
il avoit combattu avec fuccès. Fameux par 
mille aâions d'éclat , par ià Conduite , &C 
fa Valeur ; fi Ennemi de Rome, qu'il fit 
exécuter dans un jour l'ordre qu'il avoit 
donné dans tous \ç% Etats qui lui étoiei^t 
fournis , de faire mourir cent mille Ro* 
'mains 5 occupé du métier de la Guerre , dont 
il faifbit les principales délices ; inftruit 
mieux que nul autre à profiter de la Vic- 
toire & de fes avantages \ & trouvant dans 
l'étendue de fa capacité des reflburces à (ç& 
pjus grandes advçrfitéS; .D ailleurs , difli- 
rG iij 
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lïîulé,^ défiant , jaloux , & criieî jufqu'à 
f inhumanité 5 d'un génie étendu , vafte, & 
plus capable de nuire que de fervîr. 

Tel étoit Mithtidate , auquel on oppo/a 
XucuUe ; jeune^ homme , qui àvoît peu fervï 
à la guerre , & qui montra pourtant par 
ie fucccs, que la VertU'& la Gohduîte font 
plus l'ouvrage du naturel & du génie , que 
du tems & de l'expérience. 

Le premier endroit, par où il commença 
;fes Viûoires, jfut le feeours qu'il 'donna à 
ribn Collègue Gotta 5 qui j ayant obtenu Je 
Commandement d'une Armée Navale 
•pour oarder les Cotes de la PropoUtide^ 
& denrant de faire quelque Exploit avant 
que Luculle c, occupé a régler quelques 
Affaires de fa Province , pût être arrivé, 
i*avifa de préfe«tet la bataille à Mithri- 
dâjte, tant par Mer qtié par Térrè : car 
comme il étoit Conful , toutes les Trou- 

f)es lui obéiflbient. L'envie ridicule, qui 
ui avoit fait fouhaîter de vaincre tout 
feul , lui fut funefte. Il fut battu de toutes 
-les manières : il perdit foîxailteVaîi0[èaux> 
& un grand nombre de Scddats de l'Armée 
dé Terré j & îhefta de plus àffîëgé pair Mi- 
thridate dans Calcédoine , fans efpérance 
d'aucun autre fecours^que dé celui qcie vou* 
^roit lui donner Luculle. Le deflèin eu- 
:vietfx ' de Gotta^ ne lui fut pas incbniiu j 



maïs il eii eut pfas de pîtîé , qu'il n'en con- 
çut de colère. Il marcha donc à fon (ecours, 
lionobftant les confeils de tous les Officieçs 
db fon Armée , ouï , irrités contre Cotta , 
tachoiem de periuader à LucuIIe d'entrer 
dans le Pont, que Mithridate avoit làUfë 
dépourvu, & où même Archelaiis, jadis 
Lieutenant de ce Roi;& pour lors transfu^ 
dans TArmce Romaine , l'afluroit qtfil troù- 
veroit tous les Peuples portés à la Rébellion. 
Il répondit même fort généreufement à tous 
^es tollicîteurs , qu'il eftimoit mieux fauver 
un Citoyen Romain, que de s'emparer dfe 
*CDÛs les États des Ennemis; & fans aucun 
reflèntiment contfe fon Collègue , îl àlla'h: 
fccpurîr avec tout le fuccès qu*îl pouvoît 
:C^crcr. 

Il pourfuivit fes Avantages contre Mi- 
thridate , qui , ayant quitté Calcédoine, 
alla aflîégcr Cyzique , avec beaucoup de 
vigueur , & avec d'autant plus d'efpérance 
.de la prendre , qu'il croyoit qu'il feroît dif- 
ficile de la fecourir. Cependant , Luculle 
^'obligea d'en lever le fiége , par une con- 
duite fi^idroite, que ce Prince , le plus tufc 
homme de Guerre de fon tems , en conçut 
tant de jaloufie , qu'il voulut tenter le fort 
d'une Bataille , pour fe venger de ce jeune 
Général, qui lui avoir (î fouvent donné le 
' 4phaiige par de fkuûès marches & de feints 

Giv 
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^inouvenoens, dont il n*avoit que crèà-rarewl 
ment reconnu l'artifice. 

Mais comme TArméede Luculle étoit de 
beaucoup inférieure à la fienne, & que 
d'ailleurs les Romains n'a voient, point d'au- 
tre reflburce en Afie que cette Armée , il ne 
jugea pas à propos de la commettre au ibrc 
incertain d'un Combat ; mais en continuant 
à fatiguer l'Armée de Mithridate par des 
- Partis dans Icfquels il avoit prefque toujours 
l'avantage , à lui couper les Vivres , & à 
furprendre fès Convois & fes Rafraichiflè- 
.mens , il ruina Se défit de telle forte cette 
Armée , qu'il obligea Mithridate à fe retirer 
4ans le fond de fes Etats. 
^ Ce Prince conçut de Ùl dcfeite d'autant 
plus de douleur , que s'eftimant le plusrufé 
detous les Capitaines , il k voyoit vaincu 
par les artifices d'un }eune homme, qui l'a- 
voit forcé à fuir avec précipitation, & entre 
les mains duquel il feroit même tombé , s'il 
ne s'en fût garanti par un ftratagême adroit. 
Mithridate fit mettre une Mule chargée 
d'or entre lui & ceux qui le pourfui voient : 
l'Avarice arrêta les Romains qui négligeant 
de le pourfuivre , s'amuferent à partager 
cette proie. 

Ce fut après cette fuite, que Luculle, 
dont l'Armée avoir reçu quelques fecours , 
profit«Lnt à^ ^^ Yidoire/uivit promptemeot 
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(on Ennemi , entra avec rapidité dans le 
Pont , prit Nîlla , força toutes les Places qui 
oferent lui réfifter , & répandît une fi gran- 
de terreur dans l'eforit de tous les Peuples , 
xjue tous cédèrent a fa bonne Fortune ; & 
jilitbridate lui-même fe vit *réduità la né^ 
ceffité de fortir de fes Etats. 

Mithridate, dans cet état, confervant 
toute la grandeur de Ton courage , fongea 
aux reflburces qui lui reftoient ; & n'e{pé- 
rant plus rien chez lut de la Fortune , réfo»- 
lucd'allef mendier du fecours chez les Rds 
étrangers : mais avant que de partir , il 
.donna une preuve delà férocité de Ton na- 
turel , & de la cruauté barbare à laquelle E 
étoit naturellement porté. 

Il avoir enferme les Tréfbrs , avec deux 
de les Sœurs , & deux de fes Femmes qu'A 
*atmoit le plus , dans l'endroit de fon Royau. 
•me le plus éloigné du péril ; & ne pouvant 
fouffrir que fes Maitreflès fuflènt ibumifes 
au Pouvoir des Romains , il donna ordre à 
Bacchiltdes , Eunuque de les faire mourir* 
Xa manière , dont elles reçurent cet ordre ^ 
mérite quelques réflexions. 

Bérénice & Monime furent ces malheu- 

-reufes Princellès. La première étoit dellfle 

de Chîo ; & Tautre de Milet. Celle-eî 

-étoit célèbre , par la rclîflance conftante 

^vec laquelle eUe r«^jeua tQUtes ks propqr» 



/_ 
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iitions de Mithridate , qui en écoic vrolem* 
ment amoureux, & auquel elle ne (è rendît 
enfin , qu'après qu'il l'eût déclarée Reine , 
qu'il l'eût appellée fa Femme, & qu'il lui eût 
envoyé le Baiideau Royal; Cérémonie effen- 
xielle dans le Mariage des Rois de cette Pro- 
vince: encore ne fe rendit -elle qu*avec 
:beaucoup de regret , & pour fatîsfaîre aux 
volontés de fa Famille, qui fut éblouie de 
J'éclat de la Couronne , & de la Puiffance 
-de Mithridate , qui étoît alors viâorîeux & 
comUé de gloire. Elle abandonna à une 
inélancolie mortelle , que la fàrvîtude où 
Mithridate tenoit fes Maitreflès ; l'éloigné- 
jnent de la Grèce oà elle défèfpéroit de re-* 
tourner, & peut-être quelque [Kiflion fe- 
xreite qu'elle déguîfa toujours , rendirent 
iûfurmontable. 

Quand Bacchilides leur eut annoncé les 
volontés du Roi , qu'elles pouvoient choific 
Je genre de mort qui leur paroîtroit le moins 
.rude , Monîme s'arrache le Bandeau Royal 
iju'elle portoit toujours fur fa tête, & fe l'at- 
xachant au col elle veut s'en étrangler ; mais 
le Bandeau fe rompt , & la lai(Ie dans un 
-état pitoyable. Malheureux Bandeau ! s'é* 
^rie-t-elle en le foulant aux pieds , tu nias^ 
' annoncé tous mes malheurs ^ Tuas été le 
^ge de ma contrainte & de mon efclavage •* 
%or jH^ftvoiS'tu du moins mefervir à en tir^ 
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min& U cours ? Après avoir donné ces 
marques de relTenriment , elle fe fit poîg- 
jiarder avec ferineté par ce Miniftre des 
cruautés du Roi. 

r BérciiÎQe prend du poîfon avec une fer- 
meté jàdoûrable , & obéit farts murmure 
:^ux fureurs d'ua Amant barbare. 

Les deux fœurs tîu Roi , Statira & Roxan- 
ne , fuivirent l'exemple de Bérénice. Roxa- 
ne, après avoir longtems gardé un profond 
iîlence , avala du poifon, & mourut fans 
;pronoucer une feule parole. 

Pour Statira , après avoir témoigné fet 
iouieur que lui caufoit la défaite du Ror» 
Ipua hautement fa cond^aise , Se chaîna 
jBacchilides de le remercier de fon fouvenir, 
dui , daiis la déroute de fes Affaires , lui faî- 
ipk prendre foin de les arracher par unte 
prompte mort à la honteufe Servitude des 
jkomains, dont elles auroient infaillible* 
jment éprouvé Tinfolence, & qui les au- 
roient du moins expofées à Tignomittie du 
Triomphe. Dignes fentimens d'une Herou 
ne Barbare , & foeur de Mithridate î 

Cependant , on peut cdrtîprendre , par 
xés pitoyables effets , l'état déplorable de 
-Mithridate , à qui il ne refta point d'autre 
idïburce que d'aller fe jetter entre les bras 
Me Tigrane 3 Roi d'Arménie 5foi> Gendre^ 
jdont U ^voit icé; j ufqu^^rs affez mépriféi 
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LucuUe s'enrichit des* dépouillés de fifli 
. Royaume , & s'empara de toutes Ces Villes , 
parmi lefquelles quelques-unes des plus éloi- 
gnées auroîent mérité , par leut réfiftance , 
.d'être abandonnées à ladifcrétion du Soldat 
viâorieux : mais fa douceur naturelle ne lui 
permit jainais de (buâfrir aucun pillage ; & 
. ce fut là le premier griéf qui lui iufcita dans 
. la fuite des Révoltes fi funeftes. Quoiqu'il 
n'ignorât pas qu'un Général , qui veut être 
; aimé de fon Armée,doit loi permettre quel- 
que chofe, & que rien n eft plus capab^ 
de gagner le coeur des So]4ats que la licen- 
ce , il étoit d^ailleurs prévenu qu'un Géné- 
] rai dépouillé d^une Âmbitbn criminelle , & 
qui n'a nul delTein fatal à la République ; 
.n'avoir pasbefoin de rechercher l'Amitié 
des Troupes par des voies fi lâches, & par 
des complaifances Ci cruelles. 

Il eft vrai qu'il outroit un peu ce caraâre-' 
.re. Obfervateur exad de la Difcipline Mili- 
. taire, il puniflbit féverement les fautes des 
^ Soldats , & ne les récompenfoît qu*après les 
grandes & belles Aûlons, qui ne peuvenc 
arriver que rarrement. Il leur ordonnait de 
graiids travaux , châtioit leur$ infolences les 
plus légères , & travailloit davantage à ren- 
dre les Peuples heureux , qu'à enrichir Ces 
Troupes. Eftimablecaraûereenlui-m&nej 
niais coujgufs dangereux ^^ Se crcs^ibavem 
fuiiefte. 
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Quand LucuUc eut appris que Mîthridate 
s*cCQÎt retiré chez Tîgrane Roî d'Arménie , 
pour lors Ami & Allié des Romains ^ il fe 
crut obligé , pour ne rien omettre , d'en- 
voyer à ce Prince un Ambaflàdeur , pour 
lui demander le Roi de Pont, Appius Clo- 
dîus, fon Beau-Frere , jeune homme de 
grande qualité , qui fervoit dans fes Trou- 
pes , & qui depuis fut la principale caufe 
de leur Révolte , fut choîfi pour cette Com- 
iniffion. Il alla droit à Antioche , furnom- 
lîîée Epidaphné , où il fut obligé d'attendre 
quelque tems Tigrane , qui vifitoit quel- 
ques-unes de fes Provinces. ! 
. ' Ge Roi , qui au commencement n*avoît 
pas plus de puîlTànce que les autres Rois fes 
voifins , devint fi puilfant , par un bonheur 
dont on a vu rarement des exemples , qu'il 
étoit communément furnommé Roi des 
Rois 5 & il trouvoit mauvais , que Luculle 
ne le qualifiât que Roi d'Arménie. Aprèà 
avoir vaincu & éteint la Famille des Roii 
SuccelTeurs duGrand Sdeucus 5 après avoir 
domté trcs-fbuvent , & plus que nul autre ,• 
Torgueildes Parthes , & avoir obligé cetf 
Peuples à fe retirer dans les extrémités de 
leur Empire ^' après avoir tranfporté des 
Villes Grecques toutes entières dans la Me- 
die,' avoir conquis toute la Syrie, la Pa^ 
feftine y ôc avoir donné des Loix aux Arabes 
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qu'on atrpelle Scénîtes ; il regnoît avec une 
Autorite refpedée de tous les Princes d'Afie. 
Sa Cour étoît conrtpofée de plufîeurs Rois , 
parmi lefquels les Hiftorîens nous affurent 
qu'il y e^i avoit quatre qui lui fervoient de 
Gardes , & qui étoient placés les jours de 
Solemnitc fur les quatre coins de fbn Thrô- 
ne , dans une pofture foumife , & qui mar- 
quoit leur Servitude.- Les Peuples Thono- 
rpient à la manière des Orientaux , jufqiï*à 
TAdoration 5 & les richeflcs quli polïedoic 
étoient immenfes. 
. Il eft peu furprenant qu'en cet état Ti- 

grane fût le plus fuperbe & le plus orgueil- 
ux Prince du Monde ; féduit , principale- 
inent, par des Flateurs adroits ^ & par une 
profpérité qui n avoit jamais été inter-' 
rompue. 

AppiusClodîus fut introduit à l'Audience 
de ce Prince ^ lequel parut dans tout l'éclat 
4ontil poxivok briller, pour donner une plus 

Eande idée de la Majefté Royale à cet Am- 
lïàdeûr, qui, joignant la fierté de fôn na- 
turel à celle qui faiioît le principal caraâiere 
de fa République , foutint parfaitement la 
dignité d'un AmbaiTadeur dq Romains. 
; Après avQîc expliqué en peu de parolei 
les fujets de Guerre que les Romains àevoienc 
Contre Mithridate , & la mauvaife foî.dexô 
Prince y qui avoit rompu la Paix fans mêm^ 
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chercher, des raifons ou des prétextes , il dit 
à Tigraiie, qu'il vendit pour leluideman^ 
der ; qu'il étoic dû par mille endroits au 
Triomphe de Luculle ; qu'il ne croyoit pas , 
qu Ami des Romains, comme il avoir été 
jufqu alors , il fût en état de le refufer ; qu'il 
lefommoit enfin; & qu'à Ton refus, il lui 
dénonçoit la Guerre : manière de parler 
libre Se hautaine , que Tigrane n'avoir pas 
encore entendue depuis vingt -^ cinq ans 

au'il regnoit , & qui furprit fort fa Cour; 
. en fut lui-même un peu ému. Cachant 
néanmoins le dépit qu'il en reCIentoit , 6c 
COiiTervant de l'honnêteté pour Appius Clo- 
dius , il lui répondit que Mithridate étoic lo 
Père de Cléopatre la Femme 5 que fba 
union avec lui écoit trop étroite, pour pou^ 
voir le livrer au Triomphe dé Luculle ; & 
que (1 les Romains étoient a(Iez injuftes 
pour lui faire la Guerre , il avoir les moyens 
^e fe défendre. Il le renvoya enfuite fort 
civilement^ & lui fit offrir des préfens ma^ 

Énifiques,dont Clodius, pour fatisfaire à 
L coutume, fut obligé de prendre une 
Coupe d'or. On peut , en pailànt , obfèrvet 
les Honneurs qui fe pratiquoient chez des 
Barbares. entre des gens qui fe dénonçoient 
la Guerre. 

. . Pendant quciLucuUe attendoit la réponis 
lie Tigrane y ildcxona fes - foins au foulages 
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nient des Peuples de (es Provinces , que Irt 
vexations des Maltotîers Romains avoieiit 
réduits(dansun pitoyable état* On nefçau- 
roic dire jufqu'à quel point les Receveurs 
des Deniers de la République a voient poufle 
k dureté & la violence. Ces pauvres Peu- 
ples étoient obligés de vendre jufqu'à leurs 
propres Enfans , & quelquefois juiqu'à eux- 
mêmes, pour iubvenirà la Taille qui leur 
étoit inipôfée , ou pour payer Tintérêt exor- 
bitant à rufurier qui leur avoic prêté l'ar- 
gent , & cet Ufurier étoit toujours le Rece- 
veur lui-même. 

Il étoit peu furprenant que la Bithynic, 
qu'on avoit vexée plus qu'aucune autre fto- 
vince , & où les exemples de fe vendre foi- 
même, & de fe faire EÎclave , étoient fi fré- 
quens ; il étoit , dis-je , peu furprenailt que 
cette Province , qui gémiflbit fous un joug 
Il infupportable, eût quelque tems aupara- 
vant reçu Mhhridate, moins en Ennenri, 
qu'en Libérateur. 

LucuUe , à. qui ces cruautés étoient odieU'^ 
fes 5 & qui en prévoyoit les»dangereufes fui- 
tes , remédia avec, fermeté à cesHéfor<Jres, 
régla & modéra les intérêts & les ufures , 
défendit les violeiifces , mitdes tempérameris 
aux tributs , & prolongea les délais. que ces 
pauvres Peuples dcmahdoiônt uniquement, 
pji ne fçauroit concevoir combien cetçfi 

adipii, 



àAion , qui pâroh pea brillante , Soulagea 
.die iDalheureux ^ &c ccKcbieii il falloir deteG- 
iD6cé poac dTer l'entreprendre. Auilî don^ 
aattHeUe le dernier coup à k fortnne de Lcû 

1CuU©*;. '• " ;. . .. ■ ' > 

Perfonne n'ignore que les Deniers de h 

Réfublique écoient admtniftrés par des 

Chevaliers Romains , parmi lefquels il y en 

«Vpit pluûeurs très^oohfîdérables par eux^- 

jpi^çmes »par. lenr Famille, & par leurs ÀL. 

:ljance$. Oii adit avocqueUe rigueur LtU 

çuUe' réprima Iburs violences ' en Âfle , àc 

l'on doit peàfer quel reflëntiment ils en con- 

:^urem. L'intérêt produit toujours les haî^ 

nes'led plus fortes & les plus loiigues : on a 

<:tQj9^rs des Qceaiions , qui empêchent d'en 

^|dre te fouvenk. Plufieuts deceux , à qui 

. jlayoit Qtéles moyeiis de s'enrichir (\pron>- 

pt;pmeat,avoient de grandes intelh'gences 

a Home ^ & prévenus par leur Amour pro-» 

pre , qu^ ,les )uftes Modérations qu'avoic 

apportées Luculle étoieint une véritable iiw 

. }pAîce y il^.employerent touskurs Amis 6c 

tout leur crédit, pour tâchera le faire rap- 

peller d'Afie, où ion Autorité étoit un otw 

ftacle invincible à leur fortune. 

On fe plaignit à Rome , que Luculle reiw 

doit çeçte Guierre éter^^lle ; q«'a;prèsavoîr 

.terpûqé celle dp M9:brj|dAce,'ilatk>itfans 

.laîToiien entrepfei>dce urîe autre >doKit le 
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"fort ccoit incertain , contre jTigranej pouf 
profiter plus longtems du-CpmmandémeBC. 
.Ge$ bruits & des plafintes augmentèrent 5 & 
JVIemmius^ Ennemi de la Famâîe ^ Le- 
culle,& intérefle parles Pubiicains dansfeiit 
«^eiigeance , les foraenta toujduts avec 
ladreflè* On verra dans la «fuite les etfècs (fe 
f«Étehâine. . . 

.. Luculle, cependant ayant appds le refo 

-flfe Tigrane, ne çarda point à marcher con- 

Mà lui. L entceprife-paroiflbic tèhyémte\ Se 

Jia Puîflance terrible de ce Rbi étônnoît toi» 

^<3eux qui ju^oîent moins par -la valeur des 

Troupes & parla conduite du^Çbéf,.que p^ 

Jamultitode des Soldats. Après avoir ki(& 

rfec raille hommes , pour gatdet le Royaùnié 

de Pont ,. Ibus les ordres de Sornacius / L»- 

4SjHe;.avcc idouœ mille hc^itunes* & trëîs 

•mille Chevaux qui.compofofent toute -fod 

Armée, paflk fort heureufement rEuphrafé 

=& lé Tigre, & entra dans l'Arftnénie ^ dû 

-après avoir d^îfi^nsJe^tîtes oc<:afions 

quelques TroupëS éte Tîgrane,'il obligea à 

Prince à fortîr de ' Tigranoeerta , grande 

Ville qu'il a voit fait bâtir, à laquelle il avolc 

donne (on nom , & qu'il avoir peuplée de 

Grecs & de Medes. L6 defir , qu-il eut de 

la rendre la première Ville de foh Empire, 

avôît oblige tous fes Courtifans, à s^ éta- 

. blir, & à y faire apporter toutes leurs rî- 
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tthéflès; fi-bien qu'on difoît, qu'elle étoît 
la plus riche Ville d*Afie. LucuUe Taffiégea, 
rxnoîns'pour en avoir le burin , que pour at- 
tirer Tigrane à fon fecours , & l'obliger à 
une Bataille -, perfuadé , qu'il ne lai(faoît 
point prendre une Ville fi confidérable , & 
qui lui étoît fi chère. En eflfet , ce Prin<fe 
-avoir réfolu de la fecourir j & ce ne fut que 
:pour fuîvre les confeils de Mithrîdate:, 
ou'il (è défifta pour qudqœ tems de ce dd>- 
:tein. 

' Nous avons de la peine à comprendre au-^ 
- jQurd'huî , comment une Armée de douze 
mille hommes pouvoir aflîégér une grande 
Ville, telle qu'etoit Tigranocerta , & foti. 
hàiterde donner bataille à une Armée nom<» 
breufè. 

Cependant , tous les Rois voifins , alliés, 
& tributaires de Tigrane, étant arrivés à 
ion Armée, il méprifa le confeil de Mîthri- 
-date , qu'il crut lui envier la gloire de vain-r 
cre un Ennemi par lequel il avoir été vain- 
cu : & prévenu , avec aflez de fondement, 
'de la grandeur de fes forces, il femît en 
:campagne , réfolu de fecourir fa Ville fe- 
vorîte, fe plaignant de n'avoir que LucuUe 
à combattre , & non pas tous les Capitaines 
.Romains. 

• Son Armée étoît compofêfe de cent cin- 
quante mille hommes de pîed, & de eîn- 

Hi) 
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<juatite-cînq mille Chevaux, outre vîiagt 
mille Tireurs de fronde & de trait , & tren- 
te-cinq mille Pionniers. Tigrane y étoit 

.fuivi de plufieurs Rois, & de plufieurs Prin- 

xes, dont quelques-uns fervoient avec tou^ 
tes leurs Troupes à leurs propres dépens ; & 
tous les grands Seigneurs de ces Provinces y 

.avoient fuivi leurs Rois , avec leur plus ma^ 
gnifique équipage. Quand cette Armée fut 

^arrivée fur le Mont Taurus , & que Tigra- 
ne eut découvert l'Armée Romaine campée 

.devant Tigranoeerta , il ne put s'empêcher 
de fe moquer du petit nombre de fes En- 

.nemis,qui véritablement paroiflbient peu 

.propres a vaincre une fi formidable Puif- 
iànce* 

Cependant LucuUe , ayant laifle quelques 
Troupes pour continuer le fiége, marcha 
avec environ dix mille hommes , mille Tî^ 

^reurs de fronde , & toute fa Cavalerie , au 
devant de Tîgrane , auquel tous fes Lieute- 

.nans demandèrent qu*il voulut accorder à 
quelqu'un d'entre eux la Commiffion d'al- 
ler défaire LocuUe , fans mettre toute fou 
Armée & fa Perfonne Royale dans une 
partie fi inégale ; & c'eft fur cela qu'on dit , 
que le Roi dit fort agréablement, S^Us 
yUnnuzt comme Ambajfadcurs > ils font 
un peu trop : s* ils vienmnt comme £/in^* 

^is > ils font kicnpciu 
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LucuUe ne biffa pas de s'avancer tou- 
jours , & de fe venir camper dans une Plaine 
le long d'une petite Rivière, & dès la poiiiu 
te du jour , le 6 Oâiobre , jour eftimé mal- 
heureux par tes Romains , & dont il dit qu'A 
changeroit le fort en le rendant heureux par 
•une Victoire , il rangea ion Armée en Ba- 
taille, & la fit pafièr à gué la Rivière , fans 
que qui que ce (bit s opposât à fon paflàge , 
les Ennemis ne pouvant s'imaginer qu'il 
osât lesattaquer. Ce mouvement, pour- 
tant, qnin'étoit plus équivoque , ayant été 
apperçu de Tigrane , Quoi ! dit-il , Us vien^ 
nent donc à nous ?'£t (ans perdre de tems^ 
il donna T Aile droite de fon Armée au Roi 
des Médes , & la gauche au Roi des Abia^ 
<Iéniens , s'étant refervé pour lui fe Corps de 
Bataille, où étoient fes Gardes , fes Courti-^ 
fans , & les plus grancts Seigneurs. 

LucuUe s'empra d'abord d'une petite 
cminence, où il moi\ta lui-même le pre- 
mier, fuivi de quelques Troupes Romaines 
'& Gaiitqi{è5^& voyant de-là. toute l'ordon- 
nance des Ennemis, Cm tjtfcàt ^ s'écrit 
t-il , la Vi3om efi à nous : & dès-lors , il 
fit charger l'épéeà la main les Medes , qui, 
Be pouvant fe fervîr y m de leurs traits , ni 
de leurs lances, parce que les Soldats Ro.. 
.mains les prefloiènc de trop près , fe trou^ 
yetent dans une éuange coocufion. La péii^ 
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Janteur de leurs armes, qui leschargeofr^ 
jieleur permettoît pas de fuîr auflî promp- 
.tement qu'ils auroient foohaité : de forte 
qu'ils s'embarraflèrcnt les uns les autres, & 
que dans le penchant de la Colline , ou fe 
paffoit l'Aftion , ils fejprccipiterent fur leurs 
•Camarades , qui , effrayes du défordre des 

Î)remîers , prirent la fuite j & înfenfiblement 
a frayeur fe communiqua à toute l'Armée 
de Tisrane , qui fut entièrement défaite 
ians refiftance. Jamais la terreur neptodui- 
fit un fi prodigieux effet , & Jamds Ton ne 
^it moins de défenfè. Le carnage fut fî 
grand du côté des Vaincus , qu'il y mourut 
cent mille hommes de pied , Se qvTil ne fe 
Êiuva que très peude Cavialerie j & ce qui 
paroit incroyable 3 les Romains n*y perdi- 
rent que cinq hommes , avec une centaine 
de Soldats blefles. Tigrane fe fauva avec 
précipitation, & perdit fon Diadème, qui 
fut porté à Luculle, à qui il fervit depuis 
dans fon Tric»nphe» 

On n'a voit point encore entendu parler 
4*une fi extraordinaire Viftoîre : le ntanbre 
des Vainqueurs ne faifoit que la vingtième 

Eartie des Vaincus; & cependant ils eurent 
on te d'avoir battu une fi grande Armée 
^vec fi peu de réfHlance. 
^ Les Ennemis de Luculle ^ àquî un fi heuu 
4^ux fuccès ôtoit les moyens de le blàteet 




-far 'emrcprile de ctxtc Guerre , & quî 
. croient confus de lui avoir reproché fa ré-- 
jméritc. , attribuèrent cette Défaite à une 
. Fortune aveugle & exirac^rdînaîre à laquelle 
,k valeur & la conduite du Général n'avoir 
-que très-peu de part* Foîble & ordinaire 
-reffource d une Envie maligne , qui veut 
-diminuer la Gloire des grands hommes. 
. . LucuHe ne tafda pas après fa Viûoire à 
entrer dans Tigranocerta , qui fe rendît à 
<di£crétîon , & où le butin fot infini. Chaque 
.Soldat eut huit cens drachmes d'argent pour 
^récompenfe de (à Valeur ; & il fat permis à 
.tous les pauvres Grecs, Ciliciens, Medes^ 
&c. tranfportés , de fê retirer chez eux. Qii 
, leur donna^ même de<jnof fournir aux frais 
-de leur voyage -, Générofité ^ qui rendit Lù- 
culle aimable chez tous les Peuples. 
- Tous-ks Princes -vgHîhs envoyèrent des 
Ambaflàdeurs au Général des Romains^ 
-pour le féliciter fur fa Vîdoîre. Plufieur^ , 
-qui }ufqu'alors aVoient été dans les intérêts 
•4eTigrane , fittent des premiers à s aequîï- 
-ter de cette civilité. La Profpérité attire tou- 
c jours ces cômplimens. Le Roi des Pàrthes 
. en envoya comme les autres j & (es Am- 
baflà4euts^^ prirent même beaucoup dé fofti 
^d'amufer Lucdlê de l*efpérahce d*une tî- 
guej tandis qu'il apprit d'ailleurs , que de 
^ Rôî faifoÎÉ ufa '■ Traité fecrôt avec Tigraue 
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& Mithcidate. Ses profpérîtcs lui firene 
concevoir le deflein de faire encore b 
Guerre au Roî des Parthes , pout avoir h 
gloire d'avoir dointé toute TAfre. Il manda 
a fes Lieutenaos de venir Cq joindre à lui, 
& donna ordre à tous les préparatifs iiécet 
faires pour une Expédition de cette impor- 
tance 3 mais dans le tems qu'il fallut par- 
tir j les Soldats réfuferent abroiument de h 
fuivre. 

Les murmures de quelques mécoiirens 
excitèrent une Révolte , que Luculle ne put 
appaifer qu'en reftanien Arménie, Il fecon* 
tenta d'attaquer Artaxata, qui en eu la Ca- 
pitale. 

Tigrane , auquel Mithridate ctoft joint , 
. courut au fecours de cette Ville, d'oùdcpen- 
doit le refte de fou Royaume, Il avort urne 
Armée confidérable , compofée du refle & 
du débris de la première , de de quelques 
Troupes levées dans fes Etats les plus éloi- 
gnés. Mithridate ^ dont la valeur étoit coî>- 
. nue & Texpérienee trcs-rerpeâ:€e ,, la comw' 
mandoit en effet fous le nom de fon Gen- 
dre : & l'un &, l^autre ^ honteux de leurs 
malheurs j, & prévoyans leur eniiere ^oiue|^ 
s'ils ne soppofbient avec force aux progrès 
_des Romains ^ voutorenc encore tenter le 
fort d'ui;ie Bataille* » 

Jx Roi de Pont s'attaclu avec foin à 

prendra 
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prendre les portes les plus avantageux , & 
rangea cette Armée avec toute la conduite 
d'un fçavant Capitaine -, mais ces Troupe$ 
fi bien conduites ne foutinrent pas un mo« 
ment le choc des Soldats Romains , Se ce- 
derent d'abord aux Légionnaires. Leur fuite 
futhonteure& fanglante: le carnage dura 
toute la nuit ; & (î les Barbares perdirent 
plus de gens dans la première Bataille , ils 
perdirent ici plus d'Officiers. Mithridàte^ 
défefperé de la lâcheté de (on Armée, fut 
entraîné lui-même dans leur fuite, & con- 
traint de les imiteir , pour ne pas tomber au 
pouvoir des Romains. 
La Fortune ne s'étoit jamais déclarée plus 
. favorablement pour perfonne , qu'elle avoît 
faiijufqu'alors pour LucuUe: ilvenoit de 
vaincre en deux Batailles rangées , avec une 
poignée de gens , les deux PuilTànces del'A- 
fie les plus formidables aux Romains. 

Ses Ennemis , qui étoient puîlïàns , com- 
me je l'ai déjà dît , & en grand nombre , ne 
çedôient de déclamer à Rome contre les 
longueurs de la Guerre d' Afîe. « LucuUe, di- 
w foient-ils , peu content d'avoir vaincu 
w Mithridate , fujet unique de fa CommiC 
>> (Ion , a attaqué Tigrane de propos déli. 
9> béré , Se a donné à (a République ce puid 
»> faut Ennemi. Après avoir eu quelque heu^ 
9> reux focccs contre ce Roi , par un tffèt de 
Tome III. 1 
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» la Fortune , il fonge encore à aller attâ- 
fy qucr les Parches , pour fe faire un Com- 
« mandement crernel , & ane Autorité qui 
îs ne finîlTè poiiu. Il occupe , cependant , 
« ajoutoienwlsjtoute la Cilicîe , toute TA fie, 
?î la Bythinie, la Paplilagonie^ la Galatîe , le 
3j Royaume de Pont, TArménie, & toutes 
J3 les Terres qui font jufqu au Fleuve Phafis, 
« ôc prive la République du Revenu de ces 
M Provinces ^ fous prétexte d entretenir la 
*3 Guerre , maïs en effet , pour s'enrichir, » 

lis difoient que Luculle avoit amalïe dans 
cetce Expédition ,& fut- tout dans le pillage 
des Mailons Royales de Tîgrane & de Mi- 
thridate , des Biens qui furpalToient la for- 
tune d'un Particulier^ tandis que les Soldats 
vivoient dans une grande indigence ^ôc n'a- 
voîent que très-peu de récompenfe &c point 
de parc aux Dépouilles* Memmius parla for- 
tement en cette occafion contre Luculle ; & 
Lucius Quinétîus , Tuti des Préteurs acheva 
de déterminer le Peuple à lui donner un Suc- 
ceftèurjqoî finit plus prompcement la guerre. 
Pompée , dont les chagrins contre Lu- 
culle n a voient point été diflîpés par le rems, 
ni par féloignement , & qui, glorieux des 
Vîdoires qu*il avoit remportées en Efpa- 
gne ^ Se de celle qu'il venoit de ravir à Crat 
fus en Italie, fouffroir avec douleur la ré- 
putation que s acqueroit un Homme qu'il 




^Stvôît toujours r^atdé çotTîmefoft Rival, 
&dont les Vîdloires étoient fi confidéra-^ 
blés : Pompée , dis-je , foliîcita ce Gouver- 
iiemenc. Le Peuple , qui Pavoît accablé 
^d'honneurs, & qui le voyoït à Rome jans 
tout réclat que donnent les Richefles , les 
Amis , & la Fortune , le lui accorda. Lu«*. 
culle fut rappelle , & Pompée fut déclaré 
ion Succeflèur. ^ 

- Le Sénat , & tout ce ^qu'il y eut cte gete 
raifonnables , eurent beau repréfenter Kn- 
jufficéquil y avoît à priver un homme de 
la Gloire de terminer une Guerre qui tou* 
choit prefque à fa fin , après Tavôir con- 
duite avec tant de gloire & tant d avantage 
pour la Républiqtte. « Eft-ici , difôît^on , lé 
iy prix dont on récômpenfe les Vîftoîres de 
ix LucuUe ? N'a-t-il fubjugué tout le Royau- 
*me rfe Pont, chaflTé Mîthridate , vaincu 
a>Tîgrane, pris tant de Villes, & 6 fort 
ij étendu les bornes de l^Empire, que pour 
i> préparer à Pompée Phonneur do Triom* 
M phe ? Et cet homme quij vient de le voler 
» a Crafliis , eft-il en droit de le ravir à 
** tous les Capitaines Romains : ou bien , 
i>en veut-il feulement à toute la Maifon 
» Licinîenne ?» 

Toutes ces raifons folîdes & véritables 
furent inutiles contre une Multitude en- 
tièrement prévenue pour Pompée , donc 
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l'Autorîté commençbîc déjà à être redou- 
jcable , & à qui Ton donna trop de pouvoir, 
pour prétendre qu'il pût énfuitefe réfbudre 
a foufFrir l'égalité. 

Les premières nouvelles des volontés du 
Peuple , arrivèrent à l'Armée de LucuUe , & 
achevèrent d'y former la Révolte , que la 
levérité du Général , la liberté infoleiite des | 
Soldats Romains , 8c plus encore les praci* i 
ques ïTialî^nes de Clodius j a voient comiiien- j 
céc. 

Clodius étoit Frère de la Femme de Lu- 
cuUe \ &c il écoit fi débauché , qu'il donna 
Qccafion de dire qu il aimoit lit Sœur , 8c 
qu'il avoit avec elle un commerce criminel. 
Ce bruit répandu dans Rome o'étoît ignoré 
de perfonnÇj & donna ians doute à Luculle 
ïous les chagrins qu'un homme délicat peut 
reflèntir en pareille occafion. Il obligea 
Ctodius à aller fervir fous lui en Orient ^ oà 
il efpéroit que Téloignement effaceroit de 
fbn efprit une idée 11 coupable , & feroît 
oublier au Public fe^foupçons, Clodius fcr- 
vit en effet Jbus lui , & fut employé , com- 
me j'ai dit, à cette AmbalTade, dans laquelle 
il fûutint fort bien fon caraAere. Mais , foit 
qu il fût trop fier pour pouvoir obéir à un 
autre , qu qui! fçût mauvais gré à Luculle 
de Tavoir obligé de quitter les délices de 
Rome dans lefquelles il étoit fi agréable^ 
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-ment plongé, où qu'il eût enfin (Jtielque 
autre fujet de haïr LucuUe j il eft sûr que 
Clodius corrompit d'abord les Éancles tîm- 
brianes , qui croient des Troupes faciles à 
féduîré* Il prenoît part aujc fatigues des 
Soldats , &: leur dîfoic tous les jouré qu ils 
étoientbien malheureux ,dctre obligés dé 
fervit fi longtems, fous dtl Général févere 
& avare j dans un Climat éloigné , fans 
terre & fans récompenfe , tandis que leurs 
Compagnons , dont les Conquêtes étoienc 
très^médiocres , s'étoîent ehrièhis fousPom^ 
pée» De femblables difcôuts, foutentis pat 
la naiflànce de Clodiuà , & accompagnés 
d'une, manière obligeante & populaire qu'à 
affedoit, fireiit une telle iftipreflîon fîit 
l'efprit des Soldats , qu'il ne ftit plus au poui^ 
voir de Luçulle d'en être maître. La Ré*» 
volte fut manifefte & gértérak , tt Ton dit 
hautement que le tems de lui obéir étoit 
expiré, & qu'on iie devoir plus le reconnoî- 
îre pour Général. 

Mithridate , ayant apptîs le défordre qm 
étoit dans. l'Armée Romaine , vînt , avec lé 
peu de Troupes qu'il çût ramaffcr pour eii 
profiter, il vainquit, ians beaucoup de dif- 
ficulté , un Lieutenant de Luculle , qui 
vouloit lui réfifter avec quelques Solda» 
fidèles , riiaîs qui né pût empêcher fes pro- 
cès qui augmemoienc chaque jour , £cqui 
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commençQÎent à Êi&re craindre un change- 
ment entier , quand on apprît que Pompée, 
Général de l' Armée d'Afié, itoh prêt d'ar- 
river. , j . 

Cet homme , qu'on coiinoidbic déjà fous 
le nom de Grand . le preùûer & le plus puif- 
iknt de la République fans conteft^ation ,& 
à qui raveuglemçnt du Peuple & du Sénat 
avoit donné une Autorité a étendue: cet 
homme , dis-je ,/aimeux pat Ces Triomphes 
& par fes Vidoires /dont, l^s Encrepnïes, 
i:onduîtes par la Fortuné même , avoienl 
toujours eu des fuccès fi Êivorables ^ étoit 
regardé avec admiration de tout le monde » 
principalement dans cette Armée , où i 
n'çtpit connu que par la jReiiommée qui 
groffit topjourç îçç . cbofes , & où TErivie & 
la Haine qu'on avoît déjà pour Luculle 
auroît fait recevoir agréablement un autre 
Commandant. 

Il arriva ^ avec une joie (ècrette de chat 
fer fon Ennemi & fon Rival : & la premiett 
démarche qjull fit , en arrivait dans les Pro- 
vinces de fon Gouvernement , fut de défen- 
dre qu'on obéît à LucuUe ou à (es ordres : 
démarche , à mon feus , peu généreufe ^ & 
qui marquoit trop fes fentimens de jaloufie 
ou de vengeance. 

LucuUe reflèntit moins cet afFront , qu^ 
l'inj^ice de Rome, qui tecomioiifdt » 
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mal fa fidélité & fes (èrvices. Il plaignît le 
malheur d'une République, où le Peuple & 
la Multitude commandoîent : & quoiqu'eii 
efFet il fût très mortifié d'un traitement fi 
indigne , il le foutint pourtant avec ferme- 
té ; & voulut même, pour fatisfaire pleine- 
ment à fon devoir, attendre Pompée , lui 
parler , & lui donner des Inftrudions né- 
ceflàires pour l'utilité de la République. 

Cette Entrevue fe fit dans un Bourg de 
Galatie ; & quoiqu'elle fe paflat entre des 
perfbnnes qui s'aimoîent peu , on ne laiflk 
pas d'y oblerver toutes les marques exté- 
rieures d'honnêteté & de confidération , 
que les grands hommes fè doivent l'un à 
l'autre. Les Faifceaux , qu on portoit de- 
vant eux, étoîent entourés de Lauriers, 
pour marquer leurs Viftoires : ils étoient 
eux-mêmes , la première fois qu'ils fe fa- 
luerent , revêtus de la Cotte d'Armes de 
Pourpre , & fuivis de leurs principaux Of- 
ficiers. Us fe félicitèrent d'abord l'un l'autre 
fur leurs progrès & leurs Viftoires -, & pen- 
dant quelques jours , ils fe parlèrent avec 
allez de poUteflè : mais enfin , il eft mal-aifé 
que des Ennemis fe voyent longtems fans 
s'aigrir. 

Pompée reprocha à Luculle fes rîchefïes 
îmmenks, cette quantité prodigîeufe de 
Vafes d'or & d'argent, les Pierreries îneftî- 

liv 
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mables qu'il avoir amaflees , dont il avcric 
été plus avide , que de rhonncur de vaincre 
Mithridaïe & Tigrane ; qui , s'ils cutïenc 
été moins riches , auroieiit moins reirenti 
les Armes Romaines fous un chef auffi m- 
fatîable que lui* 

Luculle fe juftîfia , avec beaucoup de 
vraifeniblance : &c fans dcfavouer les rî- 
chefles 3 il défia qu'on pûc l'accufer d*avoîr 
vexé les Peuples ; puîfqu'au contraire , il 
avoir reprime les Ufures & les duretés des 
Publîcains, « Je n*ai point foufFert,dit-î! , 
i> qu'on pillât aucune Ville-, & cette voie 
w cruelle d amaflèr de l'argenc m*a été îii~ 
3ï connue. Après les grandes Batailles , j'ai 
w récompense plus que nul autre la Valeur 
ndesSofdars, J'ai fourni aux Peuples rranC- 
» portés à Tigranocerta dequoi s'en rctour- 
^* uer dans leur Pays , & toute la Grèce 
» publie tà*deirus ma géncrofité. L'on ne 
lî peut pas ignorer à Rome y que j aî foucenu 
" toure cette Guerre fans toucher à TEpar- 
»' gne , ni aux Deniers de la République | 
â> faifant toujours des frais immenfes des 
w dépouilles 8c du budn des Enneu'îs. Que 
3> (î 5 après tout cela , ajouca-t-il , nionbon<* 
"heur & mes Conquêtes m'ont fourni des 
« moyens d amaffer des richelTes , je ne 
M crois pas en être coupable ; Se je ferai 
«connoître aux Romains, que j'euft^aîs k: 
w vcrit^^^^ ufag€. n 



SUR Lv CV Ltt. iô^ 

: Apres s'être )uftîfié fur cet article, il re- 
procha à Pompée fon Ambition efFroyiable, 
& fa Jaloufie, cjui lui faifoit regarder com- 
me Ennemis tou» ceux qui acquéroîenr 
quelque réputation , & dont te Meritetrop 
brillant lui paroiflbit thi obftacle à fon élé- 
vation. 

Leurs reproches furent aigres , & leurs 
difcours ne finirent que par une rupture 
ouverte. LucuUe partit , & laîfla Pompée 
commandant dans ces Provinces , où il lui 
fallut peu de peine , pour vaincre des Peu- 
ples déjà fournis. 

LucuUe arriva à Rome , ou fes Ennemis, 
dont la haine n'éioit pas encore fatisfaite, 
voulurent luidîfputer l'honneur du Triom- 
phe , fous prétexte qu'il n'avoît pas mis fin 
a la Guerre : mais après avoir diflipé leurs 
fauffes raîfons , il triompha fous le Confulat 
de Cîcéron , avec beaucoup d'apptaudiffe- 
ment. 

Ceft ici que commence la Vie privée Je 
ce Grand Homme , qui n'eft guéres moins 
illuftre dai^s fa Retraite , que dans fes plus 
éclatantes Vidoires. 

Après avoir répudié Clodîa fa Femme , 
dont la conduite déréglée exigeoit ce fàlaire; 
après avoir encore répudié pour la même 
raifon Servîlia fa féconde Femme , fœur de 
jCacon ^ £c qui fut depuis Maîtretïè de Q^ 
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far , & Merc de Brutus ; il fe retira , auàint 
dégoûté du mariage que des Affaires delà 
République, ne parut que très-rarement 
au Sénat , & refufa conftammenc de fe 
mettre à la tête d'un Parti contre Pompée, 
dont la Tyrannie commençoît à intimi- 
der cet Ordre. Il dit àfes Amis qui Ten foUi- 
cîtoi^nt , « Que la Fortune avoît des bornes 
ii prefcrites ; qu'il avoît éprouvé fes faveurs 
» autant que nul autre , mais que Ces revers 
*> étoient arrivés ; que la Science d'un hom- 
9i me d'efprit confîftoit à connoître les tems; 
« & qu'il falloît foutenir dans une Vie pri- 
a> vée la Dignité de la Gloire qu'on s'étoit 
» acquife par les Armes. » . 

C'eft dans cette Vie privée, qu'il montra 
que Tes richeflès n'étoîent point en lui Vcffèt 
d'une cupidité baflè , & d'une avarice for- 
dide. Plus avide de les répandre , que de les 
amaflèr , il fit conftruire ces fuperbes Edi- 
fices , dans lefquels les Montagnes percées, 
la Mer conduite par de longs Canaux , les 
Arcs & les Portiques,ont été les Monumen* 
de fa magnificence. 

Il fit cette Bibliothèque , qu'il remplît 
de Livres les plus précieux & les plus recher- 
chés , dont l'ufagc étoit deftiné à tous les 
Sçavans. 

Il ne jouiflbit lui-même d'un doux loifir, 
que pour aller conférer dans ces fçavantes 




SVK LUCUILB» ÏO7 

Gallcrîes , où les Dîfputes Philofophîques , 
êc les Diilèrcatioiis Académiques , parca- 
geoient prefquc tout fon tems. 

Il feut avouer qu*il Joignit à toutes ces 
chofes la magnificence d'uneTablefomp- 
jtueufe, à laquefle quelques-uns ont trouvé 
à redire. Pompée lui-même ne pouvoir s'eni* 

})êcher d^en admirer fouvent 1 ordre , la dé- 
îcâtéflè , & la profufion : il fouiFroit avec 
|)eind cette ipagnificence , quoique la Re- 
traite où vivoit LucuUe ne fît plus d obfta- 
cic à fbn Ambition* Il marqua fbn aigreur 
rontre ces délicateflès recherchées, lorfque 
les Médecins lui ayant ordonné au fortir 
d'une maladie de manger une Grive , & la 
faifon ne permettant. pas d'en trouver aiL 
leurs que dans les réferves de Luculle , il ne 
voulut point foufFrîr qu'on allât y en cher- 
cher, & dit à fon Médecin , Quoi ! je mour^ 
rois donc , Ji Luçullc n^étoit pas volup-^ 
tueux ? 

Mais Cicéron , qui vivoit familièrement 
avec Luculle , févere autant que nul autre 
pour les mœurs & pour là conduite de la 
vie, ne blâma jamais cet excès, & crut que 
Luculle devoît rendre à ta République , par 
fes magnificences , les richeflès qu'on l'avoic 
accufë d'avoir amaflees par avarice. 

Le Peuple, que les profufions enchantent 
toujours j voulut pluueurs fois lui faire rcC* 
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feiitir fes grâces -j mais Luculle les néoligeâ, 
& ne voulut plus fe fier à une capricieufc 
Multitude , dont on ne peut jamais moins 
s'afïîirer^ que lorfqu'ellc parok agir atvec 
plus d'atdeur- 

ll couthiua fa vie agréatle 8c délicieufe , 
jufqu'à ce que fon elprit afFoibli , par un 
breuvage empoifbnné , dont on n'a jamais 
bien fçu la caufe ^ obligea fon Frère M, Lu- 
cullus à prendre Tadminîftration de fes 
Affaires, Son corps ne tarda pas à s'affoî* 
blir 5 & il mourut peu de tems après , re- 
grecé de tous ceux goî , prévoyant les dé- 
ïordres que laPuiiBnce de Pompée ailôît 
.caofer , le rcgardoient comme le icuJ qd 
auroh pu y remédier^ 
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QUELQUES 

REFLEXIONS 

SUR LE MEURTRE 

D E 

CES A R. 

Ules César, s'aveugla fi 
fort , après avoir ufurpé la Su- 
prême Puiflànce à Rome , & 

après avoir réduit en fervitude 

h Ville du monde qui fe piquoit le plus d ai- 
mer la Liberté , qtfil crut être en lureté fur 
la foi de fa douceur & de fa clémence : de 
telle forte qu'on vit en lui un Ufurpateur 
violent marcher au milieu d'une Ville aflèr- 
vie ^ fans Gardes & fans aucune fuite qui 
pût le défendre d'une infulte. 

Il eft vrai qu'il n'avoit pas beaucoup à 
craindre du Peuple , par lequel il étoît mon- 
té à cette haute Puiuànce y m^s pouvoit-it 
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Ignorer les adorations qu'avoîc eues le 
nat pour Pompée fon fameux adverfa 
doiu on pleuroit encore Tindighe m 
D ailleurs , quand on eft revêtu de la i 
Veraineté , on ne peut éviter de feire 
mécontens ., quelque foin qu'on pr( 
pour fatîsfaire tout le monde. Caflîus ii 
ua chagrin cuifant , pour certaine pi 
rence que Céfar marqua en faveur de '. 
tus dans leur Préture. Falloît-ii douter 
les mecontens prendroient le prétexte c 
Liberté publique pour exécuter leurs rel 
timens particuliers } Et en effet , l'amoi 
la Patrie ne fut point à coup s.ûr le n 
qui détermina Caflîus : jiomme 3 qui i 
beaucoup de mérite , étoit par fon nat 
bien éloigné de cçue févérité de V( 
Decimus Brutus , & quelques autres C 
ju^rés , paroiflbient encore bien peu j 

Î)res à le laitier conduire par le feul den 
a Liberté dans un attentat auflî gc 
qu étoit celui du meurtre de Céfar. 

Jules devoît craindre l'amour de la 
berté dans quelques-uns , lesméconten 
de quelques-autres , & Tenvie de plufie 
qui avoient pu aflèz d'autorité dans TE 
pour ofer prétendre d'y commander j 
pour le moiïis , de ne pas obéir. 

Il faut pourtant avouer , qu'il ne vo 
|)erfonne dans la République en état de i 
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bnefi grande encreprife^Pompée étoic tnorc, 
& fes enfatis écoienc 'difperles : il y avoit 
longcems que Cra({usavotc péri contre les 
Pardbes ; Cacon s'écoic donné ta mort , Ci^ 
céron s'étoît racommodé avec a(Iez d'appa- 
rence de bonne-foi , Antoine & Lépide 
étoient fès plus Hdéles Amis & les compa- 
gnons de fa fortune ; & il n'auroit jamais 
pu penfèr que Brutus , qu'il avoir comblé 
de bienfaits, & qu'il regardoit peut-être 
comme fon Fils , fut capable de former un 
pareil dedèin. 

Ge fat pourtant cette dernière qualité qui 
détermina Brutus , comme on prétend , à 
cette terrible exécution. Il voulut effacer le 
ibupçon de la honte de fa naiflance : & par 
une a£tion dénaturée, s'il étoit Fils de Célar, 
ou pour le moins très^ingrate , s'il n'en étoit 
que l'Ami , il ouvrit la porte à la Monar- 
chie , qu'il fe vanta de vouloir fermer. 

Il devoir moins recevoir les bienfaits 
de Céfar , fi la vertu ne pouvoit'fupporter 
un Tyran ; & en quelque fens qu'on veuiU 
le raifonner , TadHon de Brutus , tout ver- 
tueux, tout grand homme qu'il étoit, a 
beaucoup de la trahifon 8c de la perfidie. 
Mais c'était une dangereufe rmaxime reçue 
autrefois dans les RépttUiqûes , qu'on poo* 
voit commettretous les plus grands crimes ^ 
pour fauver la Liberté de la Patrie- 
TomcUL K 
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Qu'il me foît perimîs d'examiner en p 
fànj: , quelle dût .être la douleur de ServiU( 
k mort de CéCax , fon amant depuis fî Ion 
tems, & fi parfaitement aimé ^AmafOu 
par la main de fon Fils ! Les Hiftorieus c 
néglige de nous apprendre ce que dev 
cette Femme , auffi malheureùfe Mere,q 
malheureufe Maitreflè. Elle dut fe rcpi 
cher la première fourcedefes défbrdres^ 
je douce qu'on eût pu nous donner rien 
plus touchant que l'Hiûoire de Servilîe< 
puis ce tems. 

Céfar » cependant , ne matiquoit pas ( 
mis fidèles y qui craignoient chaque jour u 
voie défait, dans un Pays, où rarement 
grandes élévations avoient été impunies , 
où prefque tous ceux qui avoient afpirc à 
Souveraineté, étoient morts de mortv 
lente : le feulSylla s ctoit garanti de cefc 
par l'abdication qu'il fit delaDiâature. 
raiiaient auflî une autre confidération , < 
ctoit qu*on avoir dbfervé que perfianne 
s'étoft élevé contre le Sénat , & par 
mains du Peuple , fans périr malheuret 
ment ; 8c il étoit certain que CélSir n et 
montéà la toute- pui(&nce ^ que par la F 
tionopporée au Sénats C'étoit xm refte 
•Parti de Marins y c^éttiîent les débris < 
^misdeCatilina ; enfin , c'étaient les E 
nemis de Pompée & du Sénats Toutes < 
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Confidérarions obligèrent les Amis de Céfar 
à lui repréfèncer tres-fouvent , qu'il y avoîc. 
beaucoup d'improdence à n'être pas fur fes 
gardes , lorfque tout devoit le faire appré- 
nender. Mais que ne préfume pas de fa for- 
tune un homme accoutumé à être heureux ! 
Cé(ar négligea leur avis ; bien perfuadé 
d'ailleurs d'une vérité trcs-conftante, qui eft 
que s'il s'élevoî; des conjurations contre Gl 
vie 5 tous les Gardes du monde ne pour- 
roîent le fauver , parce que les Conjurés 
prendroîent des mefures aÔez juftes pour le 
lurprendre : & il croyoit même indigne d'un 
homme tel que lui , d'être continuellement 
obligé à prendre foin de fa vie. // vaut 
mieux , difoit*il à ceux qui Timportunoient 
fur cet article , mourir une fois , que de 
craindre Jifouvent de mourir. 

L'élévation de fon efprit ne lui permît 
pas d'ajouter foi auxpreïàges fâcheux,, nî 
aux prédidions funeftes des Ides de Mars : 
il avoir fait profefïîon toute fa vie de mé- 

Erifèr ces fortes de Superftitions , & nous 
fons en plufîeurs endroits, qu'il n'a jamais 
eu attention à ces fortes de chofes, que 
lorfqu'elles pouvoîent fervîr à fon avan- 
tage. 

Cependant , les Ides de Mars furent réel- 
lement le terme de fa vie. La conjuration 
fut faîte^ellc fut grande, elle fot fecrcttc: 
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les Conjures furisnc les Sénateurs , & pr 

que cous fes meilleurs Amis ; fbii Fils Bi 

tus en fut le Chef, Caflius le (ecoiida. ( 

tint Antoine fous des prétextes à la poi 

du Sénat , tandis qu'on mallkcroit Cé(à 

qui , furpris de fe voir entouré , ôc îmméd 

tement après^ frapé par derrière , voul 

tâcher àfe défendre ; mais il voit venir à i 

fbn Fils Brutus le poignard levé : Tu qu 

que , nu Brute , lui dit-il. Ce font-là 1 

dernières & les feules paroles que ce gra 

homme , le vainqueur des Gaulois, de Poi 

pée , & du Sénat , le Maître de la Répub 

que & du monde , pronotiça en k voila 

le vifage , & fe taillant mourir fans aucai 

marque de réfiftance , de douleur , de pki 

tes j ni de foibleflè. 

Ilmefemble d'avoir remarqué que 1 
deux Gracques , tués dans les émeutes < 
Sénat , moururent tous les deux à peu pi 
de même , fans mot dire , & fans marqu 
aucune réûîlance^ Leur Patrie armée coi 
tre eux leur fembloît un Juge légitime q 
les punillbît. On trouve chez les Romat 
quelques exemples femblables fur ce point 

Les peu clair voyans crurent que Ron 
alloit être libre après cette mort. Les Meu 
tricrs furent autorifés dans la Ville. Tout 
Sénat étoit pour eux j & Antoine , à qui 
Dignité de ConfuI ^qu'il pofledoic , dbano- 
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un titre légitime pour pourfuivre le crime 
commis par les Conjurés , fut obligé , après 
beaucoup d'efForts inutiles & impuiflans, de 
s'accommoder avecCaffias & avec Brutus : 
Accommodement , certes , qui ne fqt qu*eii 
apparence ; mais qui démontre la force du 
Parti des Conjurés , qui réfîfterent fans pei- 
ne à la puiflànce du Conful dans le Sénat , 
& même à la colère paffàgere & tumultueu- 
fe du Peuple ému par la Harangue d'An- 
toine , & par la chemîfefanglante de Céfar 
montrée à propos par ce Conful dans fou 
Discours. 

Rome , pourtant , ne fiit Jamais plus éloi- 
gnée de la Liberté 5 & ce fut ici le commen- 
cement de la Monarchie, Et il eft sûr , que 
fi Céfar eût vécu , & fût mort naturelle- 
ment , on pouvoft beaucoup plus naturel- 
lement efpérer k Liberté après fa mort; 
fur-tout , ce Didkateur n'ayant point de 
Fils légitime y qui pût lui dcmnet ta tenta- 
tion de vouloir perpétuer la Dictature ou 
la Royauté daiTS fa femille. Et il n'eft pas 
croyabje , qu'Oâave qu'il avoit adopté , 
parce qu'en effet c'étoit fan plus proche 
Parent , mais qui lui reffembloît fi peu en 
toutes manières i il n'cft , dis-je, pas croya- 
Ue, quOdave l'eût oWîgéà continuerez 
Ùl faveur un attentat d'Ufurpation contre 
fa Patrie, dont il avoit eu pour foi-mène 
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tant de remors , & qu*îl adouciflbît 
une clémence & par une inclination b 
faifante , dont fes plus cruels Ennemi 
dîfconvenoient pas. Et d'ailleurs, C 
pouvoir excufer, &excu(bit en efFet 
Didature, par le beau prétexte du bie 
de la néceflîté de l'Etat ; prétexte qui n 
roit été en aucun fens reccvable poui 
donner un Succeflèur : car réellement j 
puis les dernières affaires de Marîus l 
Sylla, depuis la Conjuration deGatilir 
les Supplices des Conjurés , depuis les n 
vemens de Claudius & les événemen 
Cicéron , depuis Télévation extrême 
Pompée comblé en mille manières d't 
neur & de dignités ; depuis enfin tan 
Révolutions^qui avoient affèz fecouéTE 
pour faire craindre fa rufne tout-à-fait ] 
chaine , chacun voulant gouverner & 
miniftrer; la République avoît fans d* 
befotn , p^r fe remettre dans un état t 
quille & naturel , d'avoir pour quelque t 
un Maître , qui fît ceflèr TAmbition cféi 
furée des Grands , & donnât le rçpoî 
Peuple & au Sénat, dont on avoit vu f 
malheureufement les principaux Sujets c 
les Difcordes civiles & domeftîques. 

Et 1 on doit obfervcr que le Peuple , 
pouillé eflfentîellement d'Ambition , ne 
point trop fiché de voir Céfar le Mai 
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Cette fuprême Domination , qui s'exerçoic 
avec juftice & avec douceur , 1 accommo- 
doit beaucoup mieux , qu'une infinité d*é-- 
gards & de mefures qu il falloit garder fans 
cède pour une quantité de Grands & de per- 
(bnnes puiflàntes dans la République , dont 
îl falloit briguer les bonnes grâces. 

Tous les Sénateurs même, quoiaue le Sé- 
nat fut le véritable Parti oppofé a Cefar^ 
n'étoîent pas fi fâchés d une Domination ^ 
qu'ils prcvoyoîent devoir bientôt finir, faute 
de poftérîté dans celui qui Texerçoit , & quf 
leur donnoit le pkifir de voir abatue l'au- 
torîtc de tant d autres , leurs égaux ou leurs- 
inférieurs en naiflànce, & quelquefois ea 
jnérite , que la Fortune , leur Ambition , Se 
rintrîgue , .avoient mis dans une înfuppor- 
table confidération dans la République. 

Il n'y avoit proprement que les Grands 
de l'Etat , & ceux qui s'étoient emparés de 
la principale autorité , à qui l'élévation de 
Cefar fût un véritable fujet de défefpoir : 
parce qu'étant revêtus de l'admfniftration 
& du commandement y il leur étoit très- 
rude de devenir Sujets j & quel que fût 
ïadouciflement dont on fe fervoit en leur 
commandant , ils fentoient avec la dernière; 
douleur , quec'étoit toujours obéir, & avoir 
on Maître. 
Ceux mêmes ^ dans qui la Vertu pouvoit 




encore agir , & qui , touchés de la fervîti 
deleurPatrie, vouloient en relever la 
berté par grandeur d'ame , & par devo 
comme ils croyoîent , ne laiCïbienc pas 
trouver dans cette entreprife leur vérîta 
intérêt : & 1 amour propre , caché imp 
ceptiblement fous ces beaux dehors de ve 
& de devoir , étôât le véritable re(ïbrt < 
les faifbit mouvoir avec tant de vivacité. 
Pompée , dont la Grandeur étoit éiiom 
pofledoit toute lautorité , fur-tout dep 
que la Guerre fut déclarée. Il n^étoit i 
jufte qu'il le fouffiît dans un autre ^ fur-tc 
ayant lieu de bien efpérer par i*exem 
récent de Sylla ,dont il avoir fuivi le pat 
au lieu que Céfar paroiffbit devoir être c 
primé , femHaUe aux Marins & à Cinr 
dont il avoit ramafle les débris. 

Toute la Famille de Pompée , trës-éti 
due par rapporta fes Alliances , ne pouv 
pas manquer d'être attachée à la Forti 
de ce grand homme , qui alloic toute 
tomber fur fes Enfans & fur fes Parei 
dont le nombre n'étoit pas moins^ conft 
rable que la qualité. Les Fils fur-tout 
Pompée , comme on le voit dans la fuite 
ces Guerres, étoient dignes par leur méi 
perfonnel d*un plus heureux fort. 

Les Marcellus , Métellus , Hortenfii 
Cicéron , Pifon , Sec, étoient les Maîtres 

Séii 
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Sénat: & quoique pluHeurs parmi eux fuC 
fent très-mécohcens de Pompée , donc ils ne 
déguifoient point les défauts dans leurs 
Lettres ^ ils s'attachèrent pourtant tous à 
lui, comme à Tunique refuge qui leur reftoic 
dans la perte qu'ils craignoient de faire ; 
perfuades qu'ils étoient , qu'ils pourroienc 
plus aifcment détruire le pouvoir de Pom- • 
pée , s'il étoît vainqueur , que celui de Ce- 
far^ qui , n'étant uni qu'aux Soldats^ & à 
quelques Amis fidèles & dévoués , n'a voit 
pcùnt befoin du Sénat pour fon appui : c'eft. 
là la principale raifon qui réunit tous ces 
fameux Sénateurs fous les ordres de Pom- 
pée , qu'ils n'aimoient point la plupart , & 
qu'ils l^avoîent bien afpirer , pour le moins 
autant que Céfar , à la fuprême Puiflànce. 
Mais la digreflîon nous meneroit un peu 
loin , revenons au meurtre de Céfar. 

Sa Viftoîre ayant été complette, il ne fut 
plus queftion de choifir & de raifonner ; 
tout le monde prit parti : les plus obftinés fe 
rendirent après la mort malfaeureufe de 
Pompée, indigne en toute manière de ce 
grand homme , l'un des plus renommés 
Perfonnages que le monde ait jamais eus. 
Cicéron rut obligé à faire Cx Paix , perfuadé 
par cette Lettre de Caelius , qui luiécrivoic 
avec plus d'efprit que de probité , que tandis 
que les Citoyens ne difputoient qu'avec la 
Tome m. L 
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langue, on devoit toujours. s'attacher 
Parti qui paroiflbit le plus jufte ; mais q 
dès qu'on en étoît venu aux armes , on ( 
voit fans balancer fuivre le plus fort. Cat 
ce farouche & auftere Philoiophe , n'eut | 
d'autre reflburce que celle de fe donnet 
mort, avec aflèz de cérémonie, pour fa 
croire qu'il s'ôtoit la vie avec regret. 

A peine Céfar eut-il joui quelques m 
de fon Pouvoir, que la Conjuration , qui 
forma contre lui , & qui s'exécuta fort h( 
reufement pour les Conjurés , leur fit efj 
rer le retour de l'autorité du Sénat. M 
qu'ik furent éloignés de leur efpérance ! 

Antoine , ami de Céiàr par înclinati 
& par reconnoiflàncefe fervic de fa quai 
de Conful , pour pourfuivre les Conjui 
Leur accommodement fut vain , & ne di 
qu'autant qu'il fallut pour prendre des n 
(lires aux uns & aux autres. Oâave, 1 
adoptif de Céfar , & fon premier Hériti' 
s'unit à Antoine par un lien de devoir : 
tous les deux , cependant penferent à fe 
vêtir chacun pour le moins d'une partie 
l'autorité que Céfar pofledoît. Lepîde , < 
ctoit uni à eux, fe faifit, au comtmeni 
ment de ces troubles , de la Dignité 
Souverain Pontife , que Céfar avoir laifl 
vacante , & que perfonne ne lui conte 
pour lors 3 chacun étant occupé à penfe 
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ÇgL confervation ^ ou à des dcflèîiis plus va- 
ftes , & plus împortans. 

Les deux Chefe des Conjurés forrireiit de 
Rome , par une faute , à mon fens , très* 
coiîfidérable.; car adorés comme îls étoienc 
du Sénat , qui les regardoît comme des li-* 
béraceurs de la Patrie , ils n'avoient pas 
beaucoup à craindre , le Peuple étant d'ail- 
leurs tout-à-fait appaifé : & u les Troupes , 
qu'Antoine & les autres Amis deCéfàr le^ 
voient, les obligeoient daller de leur côte 
feire une Armée dans les Provinces où îls 
avoîent le plus de pouvoir ; ils dévoient , 
ce {èmble , le partager de telle forte , que 
Cajflîus , qui étoit meiileac homme de guer^ 
re, allât conftruire cette Armée, tandis que 
Brutus, qui étoit plus propre aux affaires 
4e là Ville, où il étoit dans une fi haate 
eftime , empêcheroit par Ùl préfence que les 
amis de Céuir ne s'emparaient de Rome Se 
de toute l'Italie. Mais foit que la tête leur 
tournât , foit qu'ils âra^nilïènt quelque re- 
tour de conjuration^ foit peut-être , comme 
il eft plus croyable , qu'ils fe défiaflènt l'un 
de l'autre , & qu'étant três-pjeu liés par in- 
çKnàrion , ils vouluffent s'éclairer l'un l'ao* 
tre, îls ne fe féparerent point tant qu'ils re- 
fterent en Italie, & ils ne fe quittèrent que 
lorfque l'un d'eux alla en Syrie & l'autre en 
Macédoine, Provinces , où chacun d'eux 




114 Réflexions 
avoit un crédit partîculîer , & où ils fin 
en effet des levées confidérables. Mais a 
défiance & cette antipathie , dont ils étoii 
mutuellement prévenus,fut la fource de 1 
ruine , & de celle de leur parti. 

Il fembla pourtant quelque tems apr 
que tout alloit réuffir en leur faveur. 1 
Vainqueurs de<î;^far fe diviferent : OÔî 
& Antoine fe firéiit la guerre l'un à Taut 
quand ils dévoient uniquement la faire î 
Meurtriers. Le Sénat, pour lors abfo 
ment gouverné par Cicéron , fomenta iî 
ment la divifion j & quoiqu'il penchât 
vantage du côté d'Odave , il travail 
pourtaiu avec beaucoup d'art à détruire 
Chefs du parti de Cé(ar par leurs prof 
armes , & les uns par les autres : & c'étoi 
la politique réelle & véritable de Cicérc 
i'ami particulier de Brutus , l'ennemi ii 
conciliable d'Antoine , l'appui du Sénat 
l'adverfaire éternel de ce qui avoit quel 
relation avec les amis de Catilhia. 

Cette divifion n'auroit pas manqué 
rendre les affaires des Conjurés parfa 
ment bonnes , (i Lépide ne s'étoit join 
Antoine. Et ayant mérité par cette Uni< 
que le Sénat le déclarât ennemi de la Ré 
blique, il pAifa avec beaucoup de bon i 
aux moyens de Ce défendre de tous les c 
{ans du Sénat ^ dont chacun commenc 
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à s'appercevôir 1 & ilfit alors cette fkmèufe 
Cîonterence , ou fut conclu le Triumvirat, 
qui fut la fource de la perte desGonjutés, 
& le commencement de la Monarchie. 

Dès-lors > la Liberté ceflà entièrement : 
chaque Triumvir fut Roi dans fon dépar- 
tement ^ & la fortune , le hazard , & la 
mauvaife conduite de Lepide& d'Antoine , 
les ayant détruits , Oûave , qui depuis s*ap- 
pella Augufte j refta feul Prince de la Ré- 
publique , qu'il fit pafler, après un Règne 
de plus de quarante ans , fous le pouvoir de 
Tibère , Fils de fà Femme , le plus terrible 
Prince que le Sénat pût jamais éprouver. 
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F R A G M E N 

SUR 

L E P I D E 

ON nous a hidCé un cara<Skere de Lépi< 
fort peu avantageux. On Ta dépefj 
avare , vain , fourbe , fans efprit , fans br 
vbure, & fans pas une de ces Vertus, qi 
convenoîent au caraétere dont il fut revêtu 
on s'eft récrié contre la fortune , qui 1 cJevî 
& qui le foutint quelque tems , dans le ran 
fublimede TrîumVîr , fâhs aucun mérite d 
fa part (a) , & 1 on a applaudi à cette mcm 
fortune , quand elle lui fit fèntîr fès revers 
& le remit dans le trifte état où il pafTa k 
dernières années de fa vie. 

Il (è pourroit pourtant bien faire que k 
mêmes Hiftoriens, qui ont fi fort outré Je 
louai\ges d'Augufte , & exagéré les défaut 
d'Antoine , eu&nt donné un Portrait de Le 
pide plus conforme à leurs paflions , & i 

( « ) 'iLulli virtHte tam longnm firtun* indulietiriêMtU 
rirwi. Vclicïus PacecciUusi Libc. II« 

r ■ 
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Pîntérêt du Prince qu'ils adoroient , qu'à la 
vérité. Et pourquoi ne Tauroient-ils pas 
fait, puîfqu'il eft avéré, que de tous les 
hommes illuftres qu'ils nous font connoî- 
tre , il n'en eft pas un dont ils n'ayent , ou 
flaté , ou altéré le Portrait , felon qu'ils 
étoient plus ou moins dans les intérêts de 
ceux auxquels ils facrifioient la vérité de 
miftoire ? 

Quant à Lepide , je croîs que fi l'on peut 
examiner les faits inconteftables de fa Vie, 
l'on fera obligé de convenir qu'il tenoit un 
milieu entre les grandes vertus & les grands 
défauts ; & qu'a lui rendre juftice , il n'é- 
toit , ni digne de la fortune à laquelle il fut 
élevé , ni de la difgrace qui la fuivit. 

Marcus Emilius Lepidus étoit de la Mai- 
fon Emilia , la plus îUuftre entre les Patri- 
ciennes. C'eft celle, qu'on citoit ordinai- 
rement , pour le luftre, & pour la quantité 
des Triomphes & des Dignités. Ainfi Le- 
pide ^ par (on nom, étoit trcs-confidéré 
dans le Sénat, & trcs-honoré dans toute la 
République. 

Il falloit qu'il eût déjà un efprit capable 
de grandes vues , & de beaucoup d'ambi- 
tion , d'abord après la mort de Sylla ; puif- 
qu'il eft sûr qu'il fe mëa d'établir quelque 
nouveauté dans le Gouvernement , & qu'il 
invita même Jules Céfàr à avoir part à fes 

Liv 
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deflèîns : ce que ce dernier refofa , i 
doute pour n'y avoir pas trouvé a(fez 
fureté , ou aflèz d avantage , quoiqu'on 
offrît des conditions très - capables de 
tenter. 

L*fendroit de la Vie de Lepide , qui £ 
tonteftatîon mérite d'être loué de toui 
monde,c'eft la fidélité qu'il conferva à Ce 
après fà mort. Il s'unît à Antoine , p( 
faire punir les Conjurés (a) y 8c voulut 
tout Ion pouvoir venger fon ami , don 
meurtre avoit partagé toute la Ville. 

Il paroit dans tous les Hiftoriens , que p 
lors Lepide étoit avec Antoine le Chef 
Parti de Céfar ; & il falloît qu'il fût d'i 
très grande Cpnfidération , puiiqu'il y a\ 
plufieurs autres perfonnes de très-grai 
qualité & de beaucoup de mérite , qui 
cédoient en ce point , & qui fe rangeoi 
fous fes ordres. On ne fçauroit douter, q 
ne fût le Chef de ce parti con jointem 
avec Antoine, fi Ton fait réflexion , 
dans l'accommodement qu'on fit des C 
jurés d'une part , & des Amis de Céfai 
l'autre, il ne fut parlé que de Brutus & 
Caflîus parmi les premiers , & d'Antc 
6c de Lepide parmi les derniers ^ enfc 



( a ) ^oi^'il eut éfonft «v Smur ie Trutus , fui 
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que Brutus alla fouper chez Lepide (^J,& 
Canias chez Antoine* 

Je trouve encore LepiJe trcs-dîgne de 
confidéradon , lorfqu'il releva la fortune 
d'Aiitoîtie , qui , après fa défaite à Modene, 
traverfa les Alpes , & vint le chercher ea 
Gaule , où il étoit avec une Armée confidé-^ 
table. C'eft-là qu'Antoine , déclaré par le 
Sénat ennemi de la République par la fa- 
veur d'Odave, & les perfuafions de Cicé- 
ron,n*ofant tout^à-fait fe préfenter à L,epîde 
dans l'état d*un Général & d'un Conful tel 
qu'il étoîc 5 prit , au Ueu de fa Robe de 
Pourpre un habit de deuil, &c marqua 

J3ar toutes les démonftratîons exrérieures 
'affHftion od il étoit^pour tâcher de toucher 
Lepide fon ancien Ami , & fon Compa- 
gnon % avec qui il avoit toujours eu uno 
irès-étroite fociété. 

Lepide héfita quelque tems fur le parti 
qu'il devoît prendre entre 0<5bve vain- 
queur d'un côté , & Antoine vaincu de tau- 
tre j tous les deux du Pani de Ccfar , avec 
la différence pourtant , qu'Antoine pour^ 
fuivoit à Modene Decîmus Brutus Tun des 
Conjurés , & qu'Odave le fecouroit. 

Il ne faut pas douter que cette coniîdéra- 
tîon ne fît beaucoup d*impreffion fur l efpric 

( 4 ) Jt lien* ii dire f*'î/ Jl tvtk une mmt %iUUmt tn* 
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de Lepîcîe , qui aflùrément étoit très-attac 
au parti de Céfar , & très-zelé pour fa m 
moire ; car on doit avouer qu'il y avoît da 
lui un fond de bon cceur, que nous tro 
vons exprime quelque part dans uneL 
tre d'Antoine ou d'Augufte par le terme 
trh'honnêu homme , dont il fe fert en p; 
lanc de Lepide , par préférence à plufiei 
autres , aulquels il donne leurs qualités pi 
près. Je ne trahirai point , dit-il, la foi ^ 
/*ai donnée à Plancus :je ne quitterai poi 
le généreux Dolabella } ni ne fçam 
manquer à un au(ji honnête homme j 
Lepide y &c. 

Ainfi , Lepide réfolut de recevoir h 
toine, & de s'unir à lui , pour pourfui^ 
les vengeances que la grande Ambîti 
d'OaavedifFéroit. 

Il eft vrai que quelques-uns ont écr 
que dans le tems qu'on employa à trai 
entre Antoine & Lepide , les Soldats de 
Jeaiier , qui avoient prefque tous fervi f( 
Antoine dès le tems même de Jules , ne j 
rent s'empêcher de renouveller leur te 
dreflè , pour un Général qu'ils eftimoic 
infiniment , & qui les faifoit reflbuvenir 
Céfàr qu'ils adoroient encore: qu'ils fir( 
de grands mouvemens aux marques de ti 
telle qui paroiflbient dans l'extérieur d'^ 
toîne 5 & qu'ils forcèrent Lepide à s'uj 
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avec lui , feifant entendre qu*ils ne fervî- 
roient pas encore volontiers contre Antoi- 
ne. Il n'eft pas rare que les Soldats Romains 
ayent obligé leurs Généraux à des Traités^ 
fur-tout dans les Guerres Civiles. 

Quoi qu'il en foit , J^pide ne pouvoit 
guéres mieux faire en cette occafion , que 
de s'unir à fon ancien Ami , qu'il fçavoit 
être très-reconnoiflànt , d'ailleurs très-ex- 
cellent Général , aimé de tous les Soldats , 
& duquel il pouvoît beaucoup plus efperer 
que d'0£bave, dont l'ambition démefurée 
avoit déjà paru, &qur, par le nom de 
Céfar qu'il avoit pris , ne prétendoit pas 
moins que toute l'autorité de fbn Père. 

Lepide n'eut pas plutôt reçu Antoine, 
que le Sénat , tout-à-faît dévoué à Oftave ^ 
*le déclara conjointement avec Antoine en- 
nemi de la République 5 mais ce n'étoît pas- 
là un grand mal. La queftion étoît lequel 
des deux partis ieroit le plus fort ; & l'oa 
étoit affuré, que le plus foible feroît , à 
coup fur , l'ennemi de la République le plus 
coupable. 

C'eft ici que Lepide forma le plus grand 

^ & le plus étendu projet qu'on eût puimagî- 

* ner. Il confidéra d'un côté fes Forces , u>n 

Armée jointe aux Troupes d'Aiitoine,rhabi- 

letéde (on nouvel Allié, fur lequel il compta 

J^eaucoup j mais d'ailleurs , examinant avec 
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attention toutes lés forces dé la VîUe , to 
le Sénat , prefque toute l'Italie unie , & tô 
les Conjurés armés dans les Provinces ^q 
craignant davantage Antoine , s'uniroie 
infailliblement à Ôétave, qui fans le fecoi 
qu'il venoit de dominera D. brunis at* 
marqué très- peu 3e délicâtellè fur cct< 
ticie : Lepide , dis-je , avide de venger 
.Mort de Céfar , & plus encore de pi 
fiter des forces qu06kave Se Antoi 
avoîent chacun defoncôté, projetta 
les accommoder, & de ne pas s'oubl 
dans l'Accommodement. L'exemple rco 
du Triumvirat de Ponnpée , de Céfar , & 
CrafliiSj lui donna une idée <!e celai q 
forma 5 & cette fameufè Conférence , 01 
'déterminale fécond Triumvirat, fu^^ 
ouvrage. Cette feule Médiation feroit 
pable d'embellir la Vie du monde laj 
obfcure é . • . 

Il eft vrai que Lepide n'avoît point pn 
cette énorme puiliance, que lui don n 
.rang fuperbe de Triumvir , qu'il avoir j< 
à la Charge de Souverain Pontife , dor 
s'étoit emparé d'abord après la mort de 
far. Je crois même qu'il fut étourdi de 
pouvoir & de fa Dignité 5 fur-tout , les d 
autres Triumvirs l'ayant laifle à Rome,P 
y commander à toute l'Italie, au Peuple 
au Sénat, qui diftcibuoic fes ordres danî 
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Provinces : & je croîs que ce fut pour lors 
qu'il conçut des penfécs d'ambition , qu'il 
n'avoit jamais eues à beaucoup près (i gran- 
des. 

S'il avoir pourtant raîfonnc jufte , il au- 
roit trouvé qu'il y avoir quelque honte à 
refter fèul dans la Ville , tandis que Tes Col- 
lègues alloient acquérir la gloire de la ven- 
geance du meurtre de Céiar. C'étoit une 
marque de Ton peu de capacité pour la 
Guerre , qui devoir lui Êiîre quelque cha- 
grin ; mais la douceur immenfe , qu'il trou* 
va à commander en Maître à Rome, l'é- 
blouït (1 fort, qu'il oublia toute autre con- 
fidération. Il faut avouer , qu'il étoit un 
très-médiocre Général d'Armée 5 & quoi* 
qu'on trouve dans fa Vie quelques aéUons 
militaires, & un Triomphe même pendant 
le tems de la Profcription ; il faut convenît 
qu'il n'a jamais marqué une grande étendue 
de mérite dans les affaires de la Guerre. Je 
ne voudrois pourtant pas tout-à-feit croire 
ce qu'en a écrit un Hiftorien ( ^ ) , qu'il 
étoi^ le plus mauvais de tous les Généraux , 
& qu'il n'y en avoir aucun qui ne fût meil- 
leur que lui (A), puifque le fecours qu'il 
donna à Augufte contre Sextus Pompeïus , 
qui lui fut enfuitefi funefte, marqua en 

( * ) VcUcïus Paterc. 
' ( b ) Cum &tmttet Jm^ertuons effent LefitU melitra. 
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luibeaucoup de valeur , & même de ce 
duite : & par-deffus cela , Ton doit cor 
dérer Tarnîtié que Céfar eut toujours p 
lui , le traitant également en tout avec } 
toîne 5 dont on ne fçauroît (ans doute ce 
tefter le mérite aux aflEàires de la Guerre 
le fit fon Collègue au Confulat , deux î 
avant que de prendre Antoine pour C 
lègue au même Confulat : il les nt tous 
deux Généraux de la Cavalerie , dans 
Diftature -, & il n*eft pas vraifemblable c 
Jules eut tant eftimé un homme qui aui 
eu fi peu démérite... . 

Cependant , les Triumvirs , après la 
meufe vicStoire de Philippe, la mort ( 
prhicipaux Conjurés , & la deftruâîon i 
îiere de leur parti , fe partagèrent de ne 
veau le monde. Lepide qui n avoir point 
de part aux viftoires , n'en eut que très-f 
à TAutorité ; & tandis qu'Antoine prit T 
rient en Maître, & qu'Augufte prit Ron 
ritalie, & tout le rcfte é& l'Empire, ] 
pide fut obligé de fe contenter de ibn G< 
vernement des Efpagnes, & de fa Charge 
iSouverain Pontife. Il fot aflèz maltra 
dans ce Partage , & il reconnut parfaii 
ment cette inégalité ; mais il falloit pouv< 
mieux faire. Toutes les Troupes croient < 
vouées à Augufte , ou à Antoine. Il fall 
partir , & fe contenter de quelques Légîo 
deftinées pour fa Province, 




Il eft indubitable que Lepide conçut un 
vrai chagrin de Tinjuttice de fes Collègues ; 
& quoiqu'il reconnût peut-être leur fupc- 
riorité en adions & en talens, il étoit pour« 
tant fâché qu'elle parût fi vifiblement aux 
yeux de tout le monde. Car , avec un mérite 
médiocre , il avoir une vanité démefurée ; & 
l*on (çait que perfonne ne veut avouer d*a-P 
voir moins de vertu qu'un autre. Au(E for^ 
ma-t-il dès-lors un fecret projet de fe ven- 
ger de cette injùftice , quand Toccafion fc 
préfenteroit ; ^ elle ne tarda pas beaucoup. 

La difcorde s'alluma entre Augufte & 
Antoine , d'une manière fi vive ^ que toutes 
leurs forces furent employées à leur querel- 
le. Lepide , qui tranquille dans fon Gouver- 
nement avoir pris foin d'amafier beaucoup 
d'argent , tant par (on inclination naturelle 
<qui lui faifoit beaucoup aimer les richefTes ; 
que pour les deflèins qu'il pouvoir avoir for- 
més , fit pendant ce tems de nouvelles levé^ 
de troupes , & compofa une Armée de trea- 
ce Légions, qu'il fe garda pourtant bien de 
laîflèr fortir d'Efpagne , s'etant propofé de 
laifier déchirer fès deux Collègues l'un par 
l'autre , jufqu'à ce qu'ils fuflènt entièrement 
afFpiblis 5 & pour lors , d'entrer avec une 
Armée toute fraîche, & de fe rendre le Mat^ 
tre abfolument de l'un & de l'autre , & de 
l'Univers par conièquent* 
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Il conduifoîtavec affez d'art ce vafte c 
feîn , en voulant toujours fe rendre méi 
teur entre les deux Rivaux avec lefque 
colifervoît des dehors d' Amitié & d'Alli 
ce -, mais en effet , il fomentoit fousir 
leurs dîvifions , pour hâter leur ruine. 

Enfin , après plufieurs combats entn 
deux partis , tandis qu'Antoine enivré g 
toit les délices d'Egypte, Auguftefetro 
-fur les bras en Sicile les reftes du part 
Pompée, fous là conduite de Sextus P( 
peïus , dont le mérite étoît aulîî grand 
le nom. Comme Augufte ne fe trouva 
le plus fort , & qu'il craignît que cet Enn 
dangereux en toute manière, & partîcu 
rement par fbn nom chéri & adoré dan 
Sénat, qui gémiflbit en fecret fous une 
vitudefanglante, ne ruinât abfblumeni 
affaires , s'il venoit à avoir quelque I 
{iiccès,il s'avifà d'envoyer demander 
iècoursàLepîde, qu'il fçavoit êtrepuifli 
ment armé , & qui etoit intérefle à détri 
ce refle du parti ennemi de Céfar. Soit < 
Lepide crût qu'il étoit tems d'exécuter 
grand defïèin , ou qu'il voulût feulem 
{xmr le coup fecourir Augufle dans o 
Guerre , il vint en Sicile avec plus de vin 
cinq Légions, qui, jointes aux troupes d'. 
gufte , achevèrent la victoire , à laquelle 
conteftablement Lepide eut la meille 

pa 




sun Lepide. 137 

part ,quoi qu*en difent quelques Hîftoriens 
dévoués à Augufte , qui, dans cette afïiiire, 
ne donna pas beaucoup de marque de va^ 
leur* 

Lepidé , enorgueilli par ces heureux fuc-' 
ces , à la cête de la plus belle Armée qui fût 
Dour lors fur pied , & flaté déjà en fecret de 
l'accompli flbnent de fes projets par un fi 
heureux commencement , commença à n'a- 
voir plus guéres d'égard pour Augufte, dont 
les troupes étoient beaucoup inflkieures aux 
iiennes , & qu'il jugea même par fa per^ 
Tonne beaucoup inférieur à foi , par rapport 
au peu de valeur qu'il avoir marquée dans 
cette af&ire. Il le railla même d'une ma- 
nière piqusnite , & le mortifia cruellement 
fur cet article i & la vanité, à laquelle il 
avoit un très-grand penchant , l'ayant tout- 
àrfait pofledé , il fit dire à Augufte , qu'A 
n'avoir qu'à fe retirer de Sicile où il n'a- 
Voit plus rien à faire. 

Augufte , qui commença à comprendre 
tout ce que lipide pouvoit avoir projette , 
fe repeiitoit , mais un peu tard , de l'avon: 
appelle à (on fecours. Que ne fait pourtant 
pas la fortune pour ceux qu'elle veut fevo- 
rifer ! Ce fecours qui fejmbloit devoir être 
fi funefte à Augufte , & qui devoir com^ 
mencer la grandeur de Lepide, fut préci- 
fément la fourçe de la totale ruine de ce 
TomcïIL M 
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^dernier : car Augufte , qui trouvoîc toujc 
,dans fon efprit des reflburces que les aui 
xHerchent fouvent en vain dans leur vale 
pratiqua fi adroitement les Chefs deT 
jnée de Lepîde , & leur promit dès réc( 
|)enfes fi grandes ; ( récompenfes , qu il f 
voit efFedivement promettre, maître o 
tne il étoitàHome^&duSénar, & d^ï 
.pie , ) que tous ces Chefs un peu méconi 
d'ailleurs de Lcpide , naturellement a^Vî 
foulcverent toute fon Armée : de forte 
quelques traits ayant été lancés toutes 
pour commencer une efpéce de con 
entre les deux Camps, Augufte s'ava 
fedi , & iàns armes , dans le camp de 
pîde , prit fans beaucoup de peine T^ 
de celui qui la portoit , & qui apparemn 
ne ladéfendit guéres : & dcsJors , tou 
le Camp de Lepîde fè rangea de fon c( 
tous le fuivirent , & on lui amena Le 
lui-même , à qui il ne refta pas un 
homme fidèle dans toute fon Armée. 

Cette adion d'Auguftea été louée p3 
Partions ^ jufqu'à la comparer aox ^luî 
roïqucg des Scipions ; & ils fè font re< 
avec admiration fiir cette confiance , q 
et hazarder à aller tout fèul & défarmé < 
le camp de fon ennemi. C'eft au Leâc 
juger fi cette aéHon eft tout auffi gr* 
qu'on Ta faite. Pour le moins , elle eft < 
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cfprît merveilleux pour Tintrigue. 

Il eft împoflîble de ne pas convenir auffi,' 
qu'il y avoir beaucoup de foîblefle & de 
mauvaife conduire du côré de Lepide , car 
il eft mal-aifé de comprendre qu'on fouleve 
toureune Armée, fans qu'un Général s'en 
apperçoîve , & fans qu'il y merre ordre , s'il 
a un peu de fens & de fermeré. 

C'eft cerre fermeté , dont Lepide manqua 
tout-à^fait en cette occafîon , que je trouve 
l'endroit de fa Vie le plus méprifable ; car 
ayant été conduit aux pieds d'Augufte, il 
oublia fbn rang , fà dignité , & fa naifTance. 
Il lui demanda lâchement la vie , qui lui fut 
confèrvée avec tous fcs biens & la Charge 
de Souverain-Pontife , qu'il polTédoit avanc 
le Triumvirat. Cette dernière Dignité, quHI 
ne fçut pas foutenir, lui fut ôtée de l'autorité 
feule d'Augufte, fans qu'Antoine, qui de- 
puis en fît l'un, des fujets de fcs plaintes , y 
eût aucune part. 

Rien ne peut excufer cette foibleflc de 
Lepide, qui a donné lieu à tout ce qu'ont dit 
dedéfobligeantdelui fes Ennemis. Quand 
on joue de grands roUes dans le monde , il 
faut les foutenir avec dignité , & fe faire au 
fez d'efFort pour ne pas laifler appercevoir 
qu'on craint la mort, lorfqu'en effet on la 
craint beaucoup ; & dans cette afFaire de 
Lepide j> il étoit plus néccflàire que jamaii 

Mij 
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de hazarder un6 vie qu'Augufte fe feroit U 
gardé de lui ôter. Il craignoit avec trop 
raifon d'irriter une Armée qui ne le co 
noifloît déjà que trop pour cruel. Une h 
ble aflurance , & une termcté digne de Tî 
torité que Lepide poffédoit, auroit fait i 
venir ces Troupes rebelles, qui ,incontin( 
après avoir livré leur Général, s'irriten 
contre ceux qui les avoient féduites , & 
rent une fédition dangereufe, qu Augu 
diflîpa pourtant, ne fe trouvant point 
Chef affez confidérable pour la foutenir j 
avec laide de beaucoup d'argent qu'il < 
tribua à tous les Séditieux. 

Ce fut alors unfurcroitde puiflàncep< 
Augufte , d'autant plus agréable , qu'il a^ 
toujours appréhendé l'union de Lepide a^ 
Antoine , ce qui auroit caufé infeillîblemi 
fa ruine .... 

Le refte de la vie de Lepide fe paffà d 
Tobfcuritéd'un Particulier , à qui n)êm( 
Dignité de Souverain-Pontife, qu'on 
avoit laiflce, ne donna aucun luftre. On | 
d'autant plus de foin de le tenir abaif 
qu'on l'avoit vu plus élevé; & je doutée 
h vie puilfe paroître agréable hors de la 
traite à un homme qui fe voit déchu d'i 
fi prodigieufe grandeur , & qui fe voî 
malheureux fujet de l'indulgence fiere 
hautaine de Ton ennemi, . 
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LA République Romaine ne fut jamais 
fi grande , qu*à la veille de fa deftruc- 
lion ;. & ia grandeur fut la pTrincipale caufe 
de fa ruine. Ses Citoyens, après avoir con-^ 
quis toute la Terre , ne trouvant plus à fa- 
dsfaire leur ambition , s'armèrent les uns 
contre les autres , & portèrent dans le lèin 
de leur Patrie la guerre , que fci foumiffio» 
jde prefque tout l'Univers les empcchoit de 
porter ailleurs. 

Il ctoit , en effet , bien difficile que des 
hommes , qui alioient commander dans des 
Provinces plus grandes & plus belles que ne 
font nos plusfloriflàiis Royaumes , où ils re- 
cevoient des honneurs qu'on ne rend qu aux 
^uverains ^ qui coinmandoient aill^eurs de« 
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Armées puiflkntes & nombreufes ,avec 
autorité trcs-étendue , donnant la L 
tous les Peuples , fans recevoir prefque 
prdres fupéneurs 5 & qui , enân , seto 
;readus aflcz puîffitns , pour être toujou 
Rome les patrons & les protedleurs 
plus grands Rois : il étoît , dis^ye ^ bien 
ncile, que ces hommes puflènt s*acc 
moder de Tégalîté d'une vie privée, & 
fer à la Répiâlique le choix paiûble d( 
MagîftratSj qui étoient à proprement pa 
les Maîtres des Rois de toute la terre. 

La puiffance des Citoyens caufa de 
nettes troubles, qui donnèrent lieu à 
infinité de grands hommes de briller c 
ces dernières révolutions delà Républiq 
& j'ofè dire , que parmi tous ceux-là , i 
eft pep qui ayent paru avec plus d*éclat « 
Marc* Antoine le Triumvir, quelque 1 
qu'ayent pris la plupart des Hîftoriens 
voués à Ces ennemis de déguifer fès ven 
ou d'exagérer fes défauts. 

Sa Naiflance étdt illuftre 5 & fa Maif 
quoique Plébéienne , tenoit un des preir 
rangs parmi les plus nobles de.Rome.El 
difoit iflue d un Anthon , fils d'Herci 
origine peut-être fabuleufê , & qui reffi 
bloit en cela à celle de la plupart des gi 
des Maifonsde Rome, qui (e Ésiifoient 
cendre ^ ou des Dieux y ou des Héros du | 
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înîec ordre. CVft fans doute à caufe de cet!3& 
origine , qu Antoine aflfeûoit de porter 
toujours dans fes habits quelque chofe qui 
fît reflbuvenir d'Hcrculeé 

Son Aïeul étoit le fameux Marc-Antoine 
l'Orateur, homme d'un mérite rare, & 
d'une grande réputation ^ qui fut , pendant 
quelque tems,Ie confervateur de la Liberté 
publique, &quî, s'étant attiré la haine de 
Marius, fut enfin facrifié à fbn reflèntiment.. 
Il étoit abfolument dans les intérêts de 
Sylla,"& ne croyoît peut-être pas que fou 
Petit-fils dût un jour devenir le compagnon 
d'un homme qui rétablîroit le parti de Ma- 
rius & du Peuple. Exemple , qui doit dé(a- 
bufer ceux qui croient pouvoir perpétuer 
leurs inclhiations dans leurs familles. 

Sa mère étoit de la Maifon des Jules ; & 
pour cette raifon , le grand Céfàr qui l'aî- 
moît, l'auroit peut-être adopté ; fi, comme 
dit Augufte lui-même, il eût cru qu'un Det 
cendant d'Hercule n'eût point rougi de fe 
voir le fils par adoption d'un Dekendant 
d'Enée. 

Elle fut mariée en fécondes noces à Cor- 
nélius Lentulus , homme de grande qualité 
& de beaucoup de confidération ; celui-là 
même , que Cicéron fit mourir dans le tems 
de la Conjuration de Catilina, (ans doute 
avec trop de précipitation , & pour donnet 
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Une trop grande idée de fon pouvoir à c 
qui le lui avoienc confié avec caiic de dift 
tion. 

Cette mort înfpîra à Julie, femmt 
Lentulus , une mortelle haine contre C 
ron , & lui laifla des fèntimens de veng( 
ce aufquels elle fit participer fbn fils An 
ne^dont elle étoit beaucoup aimée : & c 
là , peut-être l'une des premières caufes 
différends , & de l'inimitié cruelle qui c 
toujours entre ces deux hommes. 

Il y avoir peu de gens à Rome mieux i 

qu'Antoine, à la fleur de fon âge: perfo 

. aufli ne prenoit plus que lui les plaifirs 

. fa jeuneflè & fa bonne mine lui préi 

toient* On doit même avouer , qu'il les 

tra toujours : fes débauches forent extrên 

& l'amour des plaifirs , qu'il cpuferva te 

fa vie , a été la fource de toutes fes faut 

& de tous ks malheurs. 

. - Il avoit peu de politeflè dans les mar 

rçs y & peu de délicateffè dans Texpreffic 

„mais il avoit une liberté que l'air de l'Arr 

lui avoit acquife , accompagnée d'une v 

lerie agréable & obligeante : fur-tout, 

aimoit 6n lui certaine néelieeiice nob 

qui lembloit extrêmement convenir a 

lévation oii il parvint. 

Il étoit carelfant , familier , & affable 

^railloit de bonne grâce , & fouffroit vole 

' ' ^ ' ti 
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îîets qu'on le raillât , même dans fa plus 
haute fortune : Qualité rare dans les per- 
ionnes qui ont un grand pouvoir. 

Il fut toujours de complcxîon tendre Se 
amoureufe: & il fèièrvofc de fes Amis, 
pour ces fortes d'affaires , ôc les fer voit éga- 
lement dans les leurs, (è faifantun plaifir 
de leur confiance. La grandeur <lu rang 
qu'il tenoît , & du caradere dont il étoit 
revêtu , ne lui fit jamais oublier qu'il étoît 
né égal avec fes Amis. AuflS en fut-il aimé^ 
plus q'uon ne fçauroit le dire , dans tous lés 
différens états de fa vie, Curion l'un des 
plus beaux Efprits & des plus fermes Génies 
de fbn tems, au fentiment même de Cicé- 
ron 5 s'obligea plufieurs fois pour lui , pouf 
des ibmmes fi confidérables , que toute (à 
Famille en fut épouvantée. Il reconnut fes 
bienfaits comme il devoit j & l'on ne fçau^ 
roir Taccufèr d'ingratitude. Il facrifioit tou- 
tes chofès à l'intérêt de fes Amis ; & l'on 
doutoit avec raifon , s'il en étoit plus aîmé , 
ou s'il les aimoît davantage } -Q^ds fervices 
n'a pas reçus de lui Clodius , dans la fuite 
des affaires qu'il eut dans la République > 
Quelles grâces n'en a pas reçues Ventidius ^ 
qu'il fit élever à toutes les Dignités de la 
République , malgré la baffefle de Ca naifl- 
fance : Quelle fut fa géi.iérofité à l'égard 
d'Arîftobule , Roi des Juifs, après qu'il l'eut 
Tome III. N 




il 
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pris prîfonnîer ? Enfin , îl eftinconteftâl: 

qu'il fut aflez fidèle à fes Amis , pour 

vouloir jamais foufcrire à aucun Traité a 

Augufte , au préjudice de ce quHllcura^ 

promis. Je ne trahirai points dît-îl dans 

Lettre qu'il écrit fur ce fujet , la parole 

y ai donnée à Dolabtlla , ni la Société 

y ai faite avec un auffî honnête homme 

Lcpidc 9 ni ce que je dois à Plancus , & 

Sa bonté pour les Domeftiques & les 

, ficiers étoît extrême , & (a libéralité a 

jufqu'â la profufion. Ayant un jour ord 

né à fon Tréforier de compter vingt-c 

mflle Dragmes d'argent à l'un de fes Dor 

tiques , qui ne lui avoit pourtant rendu 

cun fervice confidérable , le Tréforier fe 

cria fur la grandeur de la fomme , & 

foin même , avant que de la payer , di 

faire préfenter devant Antoine comptée 

petites efpéces , pour lui faire mieux fe 

fa profufion. Mais Antoine, qui recon 

l'artifice , lui dit froidement. En vin 

' vingt^cinq mille Drdgmcs paroiffcnt * 

peu y & tUnnent peu de place ! Quon 

en donne encore autant. Son ordrefut 

cuté : & cette libéralité me paroît d'aui 

plus belle, qu'elle eft dénuée de toute of 

nation ; puifque tout cela fe paflè entre 

& fon Tréforier. Et il ne faut pas s'étoi 

:fi , par foii inclination bienfaifante 3 il 
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gnbit le coeur de tout le mondé , mais prin- 
cipalement celui des Soldats , fur lefquels 
tous. Tes ennemis étoient contraints da-^ 
vouer qu il avoir un merveilleux empire. 

Us avoient fervi fous lui dès le tems même 
du grand Jules , de qui il avoit appris cette 
belle manière de faire la guerre , qui ne fera 
peut-être jamais parfaitement imitée. Ils 
^ avoient été témoins de Teflime qtfavoît eue* 
pour lui ce grand homme , dans le premier 
Emploi de Ion Armée qui lui fiit toujours 
confié. Ils éprouvoient chaque jour fès ca^ 
reflès , fes largefles , & Tes manières oblî. 
géantes , qui , après tant de vîûoires , Se 
dans le haut degré de fortune oà il étdc 
parvenu , le Éiifoient aller vilîter chacun 
d'eux dans leurs tentes , leur demander leurs 
néceflités, aufquelles il pourvoyoit avec une 
exaâitude admirable. 

Ce fut à cette bonté , qu'il dut (on heu- 
reufe arrivée ^n Gaule, lorfqu après avoir 
^lé chaflë du Sénat , il alla y chercher Le- 
pîde ; traverfant les Alpes avec une Armée 
dénuée de tout , fans y rien perdre, ni de 
1 autorité de Général , ni de l'amitié des Sol. 
dats , aufquels dans les grandes difettes où 
ils fe trouvèrent, il donnoit le premier le- 
'Xemple de modération & de patience : & 
c'ctoit une choie merveilleulè , de voir le 
plus fomptueux de tous les hommes , dont 

Nij 
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la table écoic toujours la plus magnifîqi 
& qui vîvoit dans une extrême incem 
. rance , devenir le plus fobre de toute ; 
Armée , foufFrîr mieux que nul autre la i 
& la faim , & faire diftribuer le peu qu 
trouvoît de vivres à fes Soldats préférai 
ment à lui - même. Audi , jamais Arn 
n'aima tant fon Général , & jamais Génc 
ne mérita tant d'être aimé de fon Armée 

Mais il fout voir ce Romain fous 
grands Caraâeres qu'il a foutenus ; & £; 
décrire ici tout le cours de fa vie , il fuffi 
pour s*en foire une bellç idée , de fe le rep 
tenter dans quelques occafions où il a br 
avec plus d'éclat. 

Gn peut d'abord le confidérer en Syr 
où il alla dans fa première jeuneflè tei 
fous le Gouverneur de cette Province,quî 
donna le Commandement de la Cavale 
C'eftJà, qu'il fe fignala d'abord con 
Ariftobule , Roi des Juifs , qu'il fit 1 
memeprifonnier, après avoir gagné la 1 
taille par fa feule valeur. On entre b 
agréablement dans le monde, quand 
commence par une viftoire , & par la p 
d'un Roi* Il alla immédiatement après 
courir Ptolomée Roi d'Egypte , pour lec 
il prit la ville de Pelufium -, & c'eft à ce 
ge , qu'étant monté le premier fur la V 
cho ,il fit tant d'aâions d'une valeur inov 
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Jkoù il empêcha enfuîte , par une douceur 
ic une modération qu'on n'a pas dû dégtii- 
fer , les défordres aufquels eft exppfée une 
Ville prife d'aflàut* On dit que ce fut dans 
ce tems-là , qu'il vit pour la première fois 
Ciéopatre , dont les charmes lui furent dan^ 
lafuîtefîfuneftes* 

On peut le confidérer dans les Plaines de 
Pharfale, où il fut le Compagnon de Céfar^ 
le jour de cette fameufe & décifîve Viâoire, 
à laquelle il contribua beaucoup, par fès ac- 
tions , & par fa conduite. Il y commandoit 
l'Aile gauche de fon Armée ; & il s'y feroit 
acquis une gloire incomparable , fi Céfar 
n'y avoir pas été. 

. Céfar , ayant pris à Rome la Diâaturc i 
fit Antoine Général de fa Cavalerie , rang 
le plus confidérable après celui du Diâateur. 
Ce fut alors , qu'il commanda dans Rome 
pour la première fois avec un pouvoir ab- 
folu , foumis au feul Jules , auquel il n'étoic 
pas honteux d'obéir. 

Il n'eft pas moins digne de confidération 
dans cette célèbre Conféreiice,qui fe fit après 
la mort de. Céfar , & où fe détermina ce fa- 
meux Triumvirat ^fujet fatal de tant de lar- 
mes & de tant de fang. Oûave , que l'on 
appella depuis Céfar Auguftc , & Marc- An- 
toine , voulant terminer leurs différends , fe 
tendirent par la médiation de Lepide , au 

Nuj 



Gonflueiic,c]ui eft entre Peruge & Bologn 
dansleTerrftoirecIeModene.Ceft-là,quu 
petite Rivière forme une manière dlfl 
que Lepide, qui feifoicraccommodemer 
choifit pour lelieude leur entrevue. Aug 
fte &c Antoine étant reftés chacun de 1 
des côtés delà Rivière , Lepide patîà le pi 
mîer dans Tlfle, pour viuter le lieu de 
Conférence, & pour éviter toute forte 
furprife. Il éleva enfuite fa robe , qui et 
le iignal auquel les deux Gétiéraujc devoi( 
s-approcher. L*un & l'autre , en effet, ayi 
laiffé au bout des Ponts conftruits pour 
communication, leurs Amis & leurs G; 
des , s avancèrent feuls , & également ,ji 
qu'à ce que s'ctant rencontres dans le h 
lieu de rifle, ils s'cmbraflèrent } & api 
s^être donné toutes les marques extérieur 
d'une parfaite amitié, ils s affirent tous 1 
trois dans un lieu découvert , d'où ils poi 
voient être vus de leurs gens : Oétave, q 
pour lors étoit Conful, étant au milieu, 
caufe de fa Magiftrature. Leur Conféreii 
dura deux jours 5 & les Peuples dévoie 
avoir une grande attention à ce qui y fer< 
conclu, puifqu'ilnes'agiflbitde rien moi 
que du deftin du Monde entier. Voici qi 
en fut le réfultat. 

Il fut réfolu , qu on créetoît une nouvc 
Magiftrature de trois homoies^ qu'on ^ 




pcllerok Triumvirat; & qu*0£bve, An- 
toine, & Lepide , la poflèderoient cinq ans^ 
avec tout le pouvoir c©nfukîre , & l'auto- 
rité de plus de créer tous les autres Magi-I> 
ftrats de la Ville. Us fe partagèrent les Pro- 
vinces de telle manière , qu'Antoine prit lea 
Gaules , excepté laNarbonnpife qui tomba. 
en partage à Lepide avec TEfpagne :* & on 
lailFa à Odave l'Afrique , la Sicile , & les 
autres Ifles ; diflPérant dans un autre tems 
le partage des Provinces occupées par Bru- 
tus & Caffius , aufquels Odave & Antoine 
fè chargèrent de faire la guerre. Lepide ^ 
défignc Conful pour Tannée prochaine , 
étant obligé de refter à Rome pour com- 
mander àtoutelltalie, & par conféquent 
d'envoyer gouverner rEfpagne par des Lieu* 
tenans bu des VicÊÛres (a). 

C'eft aînfi , enfin , que fe détermina cette 
horrible Pfofcription , qui s*cxécuta depuis 
à Rome & dans tout le refte de l'Italie, avec 
tant de fureur, qu'elle coika à la Ville le plus 
beau & le plus pur de fon fang , puifqu'on 
n'y condamna pas moins de cent quarante 
Sénateurs , & environ deux mille Cheva- 
liers, (èlon les Auteurs oui en mettent le 
moins ; & dont on ne fçauroit fe retracer 
l'idée, fans fentir avec horreur dequoî l'am- 
bition démefurée de trois hommes nés par-- 

Niv 
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. ticuliers eft capable , pour parvenir àt> 
lannifer l'Univers. 

Antoine eft encore plus digne dte conl 
dcration à Philippes ,1e joue de cette céléb 
Bataille, qui lui acquît le nom de Capitaîi 
invincible ,& qu'on peutappeller fa gran 
Journée. On doit fe le repréfenter , traîna 
par-tout avec lui la Vidoire 5 défaifante 
riérement TAîle qui lui étoit oppofée , ( 
commandoitCaflius , & (ecourant quelq 
tems après celle où commandoit Auguft 
qui plioit Ibus Brutus -, défaifant enfuite 
dernier , & achevant pleinement la vi 
toire. 

Quelle gloire, de vaincre deux homir 
les plus grands qui fuflènt dans le parti co 
traire, & qui étoient regardés de tout 
monde avec admiration ; &c les vaincre 
heureufément, & lî parfaitement , que cet 
Vîétoîre mit fin à la Guerre , & laifla I 
Triumvirs Maîtres de l'Univers fans co 
teftatîon î 

Ce fut dans cette Bataille , qu'il doiii 
cette marque de générofité fi touchante 
Lucîlîus. Celui-ci étoit attaché au parti & 
la perfonne de Brutus en particulier, c 
dans la^déroute de fon Armée fut attaq 
par un gros de Troupes : & il auroit été p 
prifonnier , fi Lucilius ne fe fut avifé de d 
mander quartier , en criant iJcfuisBruOi 
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fK*o/2 /«^ coTtduife à Antoine. Par cetarri-» 
fice, il donna à Brutus le tems de fe fauvet- 
Il fut cependant conduit à Antoine,auquei: 
il parla avec beaucoup de fierté , après avoir 
été reconnu. Tai ujc , lui dit-il , de cet 
artifice , pour ne laijferpas tomber Brutus 
vivant entre Us rnains défis Enrumis. Les 
Dieux ne permettront farts doute jamais > 
que la Fortune ait eu avantage fur la Vertu.. 
Mais en tout cas , de quelque manière qtle 
le Ha:^ard conduife les chofes , on trouvent 
toujours Brutus , foit qu'il vive encore y 
ou qu'il fiit mort , dans un état digne de 
fon courage. Au refie , ajouta-t-il , je fuis 
dans vos mains , Antoiru. Ma vie efi en 
votre difpofition : vous pouve[ en ufer 
comme il vous plaira y & vous ne deve^ pas 
attendre d*un Romain tel que moi , qu^iL 
s*abaiffi à vous la demander. Antoine ad- 
mira la fermeté & le courage de Lucîlius r 
Un homme tel que vous y lui répondit-il , 
mérite des récompenfis au-deffiis de celles 
que je fuis en état de vous donner ^ mais je 
viens d'apprendre la mort de Brutus , tf«- 
quel vous ave^ été fi jufiement fidèle. Je 
vous prie de vouloir que je tienne fa place r 
aime^'-moi autant que vous Vave^ aimé. 
C etoit demander à Lucilius fon amitié 
dans une conjoncture trop preflànte , pour 
ne pas robtcnirj & certes ^^ Lucilius uek| 
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lui refiifa point ; & comme il avoîc ù 
Brutus fidèlement jufqu'à la fin , îl fei 
Antoine de même, & ne le quitta jams 
non oas même quand il fut abandonna 
tout le monde. 

Les applaudiffcmens publics , qui for 

domiés à Antoine fur cette Viâoire , lui 

rent d'autant plus agréables^, qu'il étoît 

qu'ils étoient bien fondés ; & d^autant f 

. touchans , qu'on y mêloit quelques rep 

ches contre la conduite foîblc de Con Co 

pagnon Augufte. Mais ce plaifir fecret 

coûta bien cher ; ce fot -là le commen 

ment de la haine irréconciliable d'Oâa 

Les murmures défoblîgeans , qui courure 

contre lui dans l'Armée , furent peut-êi 

Tobftacle invincible , qui s'oppofà toujoi 

à un véritable raccommodement dans 1 

Guerres qui coûtèrent enfin l'empire & 

vie à Antoine. 

Puîfque cette Bataille eft la grande Jou 
née d'Antoine, & que fa Gloire n'eft gram 
que par rapport à la Grandeur de ceux au 
a vaincus, on peut, ce me femble, la 
tomber dans une trop grande dîgreflîor 
toucher le mérite & le caraftere de Brut 
& de Caflîus , hommes fi fameux ôc û ill 
ftresdansl'Hiftoire. 

•Brutus defcendoît , du côté paternel, 
cet autre Brutus ^ qui chaflà les Rois 
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Rome ; & du coté macernet , de te Serviliu» 
Hala , qui tua Melius , lequel afpiroic à la 
Tyrannie : (i bien que , par fa naiflànce , il 
fembloic devoir être le tx>uclier de la Lu 
berté. Sa Mère étoit Soeur utérine de Ca^ 
ton , ce fameux Philofophe , dont il imitoîc 
la fcvérité & la modération. Sa Vertu étoit 
auftere, mais véritable; & s*il y avoit ua 
peu d'entêtement dans fà conduite , cet en« 
têtement alloit au Bien public, qui étoit U 
régie & le motif de toutes fes aâions. 

Caffius étoit auffi d'une très noble Famil- 
le : mais il étoit d'un caractère fort différent 
de celui de Brutus. Sa Vertu n'étoit point fi 
pure , ni fès mœurs Ci aufteres. Il agiflbit par 
rapport à fes intérêts avec une conduite 
très-fine & très-politique. Il étoh homme 
^ guerre , & joîgnoit à fa valeur beaucoup 
d'expérience. Il avoit l^air & les manières 
fieres, l'humeur fombre & brufque : chagrin 
de l'élévation d'autrui , & prélumant tou- 
jours aflèz de foî-même , pour ne craindre 
aucun événement. Il donna un^ preuve de- 
fa fierté , lorfque dans l'accoifimodement 
apparent , qui fe fit après le meurtre de Cé- 
far, entre les Conjurés d'une part, & Le- 
pide avec Antoine de l'autre, on convînt 
que Brutus iroit ibuper chez Lepide5 & 
Caflius chez Antoine. Ce dernier , railleur 
^s les aâaires les plus férieufes , n'ayanç 
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us'empccherdé demanaer à Gaffius fu 

Il du repas , s'il navoit point encore qi 
que poignard caché ? Oui ^ lui répoi 
fièrement Giffius : /en ai pour ceux 
oferont afpirer à la Tyrannie. Cela fit C( 
la raillerie. 

On a dit de ces deux hommes , que Ca 
étoit plus grand Capitaine , & Brutus 
honnête-homme. On aimoit mieux cel 
pour ami : on craignoît davantage d a 
iautre pour ennemi. Caffius avoit pl^ji 
force : Brutus plus de vertu. Et Vell 
Paterculus , qui ne perd jamais roccafio 
louer & de flater Augufte , dit que s'ils 
fent vaincus , & qu'ils fulTent deveiiui 
Maîtres de l'Empire , il eût été autant i 
à la République d'avoir Brutus pour So 
lain au lieu de Caffius , qu'il lui fut ava 
geux d'être gouvernée par Augufte p« 
que par Antoine. Il femble que cet Au 
feflè un parallèle de ces deux Conjures 
Triumvirs , faifant reflèmbler Caffius a 
toine , & Brutus à Augufte. 

: Brutus & Caffius étoient tous les < 
Préteurs , quand ils conjurèrent contre 
lar, dont Brutus en particulier avoit 
des grâces & des bienfaits fans non 
Après le meurtre , ils furent obligés de i 
de Rome , & de fuir les perfécutions du 
|lç animé par Antoine & par Lepidej 
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ils écoienc toujours adoréç du Sénat , dont 
on peut dire qu'ils écoient les Idoles. Ils al- 
lèrent dans les Provinces où ils avoient le 
plus d'Amis : ils y firent une Armée , qui 
devint bientôt formidable. La Liberté pu- 
blique coloroit leur allàflînat -, & fous ce 
prétexte fpécieux , autant que fous le nom 
de Brutus , dont la Vertu faifoit un grand 
bruit , on vit des Pays entiers fe ranger 
feus leurs Loix. Leurs Etendards portoienc 
la marque de leur Conjuration •, & l'on ne 
voyoit dans leurs Tentes , & fur leurs Bou- 
cliers , que les Inftrumens de leur Maître , 
tépr^fentés à peu près de même que dans la 
Médaille qu'on frapa pour lors, où eft un 
Bonnet , qui eft la marque de la Liberté , au 
milieu de deux Poignards , avec cette Int 
cription , Eidus Martiœ. 

Leur Armée devint bientôt aflèz forte l 
pour faire des exploits confidérables. • Ils fe 
trouvèrent même en état de fe féparer , & 
d'aller chacun d'un côté foumettre les Pro- 
vinces. Caffius fitdesaûions merveillcu- 
fes 5 & fa Valeur n'a jamais tant éclaté , 
qu'elle éclata alors. Enfin , ils fe joignirent 
à Philippes, où Augufte venoît de fe joia^ 
dre à Antoine. 

C'eft-là , que la néceffitéde toutes choies 
obligea ceux-ci à rechercher la Bataille : 8c 
cette même raifon auroic dû empêcher le$ 



•ïj^ Considérations 

autres de la donner , fi Brutus preflc par te 

fes Officiers , laffés des horreurs de la Gui 

re ; ou fi lui-même , par des fentîmens 

vertu & d*àmour pour fa Patrie , honte 

de la déchirer longtems par des Guerres 

viles , n'eût voulu les terminer par un ce 

bat. Toute l'Armée applaudit a cette ré 

lution. Caflîus feul , fçavant dans l'Art 

la Guerre par le long ufage qu'il enavo 

connoiflànt parfaitement le défavantage 

Parti contraire qui ne pouvoît plus vh 

dans la difette où il étoit , s'oppofoitaud 

fein de donner la Bataille. Mais eniî 

comme il étoit obligé d'avoir de grai 

égards pour Brutus , & qu'il étoit acci 

par les Soldats de vouloir faite durer 

-Cuerre éternellement , il confentit à tout 

qu'on voulut. On dit même , qu'il alla 

.ioir , qui précéda le jour du combat , fou[ 

chez Meriala , auquel il dit en le quittai! 

if^ous mejèrei témoin qu*on m*obligc , co\ 

MU on fit U grand Pompée , à commcttrt 

JLiberté du Peuple Romain au hasarda' 

combat. Ty çonfcns malgré moi : Ufi^ 

jcependant tout ejpércr de la Fortune ; m 

MOUS fuivons un méchant conJeiL 

Ses craintes furent juftifiées par le fucci 
£c il fut le premier défait , après avoir rem 
tous les devoirs d'un Général habile, va 
dant , & expérimenté 3 mais dont tout r< 
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céda à la fortune d'Antoine ; à laquelle tout 
étoitpour lors obligé de céder. Brutus étoit 
plus heureux de fon côté contre Augufte ; 
mais Caffius , fe dé&uit de la capacité de 
Brutus , & predentant fa défaite par la 
fienne , fè retira pour en apprendre des nou- 
velles. Ennuyé de n*en recevoir pas , & per- 
fuadé de Tes malheurs , il fe tua , fans qu'on 
fçache précifément de quelle manière il 
s'ôta la vie. 

Il y a adurément dafis cette mort des mat- 
ques de défefpoir peu convenables à un aulfi 
grand homme que Caffius ; du moins , de- 
vo:t-il attendre plus patiemment la vérité 
des chofès. Le Centurion , qui , par fa né- 
gligence à apporter les nouvelles , avoit 
contribué à fa mort, fè tua lui-même de 
•douleur. Il Éalloît qu il y eût en ce tems-là 
une grande facilité à mourir* 

Brutus apprit cette perte avec tout le cha- 
grin imaginable : & comme il en connoiilbic 
Pimportance , il prit foin de la cacher quel- 
<jue tems aux Soldats , pour ne pas abattre 
leur^ourage ; & après s'être plaint de la For»- 
tune qui venoit de lui ravir le dernier des 
Romains , car ce fut ainfi quil appella Caf« 
iius, il réfolut de tenter encore le deftin 
d'un combat ,< pour mettre£n à toutes Us 
calamités que la Guerre caufoit à tant de 
Peuples : futé^ fans doute ^ dui)onfuccà$ 
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c|u il avoir eu contre Augufte , qui fut heu- 
reufement fècouru par Antoine , & qui , s'il 
eût été feul , perdoit fans reffource les efpé- 
rances des Triumvirs, Mais ce même An- 
toine , qui avoit défait Caffius , défit en. 
core dans le même jour Brutus : il le pour- 
fiiivit , & penfa même , comme je lai déjà 
dit 3 le prendre prifonnier. Jamais la For- 
tune ne féconda mieux la Valeur. Augufte, 
pour certaine maladie dont il fe plaignoit, 
tut inutile dans l'Armée ; ce qui augmenta 
infiniment la gloire d'Antoine. 

Brutus tâcha de rallier fes Troupes, & Je 
remettre en état de combattre les reftesdû 
Parti vaincu: mais la Fortune fe déclaroK 
trop en faveur des Triumvirs , pour ne ran- 
ger pas tout le monde de leur côté, Bruws 
le vit abandonné de tous les fiens , fans ret- 
fource pour cette Liberté de fa Patrie, à la- 
quelle il avoit tout facrifié. Il fe confinera 
dans cet état , accompagné de fa feule Ver- 
tu, dont la févérité ôc la pureté lui devft- 
noient fi inutiles & fi nuifibles. f^ertu y s'a- 
cria-t-il, que y ai fuvic toute ma vU} ^ 
pour laquelle y ai quitté plaijirs , biens ^ 
fortune , tu nés quun vainphantômefr^ 
pouvoir : le vice a toujours ravant^ff 
toi } & déformais efi4l un mortel qui doivt 
s'attacher à ton inutile puiffance f Enfuite , 
ayant prié Tun de fes Affranchis de le fervir 
^ ^ dans 
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3aiis cette dernière adîoii , il fe jetta avec 
violence fur la pointe de £bn épée , & fè 
perça le cceur. 

. Malheureufe fin de deux hommes, que 
fe deftiîi voulut peut-être punir de leur aC- 
fkllînat , & qui perdirent toutes les efpé- 
rances du Sénat & de la Liberté y faute de 
5'entendre & de fe confeiller les uns les au- 
tres dans cette dernière Bataille , où la di-i 
verfité de leurs fentimens & de leurs vues 
fut la çaufè de leur perte. 
. Car quoique Caflius eût de grands égards 

Kur Brutus , dont la Vertu & la Réputation 
voient rendu l'Oracle de fon Parti j & 
quoique Brutus eftimât infiniment la valeur 
& la conduite de ce Caflius, ils ne s aimoîent 
pas tous deux : leurs feuls intérêts les te- 
noient unis fi étroitement» 

Caflius même gardoit contre Céfar le reC- 
fcntiment d'une certaine préférence, que ce 
lîidkateur avoir marquée pour Brutus dans 
leur Préture : & d'ailleurs Caflius , naturel- 
lement peu religieux , méprîfoit les fuperfti- 
tîons & les auftéritésde Brutus, lequel ayant 
eu cette célèbre vifion de fon mauvais Gé- 
nie , dont on a tant parlé , & l'ayant racon-* 
tée à Caflius fort férieufcment , Caffitis fit 
téponfe que c'étoit l'effet de fes trop lon- 
gues veilles & de fes abftinences extraocdi- 
ttaires» qui lui troubloient Is cerveau, & 
Tome IIL O 
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lui donnoienc ces fonges & ces rêveries fiiJ 
nettes & extravagantes. 

Brutus , de fou côté , n'approuvoît point 
les fiiieflè?& les manières couveîlrtes de Caf- 
fius , qui convenoîent fî peu à la pureté de 
fa Vertu. Il itoit même Icandalifé du mc- 

{)ris, que Caffius faifoit paroître pour toutes 
es Cérémonies de la Religion , dont il ne 
s'embarraffbit guéres : & de cette différence 
d'humeur , d'hidination , & de /èntîmens, 
il naiflbit fouvent des différends, que leuc 
prudence & leurs intérêts communs étouf- 
toient toujours. 

Antoine ayant appris la mort de Brutus,' 
£e fit conduire à l'endroit où étoit fon corps. 
Il le vit avec douleur , il verfa quelques lar- 
mes ; & pour marquer le re/peà qu'il avoir 
pour fon cadavre ^ il fe dépouilla de (à Cotte 
d armes de Pourpre , & l'en couvrit ; car 
l'avarice de quelques Soldats l'avoît déjà 
dépouillé de la fienne: & il montra beau- 
coup d'eftime & de confidératîon pour ce 
grand homme, auquel il avoit d'àiUw^s 
Quelque obligation. Car dans le Confeilde 
tous les Conjurés, où on propoGi de fau:e 
inourir Antoine avec Céfar , tous les autres 
Conjurés étoient de ce ièntiment j & il "Y 
eut que le feul Brutus , qui n'y voulue ja- 
mais confentir , & qui foutînt avec ferme- 
té, cfu'il ne falloit répandre que le fang ^ 
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Tyran. Augufte fît prendre la tête de Bnu. 
tus , & l'envoya à Rome pour être mife aux 
pieds de la ftatue de Ton Père. 

Si l^on trouve Antoine brillant dans les 
occafîons que nous venons de marquer , on 
ne frauroit, fans être ébloui ^e fa gloire , le 
conndérer en Orient , après le partage qu'il 
fit avec Augufte -, Lepide qui n'avoir point 
eu de part aux Yidoires , n'en ayant que 
très-peu à l'autorité. C'eft-là , qu'il eft fuivî 
de Tes Légions , qui font fans contredit les 
meilleures & les mieux difciplinées del'Em- 
pire 5 qu'il efl toujours accompagné de tout 
ce qu'il y a déplus éclatant parmi la jeune 
nobleflè deRome^qui dans le plus beau fiécle 
du monde & le plus fertile en belles adions, 
apprend l'Art de la Guerre fous cet excellent 
Capitaine , après la mort de Jules , fans coii- 
teftation , le premier Maître en ce Métier. 
Sa Cour efl toujours compofée de plufîeurs 
Rois , de tous les PriiKCS de l'Afîe , & de tous 
les Ambaffadeursdes Vbifîns , Alliés,& Trî- 
butairesde l'Empire Romain , qui ne recon- 
noiflbient que lui fèul pour Maître dans 
rOrient. 

On le voit là juger fouveraînement , & 
fans a^l , des Etats & de la vie des Rois ; 
dépouiller les uns , établir les autres , fans 
que qui que ce foît ofe y contredire. Le Sé- 
nat même , pour confcrver une ombre de 

Oi) 



1^4 Considérât IONS 
pouvoir y confirme les R0Î5 qu'il établît eii 
Orient. Tels étoient Darius dans le Pont, 
Pharnace en Idumée , Herode en Judée, 
Amyntas en Pifidîe , & Polemon en Cili- 
cie, &c. Il fait publiquement décapiter An- 
tigone , Roi des Juifs 5 fupplîcejjaiques-là 
inouï pour lesTR.ois, & qui eft la plus grande 
.marque de cette PuilEince monftrueufe 
qu'il a exercée. 

Que cette Cour me par oît magnifique! 
Que de Jeux , que de Spectacles ! Quelle 
Grandeur l'accompagne toujours ! Sur-tour, 
je me figure l'Antichambre de Marc-An- 
toine , Citoyen Romain , remplie d'une 
foule de Rois & de Souverains , quf atten- 
dent l'heure de pouvoir lui parler , & delui 
faire leur cour. On peut dire qu'on nefçau- 
roit guéres fe faire une idée de toutes ces 
Grandeurs , qui ne foit au-defïbus de la vé- 
rité. Jules Céfar lui-même , qui étoit unique 
Maître , n'a Jamais joui* fi parfaitement de 
UMajefté de l'Emphre j & Augufte,. q^ 
gouvernoit en Occident avec une égaGie 
de pouvoir^ n'étoit à Rome , ni fi abiolu, 
par la confidératîon qu'il étoit obligé d'a- 
voir pour le Sénat & pour le Peuple , ni fi 
magnifique , par la ncceflSté où if é&ît de 
ménager le Tréfor public dans un lieu où 
Ton étoit en poflèfl^on de cenfurer fi /evé- 
rement les DiiEpateurs & les Malvcriàteua 
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îes plus autorîfés : au lieu qu Antoine com- 
mandoît avec une Arnace nombreufe-dans* 
une partie du monde extrêmement riche , 
£c accoutuniée depuis longtems à la fervitu- 
de , & à fouffrir les vexations ; le» Rois de 
ces Provinces n'ayant au^defliis des Sujets , 
que Thonneur d être les premiers Efclaves. 
Et ce qui contribuoit encore davantage à 
1 éclat & a la gl(Mre d'Antoine , c'eft que fe» 
Lieutenans combattoient par-tout avec une 
fortune égale & toujours confiante à le fa- 
vorifer. Sozius & Canidius firent des ex- 
ploits merveilleux : mais fur-tout Ventidius, 
dont la Valeur triompha des Parthes plu- 
fieurs fois : Viâoire & Triomphe d'autant 

[lus confidérables , qu'il étoit le feul de tous 
es Généraux Romains , qui Jufqu'alors eût 
pu triompher de ces Peuples. 

C'eft ce Ventidius, que fa Valeur rendit 
fi recommandable , & qui fut à peu près 
chez Antoine ce que fut Agrippa auprès 
d'Augufte» Elevés Tun & l'autre d'une naif. 
iance obfcure à une très-haute fortune , pan 
leur courage, leur conduite dans la guerre , 
& leur attachement aux intérêts de leurs 
Maîtres, ils parvinrent tous les deux aa 
Confulat , & à l'hoiMieur du Triomphe. 

Tous ces carafteres éclatans fous lefquels 
nous avons confidéré Antoine,& toute cette 
grandeur qui l'environuoit dans uhe fi pra- 
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dîgîeufe élévation , n*oiit pu le garantir tfd 
impreffions des vices* Ses vertus & fes dé- 
fauts confondus ont fait dire de lui à quel- 
ques-uns ce qu*on a dit d' Alcibiade : Qu'on 
m poûvoit pas décider s* il étoit plus fa^ 
mcux par fis bonnes que par fis mauvaifes 
qualités. 

Je fçais qu'on lit qu'il étoît extrêmement 
débauché , & que Ciceron même l'accufe 
d'avoir porté jufques fur fon Tribunal de 
honteufes marques d'ivrognerie. 

Il eft vrai qu'il avoir toutes les înclîna- 
tions dîune bouillante Jeunefïè , dans un 
fîécle méchant , & dans la Ville du Monde 
k plus corrompue. Né avec tous les agré- 
mens que la -Nature lui avoir donnés , il ne 
prit pas le foin de réprimer fes Paflîons, 
dans un tems où le vice étoit à la mode, & 
où les perfonnes du premier rang s'aban- 
donnoient fans fcrupule aux plaîfirsquie^^ 
trainoient le refte des hommes. 

Ses Paflîons s'étant fortifiées par la licence 
qu'il leur avoir donnée , & fon pouvoir s'é- 
tant augmenté également avec fes Paflîons, 
îl eft peu furprenant qu'elles ayent caufide 
grands défordres dans fa plus grande éléva- 
tion j puifqu'il n eft que trop ordinaire, q«c 
ceux qui peuvent tout ce qu'ils veulcnt,veii- 
lent fouvent ce qu'ils ne doivent pas:& 
de-là proviennent tant de vexations, Scu^^ 
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d'in juftîces , quî régnent impunément àznf^ 
le monde. 

Je (çaîs qu'on a reproché à Antoine fotp 
union avec Jules Céiàr, & les fecours qu'il a 
donnés à ce deftruékeur de la Liberté publi- 
que. Mais ceux qui fe montrent fi févere^ 
obfervateurs des Loix , & fi amateurs de la 
Liberté , n auroient-ils point été tentés du 
même crime , s'ils avoîent eu les qualités 
d'Antoine , & les vues auffi élevées que lui ^ 
On a beau lui reprocher fes abaiflèmens , 
&s flateries , & cette Couronne d'Or qu'it 
préfenta à Céfar , & dont Cîcéron fit tant 
de bruit ; comme fi la Royauté eût confifté 
dans cette Couronne, & que Céfar n'en 
eût pas déjà tout le pouvoir & toute Tauto- 
rite. Il étoit glorieux d'obéir au grand Jules, 
né pour commander à tous les mortels ; &• 
Antoine s'élevoît , à mefiire qu'il fembloic 
s'abaiflèr. ' 

D ailleurs , peut-être que dans la fituatiort 
de la République , qui ne pouvoir plus fe 
paflèr d'un Maître , il étoit utile que Céfar 
le fût plutôt que tout autre. Elle avoir fouf- 
fert la Domination de Sylla , celle de Pom- 
pée enfuite j & enfin après Céfar, Augufte 
y fit fouflfrir agréablement la fienne. Rome 
fe laflbit d'être libre j & à la réferve de quel- 
ques efprits, plus ambitieux de la Domi- 
nation qu'ils ne pouvoient obtenir , que ja- 
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k)ux de la Liberté de la Patrie, tout le mon* 
de étoit convenu de fe choîfîr un Maître ; 
on n'étoît dîvifé que fur le choix. 

On ne fçauroît excuier les horreurs & le 
làng de la Profcriptîon -, crime qui eft com- 
mun à Antoine avec Augufte& Lepîde. Ib 
pouffèrent la cruauté jufqu'à la barbarie, 
puifquils facrifierent leurs plus proches Pa- 
ïens, & leurs meilleurs Amis. Lepideaban- 
donna fon Frère , & Antoine abandonna 
fon Oncle. Il eft vrai qu'ils ne moururent, 
ni l'un ni l'autre -, perfoniie n'ofànt toucher 
à la perfonne des proches Parens des Trium- 
virs. 

Rome étoit alors en proie à l'avarice & a 
rihfblence des Aflàffins & des Voleurs; & 
c'eftdansce tems, qu'il fuffifoit d'être cru 
riche, pour être cru coupable , ou Ennemi 
du Gouvernement. Les Soldats couroieni 
toute la Ville , comme fi elle eût été prife 
d'affaut; & jamais violence ne fut, ni fi 
longue, ni fi autorifée. On lifoit dans de 
grandes Tables, cxpofées dans la Place pu^ 
blîque, les noms des Profcrits gravés ea 
gros caraderes, afin que perfonne n'en ig- 
norât : on ajoûtoit tous les jours de nou- 
veaux noms à ceux qui y étoient déjà ; ^ 
tel s'étoît réjouï de n'y avoir pas trouve k 
fien , qui apprenoit par fa mort qu'on Ty 
avoît ajoute^ 
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On imputa à Antoine , quoiqu'il n'en fât 
pas TAuteur , la plupart des meurtres qui fe 
nrent alors. Fulvie , fa Femme , y avoit plus 
de part que lui. Pouflee par unefprit d'ava- 
rice , de cruauté , ou de vengeance , elle fit 
des violences , qui furent rejettées fur An- 
toine, quoiqu'il les ignorât lé plus fouvent 5 
ju{ques-là , que fes Soldats , lui ayant ap- 
porté la tête d'un homme , qui étoit parmi 
les Profcrits , & qui leur avoit été fort re- 
commandé de fa part : Helas ! leur dit-il , 
je ne le cannois , ni ne V ai jamais vu. 

Mais le meurtre , dont on l'a accufé avec 
plus de juftice , & qui a donné lieu aux in- 
veâdves de tant d'Hiftoriens , fut celui de 
Cioéron , qu'Augufte protégeoit, & qu'il fa- 
crifia pourtant à Antoine dans leur reconci- 
Jiation* 

Cicéron , fi connu par £bn Eloquence , 
s!éleva par fon efprit à la première Dignité 
de la République , découvrit & étouffii la 
conjuration deCatilina, d'ontilfefit tant 
d'honneur auprès du Sénat ,.qtfon le con- 
fidéra toujours depuis comme le Libérateur 
de là Patrie- 

• Il haïflbit Antoine ; & pour le rendre 
odieux au Sénat , il compofa les Difcours 
que nous lifons aujourd'hui , & qu'il pro- 
nonça avec tant de fuccèa, qu'il arma con-: 
tte Antoine toute la Ville en faveur d'Au*^ 
Tome III. P 
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gufte , & obtint du Sénat le Décret paf le- 
fiuel Antoine fut déclaré Ennemi de la Ré=- 
publique, La douceur de fe venger d'un En- 
nemi Cl puidànt , qui auroit eu même des 
raifbns pour fe déclarer plutôt pour lui que 
pour Augufte , par rapport à de vieilles 
obligations, fut a(Ièz grande pour faire ou. 
blier à Antoine fa générofité ordinaire. Il 
facrifia fbn Oncle, pour avoir Cicéron, qui 
fut poignardé , dans le tems qu'il fuyoît , 
par la trahifon d'un de Tes Aâfranchis. On 
porta fa tête à Antoine, qui dit en la voyant : 
Mes vengeances Jbnt finies , & Je ne prcns 
plus de pan à la Profcription. Il voulut 
même, pour donner quelque confolation à 
fa Famtlie , remettre entre les mains de 
Pomponia fa Belle-Sœur, l'Affranchi qui 
l'avoit trahi , qu'on fit mourir dans les tour- 
mens. On dit que Fulvie infulta quelque 
tems à la tête de Cicéron, & qu'elle fe donna 
même le lâche plaifir de percer fà langue 
avec un poinçon d'or 5 après quoi elle fut 
attachée à la Tribune où ce grand Orateur 
avoit prononcé ces funeftes Difcours. 

Tous les autres meurtres , qu'Antoine a 
Élit pendant le cours de fa vie , ne font point 
partis d'un Naturel fanguinaire : là feule né- 
c-effité l'a porté à ces eflfèts violens. Telia 
fot la mon d'Amantius , qui foutenoit avec 
un refte de Mutins le Parti de Marins à Ro« 
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tue, après la mort de Céfar , & qu il fit mou- 
rir par.rautorité du Cohfulat dont il étoic 
revêtu j pour tâcher de s'attirer l'amitié du 
Sénat , dont il avoit befoin dans cette con* 
jondure. Telle fut auffi la rigueur , dont il 
uià à l'égard de la Légion Marcienne , lorC 
qu'il la ht décimer pour punir fa Rébellion ^ 
la Difcîpline Militaire ne pouvant fe main- 
tenir , que oar quelques exemples. 

De tous les défauts d'Antoine , le plus dé- 
plorable , fans doute, c'cft fafoîbleuc pour 
Cléopatre. Les fautes , que cet amour lui 
fit commettre , furent toutes irréparables ; 
& il n'eft pas aifé de concevoir, qu'on puiflè 
s'abandonner avec fi peu deréferveà toute 
la violence d'une paffion amoureufe. 

Cléopatre n'étoit pas dans (à première 
jeunefiè , lorfqu' Antoine commença de l'ai- 
mer : Jules Céfar l'avoît aimée îongtems 
auparavant; & l'on dit encore que le Fils 
aîné du grand Pompée fbupira quelque tems 
pour elle. 

Mais cette Reine , donc les charmes ont 
été fi funeftes aux plus grands hommes de 
l'Empire, a toujours trouvé le fecret de 
confcrver fa beauté ; & fon efprlt (buple fe 
tournoit à toutes fortes de caraâeres, avec 
tant de facilité , qu'elle ne manquoit ja- 
mais de plaire quand elle lavoic entrepris. 

Avec tous ces avantages du corps & de 

pij 
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refprit , elle pofledoit un très-riche & très- 
puiffant Royaume , dont elle étok feule Sou- 
veraine depuis les amours de Céfar ; ce qui 
lui donnoit lieu de faire paroître cette mag- 
nificence extraordinaire qui jrehauffoît tous 
fes charmes. Figurons ^ nous cette Galère 
pompeufe , qu elle fit équiper pour aller 
trouver Antoine , qui Tavoit mandée pour 
venir rendre compte de fa conduite i car 
elle avoir tenu le parti des Conjurés : Figu- 
rons-nous, dis-je^ cette Galère, dont les 
beautés furent fi grandes, que tout le monde 
quitta Antoine , affis alors fur fon Tribunal, 
pour courir à ce Spedacle , le plus beau qui 
tût jamais j ces Voiles de Pourpre , ces Ra- 
mes d*Argent , cette Poupe couverte de 
Brocard d'Or,ces Filles habillées en Amours, 
Cléopatre elle-même couchée fur un Lie 
d'Or, de la manière qu'on repréfente Venus 
endormie : tout cela , accompagné d*unc 
douce Symphonie, qui dans un tems calme 
fe faifoit entendre fur les Eaux , tandis que 
des Parfums délicieux répandoient au-de-la 
-du Rivage une odeur enchantée. Tout le 
Peuple s'écria , que c'étoit la Déefle Venus, 
qui venoit trouver le Dieu Bacchus j An- 
toine n'étant pas fâché , qu'on le fit reflèro- 
bler à ce Dieu. Jamais on ne vit rien de fi 
fomptueux,& jariiais beauté ne parut fi tou- 
chaïue , que celle de Cléopatre en cet équi- 
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page. La Cour d'Antoine , auffi fenfible que 
lui , ne put rcfifter à tant de charmes. On 
juge aîfement que la conduite de cette Reine 
fut approuvée -, & il étoît jufte qu'on par- 
donnât à fa magnificence des démarches 
qu'elle pouvoit avoir faites contre les inté- 
rêts des Triumvirs. 

Ce qui paroitle plus furprenant , c'eft que 
cette magnificence ne diminua jamais : elle 
augmenta même toujours ; & l'on ne pou - 
voit comprendre que tous les Revenus de 
l'Empire , qu'Antoine répandoit avec prd- 
fufion j ne puflènt furpallèr lesdépenfes de 
Cléopatre, qui ne jouîdbit alors que des 
Revenus de fon Royaume : elle avoir l'art 
de fuppléer par fon efprit à tout ce qui pou- 
vait manquer à fes dépenfes. 

On a cependant de la peine à croire toutes 
les profuuons que les Hiftoriens ont écrites 
là-deflus. Peut-on fans étonnement enten- 
dre parler dé cette Perle d'une groflcur énor- 
me , qu'elle fit diflbudre dans un Bouillon , 
Un jour qu'elle avoir parié avec Antoine à 
qui donneroît une ^us riche Fête ? Jamais 
folie ne fut fi grande : & il falloir , en effet , 
qu'elle fût extraordinaire j puîfqu'Antoine , 
le plus prodigue de tous les nommes , ne put 
s'empêcher d'être fâché de cette perte. 

Ce fut dans un pareil Feftin , qu'Antoine 
donna une Ville confidérable à fon Cuifi- 

Piij 
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»îer, feulement pour Tavoir fervî félon fa 
fâticaifie. 

Il eft aîfé de concevoir, que ces profufions 
extravagantes , qui arrivoîent tous les jours, 
& qui épuifoîent les Revenus de rEmpîre,& 
mettoîent Antoine hors d'état de pouvoir 
entretenir les Troupes , & de payer les Sol- 
dats , & lobligeoient d'avoir recours à des 
Impots & à vexer les Peuples, déplurent aux 
Romains: à ceux prîncipalement,quî étoient 
en fecrec attachés à Augufte ; & fa Cour 
V^ciï manquoit pas. Ils en écrivirent à Rome, 
& mandèrent la paffion furieufe qu'il avoîc 
pour Cléopatre , a laquelle il avoit donne la 
Phénicie, laBaflè Syrie, l'Ifle de Cypre, 
une grande partie de la Cilicie , outre l'A- 
rabie Heureufe , & cet endroit de la JudçQ 
où croît le véritable Baume , les Provinces 
les plus belles , & les plus richf s , de l'Em- 
pire dans l'Orient j & qu'il Tes avoit unies 
au Royaume de cette Reine. Ils ne man-P 
querent pas d'écrire la Prîfon d'Artabafe 
Roi d'Arménie , qu'Antoine avoit pris par 
furprife , & dont il donHa le Royaume à un 
Fils qu'il avoit eu de Cléopatre , après avoir 
enchaîné ce Prince avec des chaînes d'or ^ 
& l'avoir mené en triomphe dans la Ville 
d'Alexandrie : Crime que les Romains ne 
poùvoîent pardonner , parce qu'ils préten, 
doient que Thonneur du Triomphe nepoul 
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Voit appartenir qu*à Rome. Ils n'oublièrent 
pas de marquer que les délices avoient fi fort 
enivré Antoine qu'à peine pouvoit-il faire 
les fondions de Général & de maître, dans 
cette grande Partie de Terre qui lui étôit 
foumifej que l'Expédition des Parthes, qui 
avoit fi mal réulfi; Se qui faifoit honte au 
nom Romain , auroit pu faire la gloire d'un 
homme, qui , moins impatient qu'Antoine 
de revoir ta Maitreflè, auroit fçu paifible- 
ment paflèr l'Hyver en Arménie ; qu'on 
voyoit chaque jour élever <les Efclaves & 
des Affranchis , Mîniftres de la Paflion de 
Cléopatre , tandis que des Gens de Qualité 
& de Mérite demeuroient dans l'obfcurité 
& dans l'indigence ^ & qu'Enfin la Reine 
d'Egypte fc dîtoît Femnie véritable d'An- 
toine , contre les Loix inviolables de Rome, 
& qu'il avoit plufieurs Enfans d'elle , à la 
honte de fa légitime Epoufè. 

Augufte , jaloux du mérite d'Antoine , 
n avoit que trop de pente à le haïr ; mais il 
étoit habile dans l'art de diflîmuler , il fça- 
voît bien cacher fa haine. Il entendit avec 
joie les murmures de la Cour d'Antoine : il 
les ménagea fecrettement; & quand il vit 
les chofesdifpofées de la façon qu'il les vou- 
loit , il en fit parler au Sénat , où l'on dé* 
clama contre ces profufions immenfes , & 
<omre l'indignité qu'il y avoit de fouffiîr 

Pîv 
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qu'un Chef des Romains devînt TEpour 
d*une Reine; mais fur-tout, on Taccufa 
d'avoir lu des Lettres galantes dans fon 
Tiibunal , où il étoit occupe à juger des 
affaires des Rois. Cette dernière accufation, 
qui dans un (îécle iemblable au nôtre paf- 
leroit pour fort légère , fut pourtant celle 
qui détermina alors le Sénat à fe déclarer 
contre Antoine : la gravité des Magiftrats 
Romains étant infiniment plus grande que 
nous ne fçaurions concevoir : & cet exem- 
ple feul doit nous en convaincre. 

Fulvie, Femme d'Antoine, fut celle qui 
foutint vivement les intérêts de fon Epoux, 
malgré fon infidélité. Elle ctoît d'une très- 
noble & très ancienne Famille Plébéienne, 
^ & elle étoit Veuve de Claiidius , dont elle 
* âvoît déjà eu une Fille quand elle épouû 
Antoine. Elle étoit encore jeune & belle, 
ayant l'efprit vif & remuant, le coeur fen- 
{îble à l'injure , porté à la vengeance ,ttïc- 
lant même à fes lentiméns quelque cholè de 
farouche & de cruel , & n ayanc rien enfin 
des foibleflès d'une Femme. On verra pour- 
tant bientôt , qu'elle ne fut pas infenfible i 
' l'Amour. , 

Comme elle vit qu'Augufte vouloît dé- 
truire la grandeur de fon Epoux , & le dc- 
créditer dans le Sénat , elle a'unit à Lucius 
Aiitonius fon Beau-Frere qui étoît Conl»^ 
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alors. Elle mît dans fes intérêts certains 
Peuples , dont Augufte avoit affignc l'es 
Terres aux Vétérans de fon Armée , fans 
comprendre dans ces Récompenfes ceux de 
TArmée d'Antoine qui avoîent eu part aux 
Viûoires ; & cette raifon lui donnoit un 
fujct fort plaufible de fè plaindre. Le Con- 
ful Lucius , d'ailleurs , pour engager dans 
fon parti la meilleure partie delà Ville , dé- 
clama contre le Triumvirat , & repréfenta 
qu'il étoit tems que la République fût libre ; 
qu'il promettoît de faire aodiquer fon Frère, 
dès qu'Augufte voudroit faire de même 5. & 
qu'il étoit trop dur de foufFrîr à Rome des 
Rois fous le nom de Triumvirs. 

On comprenoit peut-être bien que cc$ 
beaux difcoiu^ ce grand zèlp pour la Li- 
berté publiqo^pi'étoîent que des prétextes 
pour rendre Augufte odieux : mais enfin , 
cela réunit tous les Amis d'Antoine , qui 
ctoient en fort grand nombre, & qui fé- 
condés de ces Peuples , dont la Rébellion 
fut inopinée , commencèrent en Occident 
la Guerre conjtre Augufte fous les ordres de 
Fulvie , à qui tout cela réuiSît fort mal à la 
fin ,.& où Ludus Antonius , dom on aious 
a peut êrrelaifféfauflèmentun Portrait fort 
défavantageux , fut contraint de recevoir la 
Loi d' Augufte, après la prife de Peruge, 
4ju'il défencUt avec aifei-de fermeté, pou'ç 
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me faire croire qu'on Ta accufé à tort d'a^ 
voir toutes les mauvaîfes qualités de fon 
Frère, fans avoir une de fes Vertus. Mais 
c'eft un malheur inévitable de ne connoître 
les hommes illuftres des fiécles pafles , que 
fur la foi des Hîftorîcns, qui fouvent étoient 
gagés pour les dépeindre tout autrement 
qu'ils n étoient. 

On admîroît à Rome la conduite de Fui- 
vie , qui , paroidànt înfenfible à raflPronc 
que lui failoit un Mari volage , s*oppofoic 
aux Entreprîfes quon formoit contre lui; 
& pendant qtf Antoine demeuroit enfeveli 
dans un lâche repos , elle prenoît le foin de 
le défendre contre fes Ennemis. Quelle gloi- 
re pour Fulvie , fi fon Devoir &• fa Vertu 
cuflènt été Iç fondement d^^ conduite! 
mais c*étoit l'Amour qui 4Prmoît contre 
Augufte. 

Fulvie , ayant fait connoître à Augufte la 
paflîon qu'elle avoit pour lui , eut la honte 
de ly trouver infènhble ; & ne pouvant fe 
pardonner une foibleflè fi mal récompenfée, 
elle entra dans des fentîmens , qui , reveil- 
lant la férocité de fon Naturel , formèrent 
dans fon coeur une efpéce de rage, qui lui fit 
embraffer avec avidité loccafi^ de fe ven- 
ger dans les différends qui commençoient 
a s'exciter entre les Triumvirs. Elle voulut 
même qu'Augufte n ignorât pas que fes ro^ 
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pris lui avoîent attiré cette Guerre, dont 
elle croyoît qu*il pouvoit vraifemblable- 
ment craindre Tiffue ; le nombre & la qua- 
lité des Amis d'Antoine étant très^onndé- 
rables. Auguftenous apprend dans une de 
fes Epigrammes , cette particularité de (ba 
Hîftoire , quand il dit que Fulvîe ne lui dé- 
clara la Guerre que pour n'avoir pas voulu 
devenir fenfible pour elle , & 1 aider à Ce 
venger des infidélités de fon Epoux. 

Cet homme , qui n'aîmoit que par poli- 
tique , & dont on a dit qu'il n'eut jamais 
d'autres amours , que celles que fon intérêt 
ou fon ambition lui infpirerent , ne voulue 
point étouflFer dans fa naiflance une Guerre 
formidable , qu'il auroit pu terminer en pa- 
roiflTant moins cruçl à une jeune & belle 
perfonne. Mais au contraire , pour rompre 
tous les nœuds qui l'attachoîent à Antoine, 
il répudia Claudia , Fille de Fulvie & de 
Xlaùdius fon premier Mari , qu'il avoic 
fiancée dans fà première Alliance avec An- 
toine 5 & par-là , il acheva d'allumer dans 
le cœur de Fulvie un défefpoîr qui la fit aller 
jufques dans le Camp d'Antoine , l'épéeau 
côte & le Cafque en tçte, animer elle-même 
par fon exemple , ou plutôt par fes fureurs,, 
iV^e Armée , qu'elle vouloir conduire. 

Quelques Politiques examinant la con^ 
îduite d'Antoine^ élpîgnç pendant ce tems^ 
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là , ont cru qu il n étoîc pas fâché qu'ori 
commençât cette Guerre , connoiffant fes 
Forces & fa Fortune , perfuadé qu'il frou- 
veroît toujours les moyens de faire la Paix , 
fuppofé que les Evénemens paruflènt peu 
favorables pour fon grand delleiii de la Mo- 
narchie Univerfelle* 

• Cet endroit de THiftoire me paroitfort 
fmgulîer. Antoine aime Cléopatre^dontpeut 
être il ne fut jamais véritablement aimé. 
Car enfin , cette Reine adroite , & qui fça- 
voit fi bien s'accommoder à l'humeur de 
ceux qu'elle vouloît féduire ; par fes feintes, 
fesdimmubtîons, & les foins qu'elle prie 
de plaire dans la fnîteà Augufte , ne noiJS 
laillè^c-elle pas à douter fi Antoine eu fût 
aimé ? Dellius ^ Confident de la paffioii 
d'Antoine, qui ménagea les commenGemeiis 
de leur commerce , fçuc Ce faire aimer de 
Ctéopatre : Anroine ignora toujours leur 
iècrerte intelligence 5 & peut-être que Del- 
lius eftlereulhomme, que cecce Reine ait 
aimé par pure inclination. 

Fulvie aime Augufte , qui la méprîfe , & 
qui prend plaiUr à faire informer A^roi^J^ 
des foiblel'fes de fon époufe : c'eft ce qui J* 
fait peuc-êcie répudier dans ia fuite* Vit^ 
fenfibilîté d'Augufte venge Antoine des fcn- 
timens honteux de fa Femme j & Fulvfe/c 
yengç des duretés d' Augufte, par les arpea 
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• & le crédit de fon Epoux , dont elle emploie 
le nom & l'autorité pour lui faire la Guerre. 
Lefucccs des armes fut malheureux pour 
Fulvie en Occident. Elle fut obUgée de pren- 
dre la fuite, & d'aller vers fon Mari, qui, 
troublé de la Défaite de fqn Parti, vint à 
Samos avec Cléopatre, pour y conftruire 
l'appareil d'une grande Guerre. Ce fut dans 
cette Ifle , qu'il domia fes ordres à tous les 
Rois , Princes Souverains , & Peuples , qui 

r.reconnoillbîent l'Empire , de venir ou d'en- 
voyer l'Argent , les Soldats , & les Armes 
iléceflàires pour cette Expédition. Il ajouta 
à ces ordres une efpéce de Manifefte , qui 
contenoit les raifons & Içs fujets qu'il avoit 
d'entreprendre cette Guerre contre Au- 
gufte , qui afFeûoit de vouloir être feul 
•Maître de l'Empire. Ceft parmi ces raifons , 
qu'il n'oublia pas de marquer l'injuftice 
d'Augufle , qui avoit dépouillé Lepide delà 
Dignité de Triumvir , & qui s'étoit appro- 
prié toutes fès Richefïès , fans en faire part, 
ni à lui , ni au Peuple Romain. 

La mort de Fulvie , arrivée à Sicyone 
.par les chagrins continuels aufquels elle s'é- 
toit abandonnée depuis le mauvais fucccs 
de fes affaires , donna lieu aux Soldats de 
run& de l'autre Parti, de demander avec 
beaucoup d'inflance un accommodemcpt 
qu'ils foubaitoieat depuis lohgtems ^ & Ul 



tSl CONSIDERA tlOUS 

crurent qu'il feroît peu difficile de lobteinf 
après la mort de cette temme , qu'ils fça» 
voient bien être la prehiiere caufe de cette 
Guerre. Les Soldats Romains avoîent aflb 
de crédit fur leurs Généraux , pour les obli- 
ger quelquefois à faire ce qu'ils fbuhaitoienc 
le moins : c'eft pourquoi , il fallut que la 
Paix fe fit entre Augufte & Antoine. Oc* 
tavic fut le gage de cette Paix , par le ma- 
riage qu'elle Contraûa avec Antoine. 

Oâavie étoit fœur d' Augufte , & Veuve 
cleMarcellus : fa beauté, au ientimentmc- 
ïx)e d'Antoine, furpaflbit celle de Cléopatre; 
&fa Vertu étoit aflèz folide , pour interdire 
la médifance à une Ville, où les perfonnes 
de ion rang étoient peu vertueufes , & oà 
le monde ne refpedoit poiat la qualité des 
perfonnes dont la conduite n'étoît pas ré- 
gulière. 

Le Peuple attendoît une Paix fôlîde d'une 
fi belle Alliance,& il ne doutoit point qu'une 
£poufc fi parfaite ne fixât l'inconftance 
d'Antoine , ne fe l'attachât ,& n'otat parce 
jnoyen tout fujet de divifion. Mais les plus 
éclairés étoient perfuadés , qu'Antoine vi^ 
vroit toujours comme il avoit commencé, 
Jk que les plaifîrs les plus agréables fatigue^ 
jxnentun homme de fon caradcre, des 
.qu'ils deviendtoient néceflaîres. Quand 
«jpoeme Antoine ieroit demeuré à Ropse 




avec Oâavie dans la plus parfaite union , 
Augufte & lui n*auroient pas .manqué de 
prétextes pour fe brouiller , puifque l'Em- 

fîre de rUnivers ne pouvoir contenter 
ambition de deux hommes qui le gouver* 
iK)ient également. Il falloit que l'un cédât 
à l'autre : tant il eft vrai que la fuprême 
puiflance ne peut fe partager. 

En effetj leurs différends ne furent fufpeo- 
dus qu'autant de tems qu'il en fallut à Au^ 
gufte pour prendre fes mefiires ; car An- 
toine , ayant laifle Odavie à Rome , s'en 
retourna en Egypte , pour revoir Cléopatre. 
Il ne diminua point fes excès, fes profu- 
fions , & fes débauches ^ & Augufte avoîc 
d'autant plus de raifbn de fe plaindre de fa 
conduite qu'il y prenoit une nouvelle part, 
par rapport aux intérêts de (à fœur , qui Ce ' 
trouvoît méprifée. 

On ne fçauroit guéres trouver ailleurs un 
auffi beau cara^Slere que celui d*Oâ:avie , 
qui , dans le plus haut rang & la plus bril- 
lante fortune du monde, avec tous les char- 
lïies & tous les avantages du corps & de 
1 efprit j & ce mérite rare d'une vertu véri- 
table , & reconnue , fouffrit fans fe plaindre 
les injuftices d'un Epoux infidèle , dont elle 
«mbrafla vivement le parti , en conjurant 
ioïï frère de s'embarraflèr un peu moins de 
fes intérêts , & de lui lailTer le foi» 4e faii^ 
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revenir fon Epoux de fes égaremens. Elle 
entreprît pour cela un voyage en Egypte , 
alla trouver Antoine, & lui reprcfenta avec 
cette douceur qu'il ne put foutenir , fes vé- 
ritables intérêts , ceux de fes enfens, & ce- 
lui de l'Empire; & la puilTance formidable 
d'Augùfte, qui ne cherchoit qu'un prétexte 
pour éclater ; & qui aliénoit les elprîts de 
tous fes vieux Amis. Elle le conjura pour 
l'amour de lui-même , d'abandonner Cléô- 
patre , & d'oter ce prétexte aux plaintes de 
î^ ennemis. Elle accompagna cela de «tnt 
de charmes , qu'Antoine en fut touché. Il 
fe faifoit aflèz de juftice à foi-même , pour 
reconnoîtrc toutes fes erreurs , & les périls 
dans lefquels il s'engageoit : mais il fuivoît 
fa mauvaife deftinée ; & les remontrances 
de la plus fidèle époufe du monde ne purent 
le fauver des abymes qu'il fecreufoît. Je dis 
la plus fidèle, puifque, malgré les mépris 
de fon époux, qui la renvoya fans (ans- 
faûion, elle ne laiflk pas de rompre avec 
.fon frère , dès le commencement de la 
Guerre. Elle quitta la maifon , où il voulok 
la retenir ; & fe retira dans celle d'Antoine , 
où elle eut la générofité d'élever , avec (es 
propres enfans , ceux que fon Mari avoit euis 
de Fulvie : s'intéreflànt toujours, & iècotu 
rant de tout ion pouvoir, ceux du parti 
4'Atitoiue, à qui fa protedion pouvoir être 
ticile. Cependatxc 
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• Cependant le voyage d'OaavîemkCléo- 
patre dans une inquiétude terrible. Ceft ici 
gu'il fera permis de faire quelques réflexions 
fut le caraâiere de cette Reine. Elle engagea 
Antoine à l'aimer par tous les artifices ima- 
ginables. Cet amour eft Tunique caufe de 
la Guerre d' Augufle ; du moins en eft-il le 
prétexte. Toutes les fois qu'on parloir d'ac- 
commodement , Se que les Amis d'Antoine 
vouloient l'arracher à cette PrîncelTe , elle 
faifoît paroître une douleur fi violente , qu'il 
fembloit qu'elle allât expirer. 

L'arrivée d'Odavie fut un coup de fon- 
dre pour Cléopatre. Cette Reine en avoit 
entendu parler comme de la femme de 
l'Empire la plus accomplie. Elle craignoit 
fa beauté , les raifons de fon voyage , les 
grâces même de la nouveauté, puilqu'il y 
avoit déjà longtems qu'Antoine ne l'avoit 
vue. Mais quand elle apprit que cette dan- 
gereufe rivale avoit eu avec Antoine une 
conférence particulière , elle parla conime 
une infènfée ; & dans fes tranfports fu- 
rieux , feints ou véritables , elle voulut , ou 
fit femblant , de fè donner la mort : & lorfl 
qu'elle vît Antoine , chancelant , irréfblu , 
on ne fçauroit exprimer le rolle qu elle jouâ# 
Elle prodigua toutes fes richefiès, ou en 
prcfens pour les Amis d'Antoine, & pour 
ceux qui avoient quelque pouvoir fur fb» 
Tome I IL et 
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cfprît ; OU en efpîons , pour démêler £ès vé- 
ritables (entimens , & fes démarches les plus 
cachées. 

Enfin , les délices de TEgypte remportè- 
rent fur la vertu de Rome. Cléopatre vînt à 
bout de fes deflèins : fes charmes triomphè- 
rent de ceux d'Odavie , Antoine lui refta , 
& (à femme fut renvoyée. Dans les trant* 
ports que lui donne cette préférence, elle 
veut mourir pour fbn amant, fa reconnoiC- 
fànce fe lit dans fes yeux ^ elle veut par des 
efforts furprenans foutenir cette Guerre dont 
elle eft la caufe, & pour laquelle elle veut 
touc facrifierp Elle équipe une Armée Nava- 
les pompeufe s^'il en fût jamaîs,qu*elle unît à 
celle d*Antoine j & elle craie tous les tréfbrs 
qui lui étoient reftés^ & les deftîne à Icii- 
ttetieii de CCS croupes. 

A juger des cœurs par les apparences , & 
des delîèins de cette Reine par fes démar- 
ches j on auroic dû penfer qu elle aimoit 
Tiolemnient Antoine, Se quelle auroît ea 
moins de peine à fe résoudre à la mort k 
plus cruelle , qu a la perte de fon amant. Il 
en jugea lui-même de la forte : Ôc comment 
ne lauroir-il pas cru i II ccoii le plus amou. 
reux de tous les hommes ; & cette railon 
f uffifoic pour lui faire ctoire qu'il étoît aimé. 
Il n'avoir jamais rcfiéchi fur les artifices ds 
cette Princeife , & il ignoroît le fecret com- 
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Inerce qu'elle avoît avec Dellius. Il nefe 
reflbuveiioît pas qu'il y avoit trop long- 
tpms que (on attachement pour elle duroit» 
Les foupçons , qu'îl avoît conçus pour elle 
dans le féjour qu'ils firent à Samos,étoîent 
partes : & quoiqu'ils fuflènt peut-être bien 
fondés , l'adrefle de Cléopatre avoît effacé 
de fon efprit toutes ces idées importunes ; 
6c il ne jugeoît plus de fes fentîmens , que 
par les plaîfirs qu'elle lui feifoit goûter , Se 
de fa reconnoiffence , que par les tenJreflès 
qu'elle lui marquoît, 

' ' Cependant , cette même Cléopatre , donc 
k vie fembloît être attachée à celle d* An- 
toîne,l abandonna lâchement. Se le livra par 
fa fuite au pouvoir de fon ennemi , donc 
elle prît dès ce jour-là le deffein de fe faire 
aimer : perfidie, dont nous voyons fouvent 
des exemples , qui doivent nous couvain-» 
cre , que tel eft Tamour des finnmes , que 
nous devions toujours appréhender d'ei% 
être trahîsr 

Peut-on rien voir de plus furprenant , 
que ce cjuî arriva dans la grande Journée 
f Adtîum , qui fut le commencement de la 
Monarchie d'Augufte , & le terme de fat 
grandeur d'Antoine ? Que ce fpe6!acle me 
paroît digne d'arrêter les yeux des plus 
grands hommes l Un {èul événement y dé- 
cide du deftin du Monde*. 
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Il y avoit fur les rivages d'Adium plus Je 
deux cens mille hommes , les armes à la 
main , attentifs à cette Tragédie. Les pre- 
mières loges, fi j ofe me fervir de cette fa'-. 
çon de parler , écoîent occupées par tous 
les Rois de VAûc , qui fuivoient le Parti 
d'Antoine ; TarcondcmedeCilicie^ Arche- 
lails de Cappadoce , Philadelphe de Paphia- 
go nie ^ Mîthrîdate de Comagene ^ Adallas 
de Thrace ^ Bocchus de Mauritanie : & les 
Troupes Romaines commandées par CanU 
dius. Lieutenant d'Antoine , d'une part j & 
par Agnppa , Lieutenant d' Augufte de Tau- 
tre* La mer étoît couverte de plus de fepc 
cens vailTeaux de Guerre y dont plofîeurs de 
ceux d'Antoine étoient de plus de dix rangs 
de rames. Ceux d'Angufte étoient plus lé- 
gers j & mieux équipes ■ mais infécieurs en 
nombre. Toutes cKofes étant préparées 

fïour le combat j Antoine , fe retrouvant 
ui-même > oublia pour quelques mpmens 
fa Cléopacre ; il monta fur un brigautiii , 
parcourut toutes les divifions de fon Armée, 
anima fes Soldats par le fou venir de tant de 
vîdoires ^ & par Timportance de ce combat 
qui alloît donner TEmpire du Monde au 
Vainqueur ; leur promettant des récom- 
penfes proportionnées à k grandeur du 
lervîce qu'ils alloîent rendre ^ & à la libé- 
ralité du Général <ju'ils dévoient conuoîtte. 
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âugnfte ne propofbit pas un moindre prix- 
aux (îens , avec d'autant plus de confiance , 
qu'il avoit eu le matin un préfage dont i\ 
faifoit femblant de tirer une conféquence 
infaillible pour la viâoîre r trouvant dans 
fon efpritdes reflburces plus utiles , qu'An- 
toine n'en trouvoit dans fa valeur. Un vent, 
qui s'éleva tout à coup , fit commencer le 
combat avec aflèz d'égalité. LesVaiffèaux 
d'Antoine étoient (i péfans», qu'ils ne pour- 
voient pas facilement tourner , & c'étoîent . 
comme autant de Villes flottantes, affiégées 
par les Vaiffeaux d'Augufte , qui étoient 
trcs-legers , & foufFroient aifément toutes 
fortes de manœuvres. On combattoit avec 
chaleur départ & d'autre , quand on vît foi- 
xante Bâtimens de Cléopatre y équipés avec 
cette magnificence qui ne fe trouvoit que 
chez cette Reine , s'avancer à voiles dé- 
ployées au milieu des deux Armées. Ce 
mouvement parut fi extraordinaire , que les 
deux Généraux s'arrêtèrent pour le confis» 
dérerj & Antoine attentif plus que per- 
fonne aux deflèins de cette Prîncefle , tomba 
dans un vif défefpoir; quand il vit cesfoi- 
xante Galères cingler vers le Péloponnéfe. 
Ç'eft pour kws , que le Romain fit place à 
l'amant ; puifque fans fonger à la honte 
qu'il y avoit à fuir , il fit tourner la proue- 
du côté de Cléopatre ;> & la fuivit avec la^ 
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iticme rapidité qu'il auroît pourfuîvî le VaîC 
feau monte par Aueufte. On pouvoît dire 
de lui , qu il ne niyoït pas ion ennemi , mais 
qu'il pourfuîvoît fa perfide Maîtreflè. Ses 
Vaiflèaux combattirent encore quelque 
tems avec l'ardeur qu'il leur avoir infpirée ; 
mais enfin , Augufteleur fit demander pour 
qui ils combattoient , & s'ils avoient un 
Général 2 Ces réflexions firent ceflèr le com- 
bat. Agrippa , qui avoir eu toute la con- 
duite de TArmée d' Augufte , eut rhonneut 
de l'entière viftoîre. Le vainqueur d'An- 
toine fiit dès ce Jour-là le Maître de la Ter- 
re. Les Troupes , qui étoîent fur le rivage 
fui virent la deftinée de l'Armée Navale :& 
la fuite d'Antoine découragea fi ferries 
Soldats , qu'ils fe rendirent à Augufte, après 
la mort nir-tout de Canidius , qui fut tue 
dans le commencement du combat. 

Tous les vieux Soldats d'Antoine , par oi* 
fecret prelîèntiment de leur malheur , ta 
avoient fait repréfenterparun vieil Officier, 
qu'ils ne combattoient fur Mer qu'avec ff' 
gret ^ qu'ils avoient vaincu Pompée, Brutus, 
& Caffius j par terre \ que leur épée& l^i^ 
bouclier étoîent peu propres pour combartrt 
fur ces Bâtimens chancelans ; qulls \p^^ 
roient touc^à-fait la manoeuvre de la M^r > 
où là valeur étoic fi încenaine ^ & la vic- 
toire dépendoît de tant de cbofes qui \^'^ 
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ctoîeiitl nconnues. Ces remontrances fage* 
& zélées d'une Armée, qui aîmoît fon Gé- 
néral avectendreflè, ne purent l'emporter 
for la volonté de Cléopatre , qui avoît ré- 
folu le combat naval , pour fuîr fans doute ^ 
& pour y trahir ion amant , dont la défaîte 
fot entière, & qui prît même peu de foi» 
de ramartèr les débris d'une fortune mal- 
heureufe. Il rejoignît fa Cléopatre à Aie- 
3Kindrîe, où , ayant réfolu deflKre dé nou- 
veaux efforts pour pouvoir balancer encore 
^ fortune de Ion ennemi , il fit voir par fes 
aûîons qu'il n'y avoir point d'entreprife qui 
fôt au-deflus dé fa valeur. Mais Cléopatre ^ 
Continuant à le trahir, fit rendre Pelufium à 
Augufte r & tel fut l'aveuglement d'Antoine 
qu'il vît perdre (es dernières efpérances ,. 
(ans pouvoir haïr le premier principe de 
fon malheur. ' 

Ce fut alors, que tout cédant au vain- 
queur , fes meilleurs Amis l'abandonnèrent,, 
pour s attacher à Augufte. Entre autres. Do. 
mitius , qui ayoît toujours été l'ennemi de 
Cléopatre, & qui ne Tavoît Jamais appellée 
^u nom de Reine , fortît une nuit du camp 
d*Antoine , avec tant de précipitation, qu'if 
y laifla toute fa famille avec Ion équipage „ 
^ s alla rendre à Augufte, qui le reçut avec 
'es marques de bonté que méritoient le non» 
& le mérite de Domitius. Antoine > qui n'a^ 
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voie pas oublié dans Tes malheurs, & dons 
le trîfte abattement où il étoit, fa générofité 
naturelle, lui renvoya dans le camp d'Au- 
gufte fa femme & fon équipage; difant, 
qu'il n'a voit jamais obligé perfonne à le fer- 
vir par force. Ses principaux Officiers fui- 
vîrent les uns après les autres l'exemple de 
Domitîus , &: tput fe fournît à la Loi d'Au- 
gufte. Il ne refta à Antoine , que la reflburce 
de faire apppUer fon ennemi à un combat 
particulier. Il devoir aflez le connoître pour 
être perfuadé qu'il ne l'accepter oit pas; & 
il n'étoit pas jufte qu'Augufte , après tant 
d'avantages qui le rendoient Maître abfdû 
de tout le Monde , vint (e commettre au 
fort d'un combat particulier , avec un hom- 
me défefpéré, & dont il connoiflbit la va- 
leur. Auffi , il n'héfita pas à lui foire ré- 
ponfe , qu'un homme tel que lui , réduit au 
défefpoir , avoir pour fortir de la vie tant 
d'autres chemins , fan^ celui d'un combat 
particulier. 

Antoine, fè voyant réduit à cette extré- 
mité , abandonné de tous fès Amis alliés, & 
domeftiques , ( à la réferve de fon fidèle Af- 
franchi Eros , & de ce Lucilius , qui comme 
je l'ai feîtvoirsccoic attache à lui depuis la 
mort de Bmrus , } & troublé de fon info^^ 
tune, entra dans un vif défefpoir ^ Ôc fur un 
faux rapport qu ou lui fit de la mort à^ 

Cléopatrc, 
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0copatre , honteux d^avoîr été prévenu 

Eir une femme dans une a£tion qui pa(^ 
it dans ce tems-là pour !a généreufe reC 
fource des grands malheureux , en s'adref- 
fànt à Eros : // ejl ttms , cher Eros , lui 
dit-il , qtu m ojùcomplijfts la promejfe que 
tu mas faut autrefois : Pattens detaJidéU 
main un heureux coup qui finiffe y & ma 
vie y & les tourmens que je fouffre. 

Cet Affranchi, pofledc d'une funefte dou- 
leur, fe poignarda lui-même ,& jetta en 
tombant le poignard à fon Maître. Efl-il 
poJJiMe , s'écria Antoine , admirant ce bel 
exemple de vertu , & de fidélité : Efi-il 
pojjible , *qu*U faille que Rapprenne mon 
devoir d'une Femme , & d'un Affranchi / 
En prononçant ces mots, il fè faifît du poi- 
gnard ,îl s'en frape brufqucment , il tombe 
fur un lit , & le bruit qu*il fait en tombant 
attire dans ce lieu le peu de gens qui lui ref- 
tent 5 & comme fi la mort eût fui ce grand 
homme, le coup quîl fe donne ne le fait 
pas mourir. Il les prie de vouloir achever 
cette fanglante Tragédie ; mais perfonne 
ne pouvant (butenir ce trîfte fpe(Skacle , tous 
fes gens le fuient & f abandonnent dans un 
état à exciter la pitié du plus cruel de fes 
ennemis. 

Un de fes gens rentra, pour lui apprendre 
^ue Cléopatre vivoit encore. A cette nou- 
Tome IIL R 
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vcUe , qui fembloît le rappeller à la vie , il 
demanda avec inftance qu'on le portât au 
pied de la Tour où elle ecoît enfermée, il 
fut obéij &ce fut un fpeélacle touchant, 
de voir le vainqueur de tant de Nations, & 
le compagnon du grand Jules , un homme 
que l'Orient adoroit, illuftre par tant d'ac- 
tions & de triomphes, expirant prefque dans 
fonfang, porté par des Soldats,, & élevé 
par machines dans un panier au haut de la 
Tour où Cléopatre lui tendoit les bras ; & 
cela, à la vue de toute la Ville d'Alexandrie, 
dont les cris & les larmes exprîmoient la 
douleur. Voilà un fort bien bizarre, & bien 
cruel : & je ne fçais fi ce n'efl: point l'endroic 
de fa vie qui mérite davantage nos réfle- 
xions. 

Cléopatre , qui s'étoit enfermée dans une 
Tour , & qui avoir fait femer le bruit de fa 
mort pour des delTeins qui nous font incon- 
nus , & qui étoit réfolue de s oter la vie peu 
de tems après -, foit qu elle fe reprochât 
d'avoir perdu un fi grand homme, ou qu'elle 
vît fes nouveaux projets démentis ; ne put 
s'empêcher de pleurer, en voyant Antoine 
dans cet état : Ne pUun^point, Madame > 
lui dit-il : ma vit na rien qui mcfajfe rougir* 
Je meurs aprïs avêir été le premier des Ro* 
mains : je fuis vaincu pour avoir étéfideU 
à mon amour , mais grâces aux DUux > 
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jt fuis vaincu par un Romain , fans 
<pCon puiffc m^ imputer la moindre lâ^ 
€ktté y & ma défaite n*a rien de honteux^ 
Je meurs comblé d^ honneurs y de triomphes ^ 
& de victoires , dans les bras de la plus 
parfaite Prince^e du monde y& de V unique 
perfonne que f adore. 

Voilà les dernières paroles qu'Antoine 
prononça , & qui découvrent le caractère 
d'un Romain. Quoiqu'il méprife Augufte, 
il confeflè qu'il n'a point de honte d'en être 
vaincu. Il n'y avoitquelesviftoîres rem- 
portées par les Barbares , qui fuflènt hon- 
teufes aux Romains ; & dans les Révolu- 
tions de la République , les Romains ont 
touîcwrsconfervé cet amour pour la Patrie, 
& cette eftînie pour leurs Citoyens. 
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SUR 

AUGUSTE 

IL paroîtra peut-être extraordînaîre,qu*oi! 
vevdlle fe foulcver contre le fenrimenr 
univerfellement reçu de prelque tout le 
monde , qui a feît paflèr Augufl-e pour le 
modèle qu'on devoît propofer aux Rok , . m 
I^ Hîûorîens , fur la foi defquels on a jug^ 
de ce Prince , ^crîvoîent prefque tous de 
fbn tems , & fous fou Empire ; & leuff 
louangesjtoujoursoutrces, doivent par cette 
raiioii paroître extrêmement fufpcîtes- Oa 
doit pour recomioîcte parfaîtemenc la vc- 
tité j fuivre les faits indubirables de ià Vi^j 
^ félon renchaJiaement qu'ils auront les 
uns avec les autres , on pourra avec un p£fl 
de réflexion démêler le véricable génie , k 
caraÛere, les vertus , & les vices de et 
Prince : duquel il fera toujours vrai de dire , 
quelque refped qu'on vaiîlle avoir pour ^ 
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ihéfnôire, que Ùl Fortune fut toujours plus 
grande que fon mérite > & qu on n*a jugé 
ae celuî^i , qufe par rapport à Tautre. 
. La naiffance d'Augofte étoit médiocre ^ 
par rapport à la Grandeur od il fut élevé , 
puifque fon Père étbit à peine Chevalier 
komain^ Il n'a pourtant pas man(|ué d'Hi« 
ftorien's , oui ont remonté jufqu aux pre- 
miers fiécles de la fondation de Rome^ 
pour y trouver l'origine de fa Nobleflè. Il eft 
fort sûr, au moins ^ que fa Famille âvoft 
très-peu d'éclat , & qu'elle vircrit dans une 
très-médiocre fortune. 

Antoine , qui n'étoît pas de fes amis ^ Itâ 
donnoit pour Bis- Aïeul , même paternel , 
rertain Reftio de Thurïe , fils cTun Efclave 
& Banquier 5 fondé, peuuêtre, fur ce qu Au- 
gufte y dans fa première jeuneâë , porta 
toujours le furnom de Thurinus , fans qu'on 
en ait jamais trop bien Cqa la raifon. 

Il eft sûr que ia Mère Accie, fille d'Ac-* 
cius Balbus, étoit d'une famille très-obfcure ; 
ic c'eft de-là que lui viennent tant de baC^ 
feilès dans fes Alliances, qui lui furent re- 
prochées : mdsx'eft par-tà auflî qu'il étoic 
Petit-Neveu de Jules Céfar , Accie fa Mère 
étant fille de Julie , focur de ce grand hom^ 
^ me. C'eft cette grande Alliance , qui efiàça 
la honte des autres ^ & qui lui acquit Ta» 

Riij 
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Joptîon de ce Diûateur , duquel il ctoît fe 
plus proche parent. 

Je fçais qu'Antoine lui avoît reproché , 
que fon adoption avoit été le prix & laré- 
compenfe de fcs impudicités i & la même 
chofe paroît être confirmée dans cette Epî- 
tre ad OSavium qu'on attribue à Cîcéron , 
où il eft dit , que la fervitude de Rome eft 
le prix d'une proftitution. Audiet C Ma- 
^rius impudico Domino parère nos ^ qui m 
militem voluitnijiptidicum : avdiet Brutus 
tum Populum , quem ipfe primo y pojipro- 
génies ejus à Regibus liberavit , pro turpi 
Jiupro datum in fervitutem , &c. Maïs on 
fçait que les accufatîôns d'un ennemi de* 
claré , tel qu'Antoine , ne doivent pas fer- 
vir de preuve : & il fè pourroit bien faire, 
que cette Epitre fût une de ces Pièces êi- 
briquées par les ennemis d'Augufte , & at- 
. tribuée à Cicéron , pour lui donner plus de 
^oUrs j car perfonne n'ignore que Cicéron 
n'a manqué , que par trop d'attachement à 
Augufte. Le moyen de croire qu'il eût vou- 
lu le noircir fi cruellement ? 

Ce qui femble plus convainquant contre 
Augufte eft le témoignage de Suétone , qui 
dit, que, depuis Céfar , il avoit fervi de 
Ganymede à Hirtiuâ (tf) pour de 1 argent j 

( a ) Ce^tù qui ttgit Ççnfrl avet Fttnfit. 
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ikcettcdcrnîerecîixronftanceeft infiniment 

S lus làlé & plus infâme t & c'eft cie4à, fan^ 
ouïe, que le Peuple toujours Uccncieut 
entendit avec tant de plaifir 6c tant d'ap- 
, plaudilïèment ce vers récité fur le Théâtre, 
même en la préiènce d' Augufté* 

yïdefne ut Cinœdus Ûrbtm digito 
umpcnu 

On doit pourtant avouer , que sll avok 
quelque penchant pour ce vice , il étoit 
pourtant fort fcvere envers fes femblables : 
«t la manière de ceux , qui puniflènt rigou- 
reufcment en autrui ce qu*ils fouffrent avec 
plus ,de complaifance en eux-mêmes. 

La taille d'Augufte étoit de beaucoup au 
deflbusde la médiocre, (ï l'on en croit Ma- 
rathus Ton Affranchi ^ qui a écrit , qu'il n'a- 
voit que cinqpieds deux pouces de hauteur. 
Il portoit aum des fouliers fort hauts , pour 
réparer ce défaut afièz confidérable dans 
un grand Prince.' Il avoir d'ailleurs la figure 
agréable » les yeux vifis & difficiles à (bute<» 
nir, quoiqu'il afièâàt beaucoup debenig*. 
nité , & qu'il eût une douceur concertée. Il 
étoit incommodé d'une foibleffe à la cuîflè 
gauche oui le faifoit tant foit peu boiter de 
ce côté-la. 

Sa fanté étoit trcs^mauvalfe , & Tes mala- 

Riv 
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^es forent fi fréquentes pendant le cour» 
lie ià vie , qu'à peine le trouvoît-on un jour 
libre de toute incommodité» 

Mais paflbns ces qualités , oui ne font 
pour ainn dire qa^accidentelles ^ Augufte, 
& voyons $*ilavoît véritablement les vertus 
qu*bn lui a données dans le portrait qu'on 
nous a laiffë de luu 

La Valeur , qui eft la plus eflèntielle qua- 
lité des grands Princes, n'a jamais paru dans 
Augufte ; non pas même dans un degré mé- 
diocre. Toutes les Viûoîres, qui relevèrent 
à l'Empire du Monde , forent l'ouvrage 
d'autrui. Celle de Philîppes eft due au fcul 
Antoine. Celle d'Aâium eft l'ouvrage d'A- 
grippa 9 aufli-bien que la défaite de Sextos 
Pompeïus , où il fot fi honteux à Augu- 
fte d'avoir toujours refté à fond de cale, 
& de n'avoir paru que longtems^après l'Ac- 
tion. 

S'il eft vrai qu'on doit juger des choies ,^ 
non pas par l'événement , mais par ce qui 
pourroit raifonnablement arriver, il eft aifé 
de concevdr qu'Antoine, qui avoit vaincu 
à Philippes avec tant de diftinâion & d'ap 

Î>laudiflemeht , & qui avoit depuis raillé fi 
Quvent Augufte for fà nudadie le Jour de 
la Baraîlle , & for le fonge ridicule de fon 
Médecin 2 qui k fit Ibidr de Ton Camp : il 




cft , dîs-Je , aîfé de concevoir qif Antoine > 
après mille autres adkîons d*éclai, (croit de- 
venu le Maître d'Augufte , fans cette for- 
tune , qui prit foin , pour élever ce dernier, 
de donner à Tautre une paffion violente,, 
qui rendit fon nom & fa Valeur inutiles. 
D'ailleurs , Agrippa étoit devenu (î grand! 
après tant de viâoires, mais fur-tout ilétolc 
regardé avec tant de diftinâioiî depuis cette 
Couronne Roftrale, que la défaite de Seic- 
lusPompems lui acquit, honneur jufqu'a-^ 
)ors inouï parmi les Romains , qu*on douta 
fouvent s'il ne détroneroit point Augufte^ 
qui^ quelquefois en fa vie y le craignit aflèz^ 
four délibérer sll devoir le perdre , après» 
loutes les obligations qu'il lui avoit. Et c'efl: 
fur cet article y qu'il co&fulca Mécène , qui 
lui répondit avec fa franchi/è & fon efprir 
ordinaire , jégrippa , Seigneur , tjtji&rand 
qu* il faut ou te perdre ^ ou tanaehtr à vous 
par les liens du Sang : & c'eft alors qu*Au. 
jufte lui fit époufer ul Fille Julie , pour , en 
e faifant fon Gendre , fe le rendre indiflb- 
ublement attaché. Il partagea de plus avec 
ui les honneurs du Triomphe & du Con- 
fulat , 8c pouflk même fa reconnoiflànce 
très.politiqueJufqu*à foire fraper des Mé- 
dailles en fon honneur Se avec effigie , fur 
les revers desquelles il lui fit donner les ap-^ 
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tributs âe Neptune , eil ftiéfndre de'fe* 
ViAoïres Navales ; avec plus de raifon,fan$ 
doute , qu'Alexandre n'honora Clitus,dû 
nom & du Trident de ce Dieu , après avoit 
feulement coulé à fond quatre Galères en^ 
nemies. 

Quels honneurs ic quelle élévation pour 
Agrippa, fuîtes d'une valeur extraordinaire! 
Quels fujets de mortification & de chagrin 
pour Augufte , d'être , pour aînfi dire , forcé 
de fe foumettre à un Soldat de fortune ! in- 
convénient , auquel font expofés ceux qui 
ne s élèvent que pat la valeur des autres. 

La Clémence , dont on a fait , pour ainfi 
dire^ la principale Vertu d' Augufte, s'ac- 
commode mal avec les horreurs delà Pro- 
fcription , dont il prolongea feul le cours. 
Mais fans parler de ces tems terribles , que 
l'ambition monftrueufe de trois hommÈS 
jrendit les plus malheureux qui puilfenc être, 
on trouve chez Augufte des cruautés nos- 
quelles il a eu part tout feul , & qui nepe* 
vent être excules par Texemple entrainaot 
de fes Collègues, 

Tant deConfpiratîons ^ fi excufables A^ 
le tems d'une tyrannie nailTante , quifurerït 
punies avec k dernière rigueur. EgnacîtJS 
Rufus, MarcusGenedîus, PlautîusRufiis, 
fureur exécutées fans qu'on donnât prefq^ 
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Jd tems à leurs défenfes. Fannias , Cepîoti, 
Murena , furent punis de most ^ d une nia- 
nîere înfame j quoique ce dernier fût Beau- 
Frere de Mécène, cet Ami ficher & fi fi* 
déle d^Augufte , & qu'il fût d ailleurç Tuii 
des hommes les plus eftimés dç la Repu- 
blique , duquel THiftorien le plus dévoué à 
Augufte a été obligé d'avouer qu'avant 
cette Confpîratîon , on n'avôît rîen trouvé 
à lui reprocher {a). 

Combien trouve-t-on d'entreprîfes , qui 
étoient à peine ébauchées , ou, pour mieux 
dire, qui n'étoient encore aue projettées, 
qui furent punies comme h elles avoient 
-été exécutées? M. Lepidus, fils du Triumvir, 
qui avoit été fi maltraité par Augufte , & . 
<lont le reflèntiment pouvoit avoir paflè 
jufqu'à fon fils fans un trop grand crime, 
fut mis à mort , ^prcs que Mécène, qui 
faifoit pour lors la charge de Gouverneur de 
la Ville , eut découvert quelque chofe de 
fes deflèîns. 

Combien y eut-il d*innocens , qui forent 
trouvés criminels par la feule raifon qu'ils 
avoient été de bons RépuMicaîns , & qui 
furent immolés à la fureté du Prince & dé 
fa grandeur ? Toranius , qui avoir été fbn 

j(aj ^ntt hoc t homi ptt^it viddix VeUd'us Patcrcul^ 
libr.II. 
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Tuteur & fon Collègue dans? TÉcIilîté, 

homme intégre & amateur de fa Patrie , s'il 

en fut jamais , fut fàcrifié à feâf fôtipçon» 

fur la fin de la Profcrîptîon; fans qu'il eût ja-r 

mais donné aucune marque de mauvajfe 

volontés 

Ce fut fur une fimple & pareiHe imagi^ 
natîon,qu'il fit mourir Prociwus fcMi Affiran- 
chî, qui avoit été fï avant dans fes fecret^ 
& dans fa confidence , fur le prétexte ridi- 
cule qu'il avoir fait Tamouc à des femmes de 
Qualité. 

On dit auffi ^ qu'environ Je même tems, 
il accufà un nommé Gallîus, de l'avoir voulu 
poignarder j & qu'il prit foin , pour cela , 
de confirulre des indices. Se de fuborner des 
rémoins. Il le fit mettre enfuite à la quefl 
don y comme on Efclave r il aflîfta Itû^-même 
à ce tourment » fans que ce malheureux 
voulèt jamais rien avouer, il le fit enfin 
exécuter , tout innocent qu'on prétend qu'il 
étoit, & Ton ajoute, qu'il eut rUihumanitc 
ile lui arracher les yeux de fes propres maînSr 
Il ne faudroît qu'une aâîon femblablebîenf 
vérifiée y pour ternir la plus belle Vie du 
monde. 

Après la Bataille de Philîppes , od il âvoic 
fi peu contribué à la Vidoire, quelles jfiu 
xent les cruautés qu'il exerça à Tégard des 
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matheureux prifonnîers qui lui furent pré- 
fentés > Celui qui lui demandoit pour toute 
grâce de lui accorder la fépulture , en reçut 
pour réponfè, Que Us Oifcaux le mettroUnt 
Hcntât en état de h* en avoir pas befoin» 
Quelle fut fa barbarie, quand il voulut 
<iblîger. le Père & TEnfent de combattre 
^femble^ dans le tems qu'ils lui deman^ 
doîent la grâce Tun de l'autre , de la ma- 
nière du monde la plus touchante ? Et il fè 
donna le lâche piaîiîr de les voir égorger 
tous les deux , fur ce qulk refoferent de ter- 
vir de Gladiateurs, 

Audi, quand on conduîfit tous les prîfon* 
tiîers enchaînés devant les deux Triumvirs, 
parmi lefquels prifonnîers fetrouvoient tant 
«e Gens de Qiialité & de mérite , & entre 
autres le fameux Pavonîus , ce finge & cet 
imitateur fouvent ridicule de Caton , ils fa- 
luerent totîs fort honnêtement Antoine, lui 
înarquerent leur efttme & leurs refpeûs , 
1 appellant leur Empereur ; au lieu qu'ils 
chargèrent Augufte d'injures & de railleries 
piquantes, auxquelles il ne fut pas infen- 
fibîe. 

On ne £çauroît oublier le faccagjSmentde 
Peruge , qu'il prit fur Liicius A^tonius , nî^ 
la réponfe qu'il fit aux trois cens , qui corn- 
\ poroient le Sénat de cette Ville. Ils furent 
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préfemés à lui enchaînés , & îlsluî deman- 
doîent grâce , pour avoir refté dans le Parti 
d'un homme à qui ils avoient tant d obli-^ 
gâtions , & qui avoit fi longtems été fon 
Ami & fon Allié. Il ne leur répondit autre 
chofe , finon , Il faut tous mourir : & im- 
médiatement après cette réponfè , au(E 
cruelle que laconique , ils furent tous exé- 
cutés. 

, Le pillage de la Ville , qu'il abandonna à 
fes Soldats, quoiqu'elle eût capitulé , ne 
fçauroit fe concevoir fans horreur : & les 
violences y furent fi grandes , qu'un des 
principaux Habitans, nommé Macédoniens^ 
qui avoit' autrefois fervi fous Lucius Anto- 
. liius , mit le feu dans fà maifon , après quoi 
il fe poignarda. La flamme, pouflee par le 
vent dans les maifons voifines,, produifit 
bientôt un horrible incendie, qui réduifit 
dans un très -petit efpace de tems cette 
grande & belle Ville en cendres , dont la 

J>erte parut fi grande à toute Tltalie, que 
es Hiftoriens n'ont pas pu la déguifer,& en 
ont rejette la faute fur la fureur des Soldats 
victorieux (<z), qui ne fçauroîent jamais être 
c^wipables de la mort des trois cens Sénateurs 
iqu'Àugufte y fit égorger de fang froid. 

(a) IH PerufiMt magis iri Miiitum quàm vcluumf^ fi* 
mitum eft Vuçii. Vdlcï u« Pacercul. Lib, II. 
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, ïl eft sûr , qu'après la mort d'Antoine , il 
fît tuer fon fils Antyllus , qui s'étoît réfugié 
dans le Maufolée que Cléopatre avoit fait 
élever à fon Père, croyant de trouver un 
afyle dans un lieu qui lui parpilToit (î facré : 
&en efFet, il étoît d'un Vainqueur géné- 
reux d'épargner les Enfans d'un homme, 
qui , pendant tout le tems qu'ils avoienc 
été unj^ , & tout le cours de leur inimitié 
& de leur guerre , lui avoit donné tant de 
ttîarques de générofité. Ce fut dans ce 
ïnême tems, qu'il fit mourir Céfarion, Fils 
du Grand Jules & de Cléopatre , qui , après 
Ja défaite d'Antoine, tâchoît à fe fauver en 
Ethiopie. Il femble qu'Auguftç devoir au 
ûîoins foire grâce au lang de fon Père, 
. Si l'on ajoute à toutes ces cruautés Içs ri- 
gueurs avec lefquelles il fit mourir une in- 
finité de Gens de Qualité , pour avoir aimé 
ià Fille Julie, qui donnoît tant de lieu à leurs 
amours , on trouvera qu'Augufte a été 
ï»oins clément qu'on ne dit. Et il ne faut 
ajouter , pour découvrir parfaitement fur 
J^ article fon véritable génie ^ que ce qui 
W arriva, lorfque jugeant des Criminels,& 
fe laiflànt aller à fon penchant fànguînaire 
qui lui étoit fi naturel ^ Mécçnas ou Agrippa 
i^^ ne fçait lequel des deux ) ne pouvant 
i aborder à caufe de la foule , lui envoya des 
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tablettes, où étoient écrits ces mots, lU* 
tirc^toi y Bourreau. Apparemment , ce Fa^ 
vorî connoiflbît bîeii le Prince ; & il faut 
que fa cruauté fôt bien outrée , pour qu on 
osât le corriger fi violemment. Enfin , ileft 
sûr qu'il a feit mourir tant de gens,qu*(m 
ne trouvoit prefque point de jour dans les 
premières années de fon Empire, qui ne 
fût marqué du fang de quelque perfonnc 
confidérable. 

Jefçaîs, que dans la fuite it fon Empire,' 
îl pardonna à Cinna; mais tout le monde 
fçaitauffi, que ce fut une infpîration de 
Livie fa Femme , qui voulut tacher à gagner 

Ijar la douceur ce qu*il tfavoit pu depuît 
ongtems avoir parles fupplices-.car quoique 
tous les jours il fît mourir quelque Con- 
juré , ou véritable , ou prétendu , les Cortt 
pirations écoîent toujours plus fréquentes ; 
& elles fe formoîent , pour aînfi dire , du 
fkng , & fous la cendre , de ceux qu'on im- 
moloit. Oii craignoit, d ailleurs dans Cinna 
le nom & la réputation de fon Aïeul ma- 
ternel le grand Pompée , dont les Partîfàns 
cachés étoient encore en grand nombre. 

La Clémence étoît peut-être la Vertu qui 
manquoît le plusà Augufte: c*eft celle dont 
on la loué davantage \ par la raîlon , (ans 
4oute , qu'il n'eft pQÎnt de Vertus , que nous 

fouhaitioas 
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Êolmnons davantage qu on nous attribue , 
que celles que nous n'avons point. 

Je ne fçais fi Ton peut excufer ïe crime 
if enlever une Femme groflè à fon Mari , de 
l'cpoufer, & de répudier la fienne fans au^ 
cune autre raifon • • • . 

L'Education , qu'il donna à l'une & à 
fautre Julie , fat telle , que ces deux Prin- 
ceflês forent les jplus prolfituées perfonnes 
de l'Empire j & il y eut aflurément beau- 
coBo de fa faute dans les cômplaifànces 
qu'il eut au commencement pour elles . . . ^ 

On ne fçauroit excufer l'union d'Augufte 
avec Décimus Brutus y l'un des Conjurés , 
auquel Antoine faifoit la Guerre. Les fujets 
de méfintelligence, qu'il avdit avec fon Col- 
fcgue , ne dévoient Jamais l'obliger à aller 
défendre l'un des plus coupables de b^Con- 
juration. Je dis , des plus coupables y puîfl 
que Décîmus Brutus fe trouva dans le Tes- 
tament de Céfar parmi fes Êéritiers jce qui, 
fans doute , rendit fa perfidie plus noîre.r 
N'étoit-îlpas bîen honteux au Klsde Céfar, 
de défendre le meurtrier de fon Père , tan- 
dis qu'Antoine , qui étoit fon amf particiï- 
fier avant la Conjuration , le pdutmît fï vi- 
vement -, & avec fi peu de ménagement H^^ 
Ce fut dans Guerre , qu'Augufte fe vft a£. 
Sfter par les deuxConluk Hiruus^&Pànfi > 
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le Sénat ayant pris parti en (à favéïir l Si 
ayant déclaré la Guerre à Antoine par ieii 
-folticitations de Cicéron j qui outre VaxnU 
tié qu'il avoir conçue pour Augufte , avoir 
.une haine violente pour Antoine : deux 
paflions , qui lui ont été plus d'une fois rer 
prochées par Brutus. Cependant , on dît 
qu* Augufte reconnut mal les ferviccs des 
deux Confuls : & dans ledefleîn qu'il avoir 
,d'ctre entièrement le Maître de cette Ar- 
mée , & de ne partager le Commandement 
avec qui que ce foit , il tua,, dit-on , tui- 
même le Conful Hirtîus dans un Combat, 
& fit empoîfonner la plaie de Panfa par 
Glycon fon Médecin, Ce dernier ne s'at- 
tendoit ùlïxs doute pas à cette trahifon : il 
♦aimoît naturellement Augufte , & fouhai- 
toit même de le voir élever, par une fecrette 
fympathîe qui avoit été fortifiée par le com- 
merce qu'ils avoîent eu enfemble. Ce fut 
cette amitié , dont il ne croîoit pas qu' Au- 
gufte fe fût rendu indigne , ne fçachant rien 
de fa perfidie, qui l'obligea à. s'expliquer 
avec lui quelques heures avant de mourir.Z« 
Sénatflm dit-^'ilyadore les Conjurés au fond 
du cœur 9 & tu pcutfouffrir la vengeance 
gue vous & Antoine voule[ en tirer. Il 
fouffre encore plus difficilement , qu>t -vous 
fouteniei le parti de Jules Cefar contre Us 
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tejles dt celui de Pompée , auquel les Con^ 
jures font unis. Votre Puijfance Vitonru jr 
^ il ne cherche qu^à la détruire. Vous lui 
en ave[ fourni les moyens y enfaifant la 
Guerre avec Antoine. Le Sénat la fomente 
de toutes fes forces y & fon deffein qui fc 
manifejie dans nos Ordres fecrets ^ ejl de 
vous perdre Vun par Vautre. Ceft par 
cette raifon , que vous.receve[ tous les deux 
des Grâces alternatives , & qu*il paroît 
tant d^irréfolutions dans les Décrets qui 
vous regardent. Je ne vous avois , ajouta- 
tJl Jamais déclaré lefecret qui m^étoit cort- 
fié; mais Je crois qu*en mourant y je fuis^ 
délié de tous mes Sermensy & qiuje ne trahie 
point ma Patrie , en vous donnant cet 
avis. Profite:(^'' en comme vous deve[ ; fy 
fohge!^ en :v6us unifiant avec Antoine , à 
éviter les pièges de vos Ennemis. 

Qu*îl éteît aeîr à Aùgiiftë de faire erfipoî- 
foiiner la bfeflbre cl*un hommç qailurdon-' 
noit (i tendrement des avis dèçonféquçnce ' 
& qtiî furent fans doute ïa caûfe dans la 
fuite' de, fon acdommodemeiit kveç An-i 
toîne! i 

Le Médecin Glyconrfut arrêté fur cJHeU 
ques foupçons qui coururent dans TArmée 5; 
<nais Augufte eut a(ïèz de pouvoir pour luf ^ 
.fiûïé, éviter destortures», où il avrroît pa* 
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avouer des chofes (i délaTaixtageufes à Gk 

réputation. 

Il commanda pour lors tout fèul l'Année 
de la République , pour la défenfe de DecL 
mus Brucus^ qu'on empêcha pour lors de 
céder aux armes d'Antoine, On ne doit 
pourtant pas oublier une belle Réponfe 
qu'il fie à ce Conjuré , lorfque celui-cî ayant 
été fecouru , voulut Taller remercier : Di- 
$es à Décimas Brums ^ dit- il à celui qui 
ïui vetioic demander l'Audience de fa parr , 
^ueje m fuis point vmupourkfccùurir^ 
mais pour combattre Amoim 3 qui peut 
facilement un jour devenir mon Ami, au 
lieu que je ferai toujours le mortel Ennemi 
4e Brums. Je ne veux , ni le voir, ni lui 
parler^ & il peut Je retirer où U lui plaira , 
puifqu^aïnf U veulent ceux qui font à 
Morne. 

Cette Réponfe eft belle, & Ton doit 
avouer ^ qu'Augufte avoir pour cela un ta- 
lent merveilteujî. On ne fçauroit répondre 
plus jnfte , ni plus agréablement^ qu'il a feut 
plufieurs fois en fa vie ^ Se j ai toujours fort 
aime la facilité avec laquelle il fe moqtia 
de ces Députés de la Ville de Tarracone , 
qui étoient venu le congratuler fur ce qu'ui\ 
Falmier avoic crû iùr nn Autel qui lut étoît 
confacré : H faut , leur dît-il , que yqms y 
kruliei fort peu de Viàimei* 



STTU AtrCUSTE^ TI J 

On ne doit point contefter à Augutte cet 
cfprit heureux & agréable , quoique quel- 
ques-uns ayent voulu dîire , que fes plus- 
belles réponfes éioient l'ouvrage de Mecé^ 
. nas , le plus bel efprft de l'Empire^ • 

On ne fçait fi 1 on doit faire beaucoup de 
cas de la Propofition qu'il fit à fes deux Con- 
fidens, de (e dépouiller de l'Empire. Cène 
fut, après tout, qu'une Propofition ajSèc- 
tce ; & il fe garda bien dé fuivre le confeîf 
tfAgrippa^ qui lui voulut perfuader de lé 
quitter généreufemenr. C'eft ici, qu'on peut 
en padànt faire une réflexion a(Iez naturelle 
fur la différence des avis d' Agrippa Se de 
Mécénas r réflexion , que mille autres fàns- 
doute ont faitéymais qu'on ne dbicpourtanr 
pas omettre, 

- Agrippa s'étoit élevé , pr fes Vertus Mi- 
litairesjdlme très-ba(fê naiflance à une très^ 
haute Fortune , qui lui avoit acquis déshon- 
neurs infinis ,dbnt il étoit véritablement di- 
gne. Il avoiç. l'efprft grand , les vues éten- 
dues & juftes , Fambftîbn de commander à- 
toute la Terre , qu'il avoit pourtant âccom- 
oaodée avec l'bbéiflânce Se la foumiflîon 
qo*il étoft obligé de conferver à Augufte.ir 
étoit prompt & hardi dans l'exécution êes: 
deflefnsqu'iFconcertoît avec Beaucoup de 
^ & de jttftelïè :: & «était l^oroœc im 
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.monde qui prenoît le mieux & le plus 
vite fon parti dans une affaire difficile. 
DaîUeurs , il avoir une douceur inimitable, 
qui le rendoit aimaWe à tout le monde, & 
xjui lui faifoit même fupporter de fang froid 
les injures qu'on s oublioit de lui faire. Telle 
fut Tinfolence du Fils de Cicéroo, qui , plein 
de vin, lui jetta dans un feftin la taffead 
vifàge, fans qu'Agrippa fbngea feulementà 
s'en venger. Il crut avec raifbii, qu'un 
homme établi comme lui ne rifquoitricnà 
foufFrir patiemment Tinfulte d'un liommc 
fans nom & fans réputation. Il étoît mag- 
nifique en Edifices : il remplit plufcurs 
Villes de Temples &de Portiques 5 & il y 
a encore à Rome des Monuroens de fa ma- 
gnificence. Tel que je viens de le dépein- 
dre , il coTïfeîUa à Augufte de quitter 1 Em- 
pire qu'il tenok de fes mains ; tandis que 
Mécénas qui n'avoit point eu de part aux 
Vidoires , lui confeille de le garder. N'eft- 
ce point que chacun des deux avott un in- 
térêt en vue ? 

Agrippa étoit fort sâr de devenir le premict 
homme de la République , après tant de 
yiâroires , de Triomphes, & d'adionscda- 
tantes , qui avcâent efïacé la bafifeifedeb 
Naifrance,& illuftré fon nom tout-à-fefe 
/louyeau , & jufqu à lai inconnu (a}. Aff^f 

< a ) ^Qvimm finm mbilitttvit, VcU. Patctc, Libr- ^ 
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n>a, dîs-je , ctdit fort sûr 'de devenir le pre- 
mier, (î Augufte quîttoît l'Empire , au Heu 
.qu'il refteroît toujours fon Sujet , tant qu'il 
en feroît lePrince:bien perfuadé que quelque 
faveur & quelque élévation qu on reçoive 
du Maître, on n'en eft pas moins fon Sujet^ 
& qu'il y a autaiit de diftançe entre le Priiv . 
ce , & fon premier Sujet , qu'il y en a en- 
tre l'être & le néant. 

Mécénas , au contraire , dont tout le mé* 
rite confîftoît dans beaucoup de politeflè.', 
beaucoup d'efprit & de douceur ; qui n'a-» 
voit Jamais guéres été homme de Guerre*, 
par la foiWeflè de. fon tempérament, qui UjC 
Jui avoit jamais permis les exercices violeus 
qui acquièrent la Gloire & l'éclat j mais qUi 
avoit un difcernement jufte , une connoif- 
fance parfaite &: très-diftinfte de toutes 
chofes ; fçavant plus que nul autre en l'açE 
d'uièr de la Fortune pour le bien de fes amîs 
. & du Public, fans jamais en abufer ; &qui 
enfin , avec toutes les Vertus d'un homme 
droit & intégre , n'étoit pourtant d une 
haute confidération , que parce qu'il étoit 
un excellent & un très-agréable Courtifan j 
ne voulut point confentir à cette abdica- 
tion , qui alloit détruire abfolument fa for- 
tune. 

Si les deux Confidcns les plus stèles ^ Iqs 
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j>lus moJérés y & les plus fidèles qnf ayent 
jamais étér, ne peuvent s'empêcher de con- 
fùlcer leurs intérêts dans un avis de la der- 
nière importance qu'ils donnent à leur Maî- 
tre , les Princes doivent être bien perfuadés 
qu'ils n'en trouveront jamais de parfaite- 
. ttient défîntérelTés. 

Mais cependant , que ra(aion f Auguffc 
îturoît été grande & généreufe, fi, après 
s'être rendu Maître de i Empire,après ràvoft 
calmé & affermi, il en eût remis le Gou- 
vernement à la République , & eut voulu 
devenir fimple Particulier !' Cela auroît ef' 
Éicé toutes lef horreurs de la Piofcriptîon 
&r des Guerres Civiles r on autoft excufé 
Fambition déméfurée de Jules , ou du moins 
on auroît dîr, /uHs Ce/ara ôti laLihcrtCy 
Augufic fin Fils Va rendue; mais il étoît 
peu propre à ïaîre cet effort fiir lui-même, 
ïl fui vit le cônfeil de Mécénas , qui lui con- 
venoit , &ne fut point touché de l'exemple 
de Sylla , moins grand d'ans la Puîfïancc 
Souveraine qtfîl exerça,, que dans la dé-^ 
ftîiffion qu'il en fit. 

Venons à cet efprît d* Augufte tant vanté. 
Se qu'on ne fçauroît tout-à-faît lui concefter^ 
On prétend qu'if étoit le pfus habile Politi- 
que de (on tems"5: il eft vrai qu'il étoît par- 
feitemeot le MaÎ4:re du dehors de luilmême ^ 

Cachant: 



s TTK ÀtTGTTSTE. lîf 

Içacliant cacher mieux que perfonne les 
deflèins qu'il avoir conçus j foit que natu- 
rellement il eût ce Talent merveilleux, foît 
qu'il l'eût acquis par art & pat étude. Il eft 
sûr qu'il pâîiflbit & roueîfloît facilement , 
changeant comme il voidoit de couleur & 
de maintien -, ce qui l'a fait comparer , par 
Tun de fés Succefleurs (a) , au Caméléon , 
qui fe rend propre toujces les couleurs qui 
lui font prélentées. Il prenoît à Tavance , 
mieux que perfonne , ies moyens pour la 
réuflîte d'une entreprîfe. Il fçut diuîmuler 
les chagrins qu'il avoit contre Antoine, tant 
qu'il en eut befoin pour foutenir la Guerre 
contre les reftes du Parti de Pompée. Il ne 
manqjioit pas de même k trouver des pré- 
textes fpécîeux de rupture , quand fes inté- 
rêts le demandoient. Il ^avoit d'ailleurs 
mcrveîlleufemenc comment il falloir s'y 
prendre , pour remettre l'abondance dans 
Rome , pour gagner l'efprit du Peuple , par 
4cs Jeux , des Speftaclés , & des largelïès 
fouverit très-médiocres , mais bien ména- 
gées. Il fçavoit orner la Ville , & y mettre 
des beautés magnifiques ; & l'on doit con- 
venir , qu'il avoir beaucoup d'efprît & d'in- 
duftrie pour toutes ces chpfes. C'eft cette 
induftrie & cette adrefle , dont il portoît le 

(«) Julien, iâns fit Céfaw. 

Tom^ m. T 



Symbole dans un Cachet dont il Ce fervfr 
longtemç, où étoit gravé le Sphinx, Mais ce 
n'eu point cet efprit,qui convenoît auMaître 
dn Monde : on vomoit dans lui un génie 
plus étendu , plus grand , plus libre , plus 
ouvert 5 & c'eft de lui qu'on difoit avec quel- 
que raifon , qu'il étoit plus propre à être 
Edile (a) , qu'à être Empereur, 

Tout fon efprit , pourtant , & cette fàge 
Politique dont il (e piquoit , ne Tempêche^- 
rent pas de faire fouvont de trcs^grandes 
fautes. En eft^^il une plus confidérable , que 
celle qu'U fit en plein Sénat , lorfquHl y lut 
les Lettres qui contenoient les débauches 
de fes Filles exilées, qu*il y déclama contre 
leurs impuretés, ôc qu'il exagéra ia propre 
honte ? Faute, qu'il reconnut bientôt après, 
quand il dit dans une de Tes réflexions : /# 
n* aurais pas fait une (elle manœuvre , fi 
agrippa , ou Micinas , avaient vécu. 

Ce ne fut pas une trop grande politique , 
dans le tems d'une difette qu'il y eut à Ro- 
me , d'y faire des Feftins extraordinaires, & 
des débauches les plus recherchées. Ce fut 
dans un de ces Feftins, qu'il Ht habiller neuf 
Femmes en Mufes , & fe fit lui-iuême habil- 
ler en Apollon : fes Courtifans ayant poufle 
la flaterie jufqu'à lui faire crdre qu'il cm 

(a) ^^liftrut di Folie*, 
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étôîtTils , fondés fur ce que fa Mère avoic 
fongé qu'elle avoic eu commerce avec ua 
Serpent , . environ le tems de fa conception t 
& c'eft de-là , que quelques Auteurs ont dit 
qu'Alexandre & Augufte étoient les Fils de 
deuxScrpens, dont Tun étoit}upiter,& l'au- 
tre Apollon. Ceft auilî pour cela , qu'Au« 
Î^ufte eft repr^fenté en pluiiéurs Médailles 
ous la figure d' Apollon , imitée de la Sta^ 
tue qu il fe fit élever dai^. la Bibliathequo 
Palatine fous la forme de ce Dieu .... Ce 
fut auflî pour lors , qu il fe fit décerner les 
iionneurs divins; chofe jufqu'alors inouïe, 
6c que (es Succellèurs imitèrent avec tane 
de loin. On lui bâtit des Temples, on lui 
înftitua des Prêtres , on lui fit des Sacrifices • 
& }amais la flaterie des hommes n'alla plus 
loin. , 

Si Alexandre mérita de paflèt pour in- 
fenfé , quand il voulut palier pour Fils de 
Jupiter , après tant de grandes adions , qui 
aflurémenc Télevoient au-deffus des autres 
hommes : avec combien plus de raifon doit- 
on dire que la tête tourna à Augufte , lorf* 
qu'il voulut être Fils d'Apollon , & s'ériger 
€n Dieu; lui qui , à beaucoup de bonheur 
près , étoit fi fort femblable aux autres hom-i 
*ïîes } Et c'eft fur cet article, que lui fut faite 
^ette belle remontrance par Cécilius Balbus> 

Tij 



tiQ Fraçmeks 

qui lui dit que rien ne le fçâuroit tant didin* 
guer du commun des hommes , que la fet«> 
inecé avec laquelle il réfîfteroit à la flace^ 
rie , & puniroit même ces lâchçs adulateurs , 
qui ofoienc fi effrontément le qualifier de 
Dieu : quil ferviroit en cela les Dieux, qui 
réçpmpenreroient fa fidélité ; & (è rendroic 
aimable parmi les hommes ^ qui fouffroienc 
avec pdne qu'on vpuluc fii groflîerameoc 
les trompei^ . • • • 

Pour moi, il me (èmble qu'Augufte étok 
fi forp éloigné d'avoir les qualités d'un Dieu, 
qu'on trouve au contraire dans lui mille 
î>aflèflès , & mille petiteflès y indignes d'un 
grand. Prince. Cette Avarice , par exemple, 
dont il donna fi fouvent des marques, & qui 
Jui fuç reprochée fi adroitement par (» 
Pocte , qui faifoit tous les jours quelqueEpi- 
gramme à f^ louange , fans Jamais en tirer 
ancune récompenfe 5 & qui, un jour qu Au- 
gufte s'avifâ de faire des Vers pour lui, & 
de les lui donner , cira quelques deniers de 
fa poche pour les payer , en lui difiint : A 
les payerais m'uux , Jij*ceois plus rick* 

On ne fçâuroit encore oublier fur cefi^ 
jet ce que ht un Soldai , qui , dans le teins 
qu Augufte étoiç à la Campagne , ayant pA 
un Hibou vivant,quî depuis pîufiçurs années 
mpçchoit par fes ais ce Prince de dormif > 
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le lui porta, s'atteiidant à une grande lar-» 
geflè ; mais ne fe voyant donner que la va- 
leur de vingt-cinq Livres , Cejl bien peu , 
dit*il , en le lailTatltéchaper ij aime mieux 
pi^il.i^ivi. 

On doit mettre patmi les bafièffes d*Aiu 
gufte (on efpritfou & dangereux pour toute 
forte de Commerce. Il eft amoureux des 
Femmes des Sénateurs ; mais c eft pouren 
arracher le fecret de leurs Maris. Il choifit 
Un Succeflèur , l'un dès plus méchans hom- 
mes de TEmpite , qu'il n*àime point na- 
turellement , Se qui n^eft pas de ia Famille ; 
mais c*eft pour le faire regreter après fa 
mort. Il fait faire des Prppofitions d'ac- 
commodement à Cléopatre , les plus hon- 
nêtes & les plus recevables ; mais^ c*eft 
pour la trahir , & pour la mener à Rome 
en triomphe. Tout cela n'eft point d'un 
grand homme. Jules , fbn Pcre , en ufoit 
tout autrement. 

On peut ajouter ici les exceflîves Super- 
ftitions , qui lui faifbient ajouter foi à tous 
les préfaces les plus ridicules que la crédulité 
des Peuples avoît établis. Ceft par un même 
principe , qu'il craignoit lî fort le Ton- 
nerre , qu'il lui fit bâtir un petit Temple , 
à Jupiter tonnant, à l'entrée du Capitole. 
U y a mille autres pareilles petiteffes, ea 
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quoi on peut dire encore qu'il imitoitbietl 
mal JuksCéikr. 

S'il eft permis de juget des véritables 
qualités d'Augufte ., îî me feroble quon 
peut dire de mi , qu'il fut ambitieux., fort 
ëiffitoiJé, & fort beareux. 
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PRÉFACE- 

IL eft parlé dans les Hiftoîres gé^ 
nérales de plulieurs petfonnes 
illuftres ^ dont les caraâeres n'y 
font pas toujours dévélopés autant 
qu'ils méritent de Fêtre ^ 6c s*y 
trouvent étouffés fouvent par une 
multitude de faits étrangers. Mais 
fi l'on vouloir extraire de divers 
Auteurs ce qu'ils ont dit de ces 
perfonnes , en ramaflêr tous les 
traits répaiidus en différens Hifto-i 
riens ^ on pourroit former enfuite^ 
fur chacune féparément un tifTu dç 
leurs aâions ^ tirer de robfcurité^ 
leurs vertus ^ & les mettre dans un 
plus beau joun II eft très-certain 
que ces fortes d'Extraits feroient 
plaifir à ceux qui dans la leâure 
d'un Ouvrage Hiftôrtque j cher- 
chent plus à voir peindre en dé- 
tail les diverfes qualités des Mœurs 
f^ des Génies « qu'à difcuter ui| 

Tiv 
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Pf obléttlé Chronologique^ ou ctiàt- 
gôf leuf mémoire de noms & dâ 
faiti indiâ^fensw 

Je crois même ^ué d'ùti jJàreË 

frojct judicieufement exécuté $ 
on verroit éclorre des Hîftoires 
particulières affez agréables , & 
ians doute plus intériefTantes que 
celles de pure înventrod , qui , 
quoique bien Tariées Ôe bien fleu- 
a^s , n^eii font pas d^otdînaîre plu* 
cftîmées par les gens d'un eîprif 
Iblîde, ni moins né^gées par ceux* 
mêmes quî d^abord efl onf fait lent 
amufement. D^frfbibtes reffortsncf 
font pas jô«er longtems les paflîons. 
Javoue que rien tfeft plus fecîle 
à des imaginations fécorïdes y que 
d'affembler beaucoup d^Avenmre^ 
febuleufes, & d'y faire entrer plu- 
fieurs îrtcîdens amenés avec îndii- 
ftrîe^ pour exciter des fentimens 
tifs & foudaîns. Maîsde telles émo- 
tions i extorquées en fraude , t^^ 
manquent jamais de fe dîffipcf a* 
moment qu on réfléchît furfimpof- 
ture qui ks a fait naître ^ ôc alors on 
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ëft Hontçux de s'être laiiTé vsdrtcre 
par des attendrifTemens'^ dont loii^ 
gine eft une erreur. 

Toutes ces fixions îngénîcufes 
ne réuflOiflent communément que 
dans la Poëfie , fux-tout dans les 
fujets Dramatiques , où Ton ne 
{)eut trop animer Taûion & la ren« 
dré fenlîble. Mats dans un fîmple 
técit de faits 9 dont la iàine Raiibii 
n^eft jamais touchée y qu'autant 
)çu*eUe y découvre lés grâces naï? 
ves de la Vérité , c'eft traiter le Lco* 
MUtavec quelque ibrte de mépris^ 
6c (Ifrptendre fon admkatîon ^ qutf 
de l^appliquer au nlerveilleux des 
faux dvenemens y d£ psir des îlltf^ 
fions éblouiflantâs féduire fon ju« 
gement & fon cœur. 

Ainfi puifqûe le vrai fournk affesj 
ide niatérîaux pour des Hiftoîres 
Utiles & divertîiFantes , on n aurôiit 
pas befoin de forger tous les jour» 
de nouvelles fables. Quelque viva* 
cité, quelque légèreté de ftyle qu^U 
y ait dans les .Ouvrages de cqvlù 
«lature > c'eft toujours^ ce me fcin? 
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ble , dégrader un peu fon ef^rîtj 
due de s'occuper ou à les compo*^ 
1er 3 ou à les lire. 

Je lie prétens néanmoins les 
combattre > comme j'ai déji dit) 
aue dans le genre hiftorique. Je 
Içais que les jeux de l'imagination 
plaifent quelquefois beaucoup & 
avec fujet aux gens du meilleur 
difcernementé Lors donc cju on a 
le talent de placer la fl£tiori & de 
la manier auffi délicatement , pai 
exemple > que dans là Pluralité des 
■Mondes , on ne Femploie jaa»» 
trop î parce dans ces Leâures on 
n'admire pas Comme vrai ce (îu on 
voit bien qui ne Teft pas: mais feu-' 
lementrheureux génie d'un Auteur 
qui vous promené , en fe jouant, 
par les routes les plus délicieafes. 

Il n'en eft pas de même quand 
on s'amufe à narrer férieufement 
les pompeufes chimères dont je 
parle. Elles accoutument tellement 
ceux qui les lifent à fe nourrir dl- 
dées romanefques y que les maxi'* 
^les les plusfimplçs de l^Moraléi 
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,tc les principes les plus communs 
de la vie civile , . ne font prefque 
pas d^impreffipn fur eux. De-là naifr- 
fint'f dit un fameux Prélat de nos 
jours y {a) y les mécomptes quHs trou- 
vent dans ce qu'ils fenfent & ce quUls 
entreprennent. Car tous ces beaux fen^ 
timens en Pair , tioutes ces pafjions gé-^ 
néreufes , toutes ces aventures que 
î Auteur dû Roman a inventées pour 
le plaiftTyn^ont aucun rapport avec les 
vrais motifs qui font agir dans h 
monde , & qui décide^nt des affaires. 
. Ainfi toute Hiftoîre feinte, qu'on 
peut prendre en quelque façon pour 
véritable , & qui ne préfente pas à 
chaque inûant qu'elle n'eft qu'ima- 
ginée, ne peut plaire qu -en .fédui-p 
faqt, éc ne peiït féduice;^iimpurç 
perte. 

Lés Recueils que je propofe fe^ 
roient tout un autre effet : je: ne prér 
fuipe pas d'avoir rempli tout ce 
deffein;.cen'eft ici qu'un effaipour 
confulter le goût du Public. 

Les Ecjivains de l'Hiftoire R,o- 

( a ) M, de lenelon > Archevêque de Cambrais . 
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jnaine nous ont laîflJé fur OÛavîe 
fceur d'Augufie , plufieurs pamcu^ 
larit^ très-curicufes^Ôc Tonauroit 
peine à trouver un plis beau ca- 
raâere que le fien; j ai tâché de re- 
cueillir ce que ces Hiftoriens en 
rapportent. 

Odavie eut part à tous les grands 

lévénemens de fon tenis> & l'ondi- 
roit qu ils ne font arrivés que pour 
donner du luftre à fes vertus , & 
pour foutenir en elle la gloire da 
nom Romain , que la décadence 
jdes Loix & le dérèglement des 
mœurs défiguroient de jour fen jour. 
Rome étoit parvenue à un tel excès 
^e puiflànce y qu elle comrtiençoit 
à plier {a) fous le poids de fa pro- 
pre grandeur , & fe détruifoit par 
{qs propres forces (b). Uauftérité 
<îe la Difcîpline militaire peu à peu 
le relâchoit ; au retour des Conque* 
tes de TAfie ^ on avoir introduit juf* 
ques dans le fein de la République 
lé luxe de ces Peuples amollis pa^^ 

( ^ ) Magnitudine laborat fuâ. Tite^Live. 
( b ) Suis c$c ipû Roma viribus ruit. Hor, If^ 
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la volupté; l'Honneur de la Patrie 
nexdtoit plus le zélé dans les 
cœurs ; la Mberté venoit d'expirer 
avec Brutus : en un mot^ tout dé«* 
généroit de l'ancien éclat (c dd la 
^rmeté primitivef 

Durant ces jours de diflblution àc 
de molleffç , jç ne vois prçfque plus 
jregner la magnanimité romainç 
que dans rame d'Oftavie , qui p»- 
roît feule s'oppofçr aux paifions, & 
les attaquer aufli vivement dans Iç 
cœur des autres par Tes exemples ^ 
que dans le fien par fon courage. 

Je n ai voulu rien avancer quo 
de vrai^ du moins qui ne foitpris 
dans les Auteurs les plus renommés 
& les plus anciens. L'un dit une 
chofe d'Odavie , l'autre en dit une 
autre ; ces pièces ainfi détachées ne 
îa feroient pas aflez connoître , par^ 
ce que ce n'étoit pas l'intention ex- 
preffe de ces Auteurs : mais dès 
quelles font toutes réunies enfem^ 
ble , elles en font un modèle des 
yertus les plus épurées. 

Comme tout ce que je vais rap^ 



65* J'REF^CP. 

porter ne doit avoir xju elle poui! 
objet, on dira peut-être quelle ne 
domine pas affez dans les faits, & 
qu'ils tombent plus fôttvent fur d*au- 
tres que fur Oiîavie. Mais il eft bon 
de remarquer qu il n entre rien dans 
cette Hîftoire qui n ait avec elle 
une relation précife. Elle a fon in- 
térêt perfonnel à tous les ihouvc^ 
mens a Augufte & du Sénat , à ceux 
de Cléopatre & d'Antoine : & Ti 
tous ne la regardent pas direôe- 
nient , elle en reflent néanmoins 
le contre-coup* Ainfi quoique les 
autres Auteurs paroiflent plus ité- 
quemment qu'elle fur le Théâtre, 
fon filence & fa retenue offrent des 
Scènes , qui , pour être muettes, 
n'en font pas moins belles. Car il 
faut convenir que da«s les triftes 
conjonâures où elle s'eft trouvée, 
lui fuppofant autant de génie, au- 
tant de crédit & d'autorité qu'elle 
en avoit, ç'eft jouer un grand rolle 
que d'être tranquille & de fe taire. 
Âuflî pour peu qu'on examine ft 

conduite 




TREFj4CE.s Èif 

tonduite ^ telle qu'elle eft dépeinte 
ici , l'on avouera qu'il y a plus 
d'Héroïfme dans la modération du 
cœur , que dans les entreprifes 6c 
dans les aâions du plus grand éclat. 
Tout le fublîme de fes vertus roule 
uniquement fur ce- principe. 

Lorfqu il a fallu rappeller des 
évenemens pour lier tout ce qui 
regarde Oûavie, j'ai mieux aimé le 
plus fouvent laifTer les Hiftoriens 
parler leur propre langage, que d'y 
lubftituer le mien : quand les anciens 
originaux font bien écrits, les frag- 
mens quonen revoit, font toujours 
plaifîr. Tout ceci neft donc propre- 
ment , & à peu de choie près ^ 
qu'une fuite de citations fondues.^ 
pour ainfi dire , les unes dans les 
autres ; mais pour n'enlever à per- 
fonne ce qui lui appartient, j'ai eu 
foin de mettre au bas des pages, 
aufli régulièrement que j'ai pu, les 
noms de ceux de qui j'ai tant em- 
prunté de richefles. Lorfqu on eft 
compilateur Ôc plagiaire ^ il faut 
TomcIIL y ^ 
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l'être du moins de bonne -fol 
Le feul inconvénient à craindre 
de cet affemblage , c'eft que le ftyle 
en fera peut-être moîn* égal. Car 
Plutarque n'éctîtpas comme Dion- 
Caflius^ni Velleïus comme Suétone. 
De plus, les récits de ces Hifto- 
rîens font , peut le tour & les ex- 

Çreflîons , fort difFérens de ceux des 
^oëtes ; d'Horace, par exemple, de 
Virgile , de Properee , dont J'ai in- 
féré plufieurs extraits. Je fouhaite- 
rois bien que ce mélange pût ré- 
pandre dans tout l'Ouvrage une va- 
riété qui lui donnât plus; d^àgrémenf» 
J'appelle cts fortes d'^Ecrits , Ep^^ 
'^Hijioire , parce qu'ils n'ont tien de 
méthodique , & que les régies y font 
fort négligemment obfervées. Cotii' 
me les faits que je rapporte font affe^ 
connus , j'ai cru qu^il n*étoit pas 
néceffaife d'en aflu jet tir le récit aux 
formalités d'une exa£ke narration. 
Ainfi je me fuis donné la licence 
dy mêler des épifodes , des di- 
gr^ffions , des réflexions , quand b 
matière m'en ofFroit la liberté. 
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ON fçaît peu de chofes dtes premières 
années d'Odtavîe. Il femble néan- 
moins que fans trop hazarder fes conjonc- 
tures , on peut fuppofcr qu*ellle eut une ex- 
cellente éducation. Son Frère Oftave , 
•petit-neveu , & fils par adoption de Jules- 
Céfàr, fut élevé comme héritier des biens 
îmmenfès qu'on lui deftinoit , & d'une ma- 
nière convenable aux préludes de fa for- 
tune. 11 eft à croire que la jeuneflè d*Oc- 
tavîe ne fut pas cultivée ^vec des atten- 
tions moins particulières ^ puifque Céfàr ^ 
en un certain tems , voulut la marier avec 
l?bmpée {a) , pour former entre eux ime 
liaifon plus parfaite. Mais foit qu'elle ait 

(« ) Casfar ad retinenéam PotnpeHtneceflkwIfnem ac 
Toluoutem » Oâaviani. focetit fiue ntptem cofldittQftP 
fi 4etulk, Smt. m ?. C^f, f . XXVtl^ i, 
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été redevable à des foins étrangers , où! 
feulement à fes Qualités naturelles ,- d*unt 
mérite auffi excellent que le fien, il eft 
confiant aue par le merveilleux ufàge 
qu elle en ht , elle eft devenue pour toute 
la poftérité lobjet d'une admiration bien 
fondée. 

' Les Hiftoriens nous en. parlent comme 
d'une perfonne laplus belle qui fut alors, & 
qui fçût mieux afiortir les grâces brillantes 
avec celles de la modeftie & de la douceur. 
Jamais femme ne fut plus délicate fur fes 
devoirs. Pour Texcirer à les remplir ^ il nç 
falloir que les lui montrer, fi toutefois! 5 
étoît poffible qu'elle en ignorât , ou qu'elle 
€n perdît un ieul de vue. La force & Té- 
tendue de fon génie parurent dans tous 
les évenemens qui Tintéreflerent en tant 
deiaçoHs : ainfî ce feroît un détail inutile 
4jue de s'étendre fur fon caraftere , il fe 
verra fuffitamment dans les faits. 

Si pour foutenir fes vertus,elte n'avoït eu 
devant fes yeux que de bons modèles , fa 
propre gloire Tauroit allez engagée à les 
. îmiter. Mais quand on a des fèntimens com- 
baetus par des exemples, la vidoire devient 
dîfiîcile ; auffi fuselle toujours obligée de 
iè roidîr contre la corruption générale. Ct 
beaufiécle, qui par une tradition vulgaire, 
fait appclier chaque règne heureux ^ ua fié;; 
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cle i*Augufte , ne fut pas d'abord auflî 
tranquille , auflî florîflknt que le chanté 
Horace dans fes Pocfies : les ravages du 
Triumvirat en font des preuves bien écla» 
tantes. 

0£bivîe , dans ito âge ^core tendre J 
s*oppofa,leplus qu'elle put aux effets de 
cette Politique barbare ^ & ne manqua 
point tes occadons de lui.^rraclier quelque 
yidlime , fans examiner , s'il eût mieux 
valu , pour les intérctsde fori frere^ n'épar- 
gner perfomie. 

, On ne peut lire encore fans horreur l 
avec quelle cruauté s'exécuta le projet am- 
bitieux de trois hommes», qui , pour retenir 
entre leurs mains l'autorité fouveraine de 
la RépubBque , mirent la défolation dans 
cette Ville fcmcufe , où fes différentes paf- 
iSons donnèrent de h terribles fpedfcacles {a)^ 
La vengeance des ennemis ^ la jaloufie des 
femmes, la crainte des efclaves , l'avarice 
des enfans , furent autant d'inftrumens Si 
de Miniftres , qui s'offroîent à l'exécution 
des ordres expédiés pour le maflàcre des 
proicrîts , outre qu'ils étoiènt (ï rigoureux; 
& fi littéralement obfervés, qu'il eût été 
prefque impoflîble de s'y fouftraire. La fi- 
délité fè fignala néanmoins par les traits les 
plus héroïques. On vit des efclaves fe tra- 

{ê) Appien» Gtêirni CiviUi^ 
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Veftîr , & prendre rhabîUcment de leurs 
maîtres poar mourir à feur place •, des fib 
dîfputer avec leurs pères à qui feroit égorge 
le premier ; des femmes porter par les cam- 
pagnes leurs manV fur leurs épaules , & 
«aller enfoncer avec eux rfansdes grottes 
écartées- Les gens les plus îUuftres fe ca-^ 
choient dans ïe$foUtenams Se fous des toitsj 
On trouvoït des Sénateurs , des Tribuns, & 
de toutes fortes de graves Magîftrats errans 
& fugitifs, cherchant des afyles de toutes 
parts contre la fureur des aflaflins^ 

Cependant toute Kndignatîon populaire 
tomboit plutôt fur Antoine que furlesdeut 
autres. Augufte étoit ttop jeune & LépiJe 
devenu trop peu puifïànt, pour être les Prcv» 
moteurs d'une pareille entreprife. 

Durant ces fanglantes révolutions ,0c- 
tavîe ne demeuroît pas oîfïve 5 pl^is d'une 
fois On vint implorer fà compafnbn & fon 
crédit {a). La femme d'un certain Vinius, 
compris dans la profcriptîon , après avoir 
examiné les moyens de le fauver ,Tenfennâ 
dans un co6Fre , & Tayant fait porter à la 
maifort d'un de (es affiranchîs , répandit le 
bruit qu'il étoit mort , enforte que tout lé 
monde en fut perfuadé. Mais comme cela 
ne calmoit point aflez fes alarmes, &1^ 
îéduifoît à des précautions gênantes f cBc 

( «) Appien, Grnmt Crvilg\ 
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obfervale tems qu'un de fes parens devoît 
donner des Jeux au peuple, & mettant Oc- 
tavîe dans fes intérêts , elle la pria înftam-r 
ment d'obtenir de fon frère , qui! fe trou-r 
vât (eul des Triumvirs au fpeékacle. Les 
chofès ainfî difpofées , la femme entra fur 
le Théâtre , fe jetta aux pieds d^Augufte^ 
lui déclara fon artifice , fit apporter le coffre 
cPoù fon mari fortîten tremblant ; & tandis 
que tous les deux s'abandonnèrent à fa clé- 
mence, Oftavie donna des louanges à cette 
aftîon avec tant de grâces & tant d'aJreflè y 
que fon frère qui ne lui pouvoir rien refu-r 
fer , loin de s'aîgrîr , applaudît à 1 amour 
ardent de cette femme , & donna la TÎe 
au Profcrit. Oftavîe n'en demeuta pas-fà , 
car elle vanta fi fort le courage de cet af-- 
franchi , qui recevant ce dépôt avoît couru 
rifque de périr lui-même, qu'elle obligea 
l'Empereur de le mettre au rang ^ Che^ 
valîers Romains. 

Il parut en mille autres^occafionscombîe» 
clleavoit de pouvoir fur Tefprit d'Augufte , 
qui çonnoîflk)it mieux que perfbnne tout 
ion mérite , & même en étoit touché plus 
vivement qu'on ne l'eft d'ordinaire , par les 
impreffions d'une tendreté fraternelle. 

Lorfque les Triumvirs n'eurent plus de 
cohcurrens à craindre , leur domination 
devint plus paîfible dans le fein de TEcât j 
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maïs Odavîe ne trouva guércs plus d'agré- 
ment à la Cour. Le rang qu'elle y tenoitia 
mettoît en relation avec des femmes qui 
fembloient avoir abjuré toutes les Loix de 
la Pudeur* Les Auteurs contemporains en 
font d'étranges defcrîptions , & leur attri- 
buent tous Tes déréglemens de Rome (tf). 
bans tes tems , difoîent-ils , fi féconds en 
vices , la dépravation commença par Je 
fréquentes inhdélités dans les mariages [h)', 
de cette fource, elle fe répandît fur toutes 
les familles, & bientôt inonda tout le Peu- 
pie & tout le pays (c). Les filles d'un âge 
déjà mûr , s'amufoient encore à des jeuJ 
puériles , & prenoiênt plaifir à fe faire en- 
ieîgner les danfes lafcives des Ioniens (4. 
Elles y façonnoient leurs attitudes, Seca 
fort peu de tems elles y devenoienc ((^ 
vantes ; car («) dès la tendre jeuneflè, elte 
s'exerçoient en danfant à figurer les mou- 
vemens de la plus molle volupté. Le tta^ 
riage ne les rendoitpas plus modeftes j rien 

( 4 ) Fœcunda culp» f«cula » nupcîas Prtmum în^jJJ' 
Xiavêre , & gcniw & domos. Horat. Lib, III, Ol f ' 
tf. 17» 18. ,^ 

{b) Hoc fonte dériva ta claies In patrîam, popUi»»»' 
^uefluxit, Hor, ibid, v. i^, . .j 

(#) Motus doceri gaudec lonîcés Maturavirgo. " 
V. 11. 

( i) Et fîngitur artubus , Ibid» v, it, ^ 

(#) Jam lïunc, SC inccftos amores De ccncro nicëit»" 
uxigui. Ibid. V. ij , 14, „ K 
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n'étoic plus licencieux que leurs repas ( a ) - 
elles y doniioienc carrière à tous leurs deHrs^ 
& les maris ne s'en formalifoienc point , 
tant leur politeflèétoit commode. On avoir 
beau dire qu'il eft jufte de fe venger d'un 
homme qui nous deshonore {i) Galba n'é* 
toit pas de cette opinion : il prie à foupec 
chez lui Mécénas , & le voyant s'attendrir 
auprès de fa femme, il fait auiCtôt femblanc 
de dormir , un autre furprend la fienne eu 
adultère; & loin de punir le complice (c) , 
ou par le fouet ou par le fer, comme on 
feifoit alors , il l'en (d) quitte pour une 
Ibmme à l'eftimation. Lorfqu'on choififlbit 
un amant , on n'examinoît point s'il avoir 
de l'efprit , de la bonne miné , de la naiil 
iance , de la valeur, mais s'il étoit riche. Un 
bon Fadeur de (e) négoce qui payoit bien 
étoit préféré. Les hommes trouvoîent auflï 
dequoi choifir , car il y avoir trois claffès 
de femmes galantes : des Dames de qualité, 
des Affranchies , & des Courtifanes. Ceux 
qui ne craignoient point les périls Se les 

(a) Intermvici vina qiuecic adulceros. Hwât.Iàb^ itt» 

i^) Jure omnes Galba negabâc. Horst, Sét, //• 4^. 
L*fr. /. 

( c ) Ille flagelUs Ad morcem cxfus Demecercc ferruau 
jyid, V, 41 , 4a » 4^. 

(d) Dédit hic pro corpore nummos » ikid. v. 4;. 

( r) Infticoc navU» 
Dcdecorum pceciofus emptor, It» HU Od. Vl. | o. dCc 

TomcIIL X 
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difficultés préliminaires , s attachoiént à 
celles du pceraier ordre ; quoiqu'il y eût i 
avec elles plus d'alarmes que de plaifir {a). 
Les autres fe fixoient à la féconde claffe, 
parce qu'avec une Affranchie (t) le com- 
merce étoit plus sûr : d'autres enfin , parce 
qu'il étoit plus libre & plus facile (c) avec 
les Courtifanes , s'en tenoientJà. Dès-lors 
une Comédienne avoit l'art de faire dé- 
enfer à {d) un homme tout fbn bien , de 
le miner en peu d'années , & de lui enlever 
fa réputation avec fon argent. La Coquet- 
terie avoit fa prudence & fa politique. Une 
femme fçavoît partager Ces grâces Èins mé- 
contenter perfonne («). Villius étoit fi glo- 
rieux d'avoir la fille de Sylla pour maitreffe, 
que la feule idée de ce nom fuffifoit pour 
réUouîr 'y & charmpit tellement fà vanité, 
que quelquefois , en qualité de galant ho- 
noraire , il fe morfondoit à la porte de 
Faufta , tandis qu'elle étoit enfermée avec 
un (/)homme de néant. 

( a ) Deûnemacronas reâarier, tmde laborî$» 
plus haurirc mali cft quâm ex re dcccrpcrc fruôas. Htf* 
Sot. Il, 70 , 79. /. !• 

(b) Tutior ar quanto merx cft în claiTc fccmutt» 
lifid, V, 47. 

(c), Parabilem'amo veaerem facilemque, /M v. n^* 

(d) Qui pacriuxn mimx donac fundumque larcm^w» 
Fania.fnai.um gravius qvtàm res trahit , ilfid, v. ç^ . 59* 

( e j Villius in Faufb SuUx gêner hoc, milèr« uno> 
Nomine deceptus» ibid, 6^, ^5. .^ 

(/) Exdufus fore cum Longarenus forec tncus» »**» 
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On vcMC dans ce détail que les ufàges de 
nos jours en fait de galanterie , ne font pas^ 
tous auflî modernes qu'on pourroit croire 
& qtf en toutes ces pratiques , notre fiécle 
n*a pas l'honneur de l'invention. 

Voilà les mœurs de la plupart des Dames 
Romaines, avec qui la jeune Odavie étoic 
obligée de vivre. Maïs un commerce fi con- 
tagieux, ne donna nulle atteinte à fà fa- 
gefe 5 elle fut mariée àMarcellus, perfon- 
nage coiifulaîre & dfe grande réputation. 
Les deux filles qu'elle en eut , l'attachèrent 
encore plus tendrement à un mari qu'on ne 
pouvoit trop eftimer. Ils vécurent enfèmble 
avec tous les agrcmens d'une étroite union : 
mais dans le tems qu'elle étoît groffè pour 
k ttoifiéme fois , la mort vint rornpre des 
nœuds fi dbux. Quoîqu*elle reffentît vive- 
iwent cette perte , die fit taire fa douleur, 
«tvec une fupériorhé de raifbn'qui ne la 
quitta jamais j car elle foutînt toujours tous 
les malheurs avec la même dignité , fans 
oftentation & fans foibleflè ; beaucoup de 
grandeur dans fes fentimcns la rendoitfim- 
plé dans fes manières. ' 

S^il eût dépendu d'elle , jamais elle n-au- 
toit renoncé à la vie privée , où fon état pré- 
fent la retînt pour quelque tems; Mais rîeh 
flefeit mieux connoître combien les intérêts 
publics avoient de pouvoir fur fon efprît que 

Xij 
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ce qui lui arriva, lorfqu'étant la plus affligée 
de la Mort de Marcellus , elle fe réfolucdc- 
po.ufcr Antoine. Il faut rappeller quelques 
cvénemens pour donner plus d*éclat a là 
conduite. 

Après que Talliance des Triumvirs fcc 
rompue, & que {a) Lepide, l'homme du 
mérite le plus frivole ^ eut été dépouille 
d'une autorité qu'il foutenoit il mal^ Au- 
gufte & Antoine fe trouvèrent feuls à par- 
tager le gouvernement des Provinces; mais 
ils Ce brouillpient fouvent enfemWe, feloa 
la diverfité de leurs intérêts , & les dîfFérens 
delTeins de leur ambition. Ces divifions 
caufoient dans le fein de la République des 
guerres civiles , qui troubloient la tranqu3- 
Sté commune, & fatieuDient les Troupes 
auflî-bien que les Citoyens. Cependant 
Augufte n'avoiteujufques-là que de Téloi- 
gnement pour une réconciliation , parce 
que Fulvie , femme d'Antoine , lui paroit 
(oit un obftacle au fuccès de tout accomm^ 
dément. Quand il apprit qu'elle étoic morte, 
il y fut mieux difpoie. 

L'efprit inquiet de cette femme auda- 
cîeufe fut l'occafion d'une infinité de trou- 
bles dans l'Empire j & fbn caraékere feitun 
contrafte trop curieux avec celui d'Oélavic, 
pour n'en point rapporter quelque chofe î 

<;! ) Vir omniuiQ vaniffimus» ytlUéns , iJb, r. 89* 
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îl'autaht plus qu'elles eurent toutes deux le 
même talig & le même époux. Maïs Tune 
fe fervit de foii autorité pour entretenir la 
guerre, l'autre pour rétatjlir la paix. Ceux 
qui nous ont dépdnt Fulvîe y n*ôi1t pas pré- 
tendu faire Ton éloge , quand ils ont dit 
Su'elle n'a voit rien de fon lexe que le corps : 
s vouloient marquer le dérèglement & 
l'indignité de fes mœurs. Son génie étoit 
toujours occupé de projets militaires & dô 
delfcins politiques. Durant lepeuJetems 
qu'Antoine fut feul maître dans Rome , 
après la mort de Céfat , elle y avoit rendu 
toutes chofes vénales , & dîftrîbuoit dans fa 
chambre les Royaumes , les Provinces , & 
, Jes Charges au dernier enchérifleur. On la 
voyoit porter Tépée , fe mettre à la tête des 
Sénateurs & des Chevaliers de fon parti ; 
donner Tordre aux Soldats ; les haranguer, 
& tenir confeil avec les Commandans. 
Pendant les agitations du Triumvirat , elle 
eut quelquefois la hardieflè de faire fubif le 
fort des Profcrîts à des gens qui nel'étoîent 

Î)oint , uniquement parce qu'elle Ids haï£» 
bit; & faifoit enfuite porter leurs têtes de- 
vant Antoine , qui le plus fouvent ne les 
connoiflbit pas. On fçait de quelle manière 
elle traita Cicéron après fa mort, & com- 
ment après avoir mis fa tête fur fes genoux, 
nSc grasse defliis » elle lui perça plufieurs fois 

Xiij 
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la langue avec une aiguille de fës cheveux. 
L'amour doit avoir eu des faillies affezbi^ 
zarres dans refprit d'une telle femme. Elle 
aimait Antoine éperduement ^ mais lapât 
fion qu'il avoît pour Cléopatre la défefpé- 
yoit , & les (ombres idées de fa jaloufie exch 
toient en elle des accès de colère , qui ou- 
( fbient enfuite d'exxrêmes violences. De 

moins illuftres Rivales & d'un prdreforc 
inférieur animèrent auffi fbii courroux. 

Ayant appris que dans ua voyage que fit 
Antoine enCappadoce, les agrémensdei 
Courtifane Glaphyra Ty retenoient , elle 
fit tout ce qu elle put pour engager Auguftc 
à l'en confoler , & l'en follicita de toutes te 
façons , jufqu'à le menacer de venir l'atta- 
quer avec fes Troupes^ s*il ne j&tisfaifo'ti 
ce qu'elle fouhaitoit : mais il aima micBî 
courir les rifques de fa haine aue de fo 
bonnes grâces , & la méprifa u parÉaiK^ 
ment , que dans fon Epigramme infeée 
parmi celles de Martial, après y avoir ex* 
pofée l'alternative ou de contenter Fdé 
ou de combattre ^ il finit en ordonnant aux 
Trompettes de fonner la charge. , 

Ce mépris fut fuivi d'un autre ; car il ré- 
pudia fa iille , avec ferment; qu'il ael'^^^ 
point approchée, & qu'il U rendoit dans» 
• même état qu'il l'avoitprife. Il nefit {^[' 

tant ce divorce, qu'après que Fulvie^oûi* 




S(iVR d'Àugvsif. 147 

Ae la première înfulte , lui eut déclaré là 
guerre. Elle feule machina contre Auguftè 
plus d'intrigues & mit en mouvement plus 
à'entreprifes que n'en auroient pu feule- 
ment imaginer tous les Lieutenans Géné- 
catix d'Antoine. Ce n'étoît ^ue pour le faire 
revenir en Italie qu'elle y mfcitoit à tout 
moment de nouveaux défordres. Tout brave 
& tout fier qu'il étoit , elle le gouvernoit 
entièrement , & lui avoir fait faire un fî 
fude aoprenriffàge d'obéiffance , que lorf- 
que Cleopatre s'engagea dans fes fers , elle 
le trouva tout apprivoifé 8c tout dreflë à 
cet exercice. Après que les Troupes d' Au- 
guftè eurent pris la Ville de Peroufe , où 
Fulvie s'étoit enfermée avec Lucîus, elle 
«'enfuit à Brindes avec une efcorte de trois 
mille chevaux que fes Préteurs lui donnè- 
rent. De Brindes elle paffa promptement à 
Athènes , où ion mari la joignît , elle l'ac- 
compagna jufqu'à Sicyone ville du Pélo- 
ponnefe , & ce futJà quSl eut enfin le coa- 
lage de fecouer le joug d'une fi honteufe do- 
mination. Il lui reprocha fes imprudence^ 
& fes fureurs , l'accufa d'être la caufe des 
mauvais fucccs de fes affaires, & en la quit- 
tant lui dit tout ce qu'on peut fe figurer dé 
plus méprifant & de plus outrageux. Elle en 
fut fi pénétrée de dépit , qu'elle eiv tomba 
Malade, & dévorée par fes chagrins , elle 

Xir 



148 La vit D*OcTAVii 
mourut fans être regretée de perfonne , 
pas même de Ton mari ni de Tes encans. 

Cette mort rendit Augufte plus facile à 
écouter des propofitions de paix : ainfi les 
Généraux de part & d'autre cherchèrent 
tous les expédiens pour la conclure , & re- 
préfenterent aux deux Empereurs que le 
Sénat & les armées fe laflbient également de 
la guerre, & qu'il étoit de leur intérêt alun 
& à l'autre de la terminer. Enfin, après que 
ces Officiers eurent bien examiné tous les 
moyens d'y réuffir, ils crurent que pour for- 
mer entre les deux rivaux une lîaifon fincerc 
& confiante, rien ne conrenoit mieux que 
de marier Odavie avec Antoine. Le genre 
de vie qu'eUe menoit depuis que Marcellus 
étoit mort ^ ne la difpofoit gueres à s'enga- 
ger de nouveau ; Augufte fe chargea néan- 
moins de lui envoyer propofer ce mariage: 
il comptoît fur l'amitié qu*elle avoir pour 
lu! , & il ne fe trocnpoît pas. Elle confenriî 
à ce qu'il lui mandoit , de lui facrifia dans 
cette occafion toutes les douceurs qu'elle 

Î;outoit dans fa retraite, La comparai Ibn de 
*état quil lui falloit quitier avec celui 
qu'elle alloic prendre , Taffligea fans doute 
Se ne TefFraya pas moins : car quelle diffé- 
rence ne découvrît^elle pas entre un épous 
d'un mérite excraordinatre quelle avoir 
perdu depuis Hx mois ^ Se celui qu'on lui 
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(iropofoit. Fut-il jamais un homme moins 
propre à la dédommager de fa perte & d'un 
génie plus contraire au fien i 

Pour comprendre combien eUe fe déta- 
choit d'elle-même par cette alliance , il n'y 
a qu'à voir un peu en détail quel homme 
c'étoit qu'Antdine. Plufieurs Hiftoriens 
font défini. Ceux qui nous en donnent une 
idée plus avantageufe difent qu'il avoit la 
taille belle , le front large , le nez aquilin-, 
beaucoup de barbe , & fa force de tempé- 
rament exprimée fur tous les traits de ion 
vifage ; qu'il étoit d'une agréable figure , 
plaîËint, cauftique, ivrogne à l'excès (a), 

i)lus guerrier que politique , familier avec 
e Soldat, habile à s'en faire aimer, prodi- 
gue de (es riche({ès pour fes plaifirs , mais 
ardent à s'emparer de celles d^autrm , aufli 
prompt à récompenser qu'à punir , plus 
porté néanmoins à faire du bien que du 
mal , auffi gai quand on le railloit , que 
quand il railloit les autres , & capable de 
devenir le maître du Monde , s'il n'eût 
mieux aimé fe rendre l'efclave deCléopatre 
que de commander à tout l'Univers. Ces 
Auteurs qui le ménagent un peu trop , n'a- 
joutent pas qu'il y avoit un fafte extrava- 
gant dans fes dépenfes, une folle vanité dans 
tes difcours ^ du caprice dam ion ambition , 

<a) Plutarjj.Vclicïus, 
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& de la brutalité dans fes débauches , qui îe 
faîfoient méprîfer de tous les gens (agesw 
Lorfqu'il eut répudié fa féconde femme , il 
fat,quelque tems avant que d'époufer Fui- 
vie, fortement attaché à une petite Comé- 
dienne nommée Cythéride. (a) Cicéron lui 
reproche qu'il la menoit publiquement avec 
lui dans une litière ouverte , inter liclores 
apcrti leS'uâ Mimula portabatur , & qu'il 
voyageoit avec elle dans un char traîne par 
des Lions. 

Mais ce qui devoît mettre dans le cœur 
d'Oétavie plus d oppofition pour lui , c etoit 
fon affreux dévouement aux volontés de 
Gléopatre. Cette fuperbe Reine dont les 
charmes avpient pu fubjuguer Céfar , moins 
dangereufe encore par fa beauté que par la 
fcience de la foire valoir , n*avoit pas eu be- 
foîn de beaucoup d'effort pour rendre un 
homme auffi voluptueux qu'Antoine idolâ- 
tre de fes fanraifies & de fes pallions. Elle 
fçuc tellemenc Icblouîr par fa magnificence 
& fes préfens , & fi bien enchaîner fa valeur 
féroce , qu'elle tint cous fes catens militaires 
affujettis à Tamour. 

Odavie prévoyoît bien les fuites aflfli- 
geantes d'un pareil engagement , mais fes 
réflexions ne rarrêterenc point : fon amitié 
pour fon frère & intérêt de la Patrie pré- 
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valurent dans fan cœur , & la firent même 
confentîr à ne pas attendre qu elle fut ac- 
couchée (a) , ni que les dix mois de viduîtc- 
qu'on devoit paner avant un fécond ma- 
riage , fuflènt entièrement écoulés : le Sé- 
nat lafiFranchît de cette Loi , de forte que 
fix mois après la mort de Marcellus elle fut 
mariée avec Antoine. 

Augufte & lui fe rendirent à Rome poiH: 
lafolemnité des noces. Ils y entrèrent com- 
me en triomphe au bruit des acclamations Ôc 
des v.cpux qui fefaîfoient entendre de toutes 
parts. Les Romains (b) ennuyés de tant de 

fçuerrcs civiles efpéroient tout de cette aU 
iance. Ils voyoient dans Tefprit & dans les 
yeux de la jeune 06b vie tout ce qui peut 
fixer un coeur', & ne doutoient point que 
Cléopatre ne fiât facrifiée aux douceurs d'ir- 
jie paflîon naifl&nte , qui ne promettoit que 
d'heureux progrès. Plufieurs jours fe panè- 
rent en divertîfïèmens publics. On n'épargna 
rien pour réjouir le Peuple & pour lui faire 
publier fes amertumes pafïees. Oâavie pa* 
rut plus belle que jamais au milieu des jeux 
& des fpedacles , ravie de fe voir la caufe de 
tant de réjouiflànces & de tant de fêtes , Se 
de ne pas moins contribuer à la joie d* Au- 
gufte qu au repos de. tout l'Etat. Antoine 

- C « ) Dion. 1. 4&* 
(b) Undt ASW7J4» 
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déclara hautement plus d'une fois que 1« 
attraits de Cléopatre dévoient céder à ceint 
d'Oélavîe,&fembk l'avouer fi fincerement, 
que les Médiateurs de ta paix s'applàâdif- 
ioient déjà de leur favorable négociiarion. 

Cette Princefle au bouc de deux moisac- 
coucha d'un fils qui fut ce jeune Marcellus 
(î vanté par les Hiftoriens , & dont il y a 
de fi grandes chofes à dire. L'union conju- 
gale continuoit toujours , & réloignemenr 
de Cléopatre affbibliflbît beaucoup ton pou- 
voir fur un homme fenfible aux objets pré- 
fens & qui fe trouvoît encore récemment 
en pofTeflion de la plus belle femme <iu 
monde^ 

Cependant les deux Trîutnvîrs qui ^ 
voyoient maîtres de toutes les Provinces, 
en firent un nouveau partage où la pordon 
de Lepide étoit comprife -, Augufte eut f Oc- 
cident , Antoine eut TOrient. Mais comme 
ils apprirent que les Vaiflèaux du jeune 
Ponrpée infeftoient les Côtes d'Italie , il$ 
partirent tous deux de Rome , 3c vint^^ 
porter leur Armée fur le bord de la Mer» 
vis-à-vis la Flotte de ce foîble ennemi , p^ 
propre à foutenîr la gloire de fbn pef^ > 
avec fes inclinations balïès Se la (a) nifti' 
cité de fès mœurs, Antoine qui lui étoit re* 
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Sevablc de quelque fervice , fit acquîefcer 
Augufte à un accommodement avec lui , 
d'autant plus que par fes courfcs qui ruî- 
noient le commerce des Mers , les Peuples 
n'avoient plus la communication des vivres, 
Çkï lui donna la Sicile & la Sardaigne : tous 
Crois fe régalèrent Tun après l'autre. Dans 
fc premier repas donné par Pompée fur les 
Çaleres , on prit desmefures éloignées pour 
un mariage de fa fille avec le jeune Mar- 
cellus nouvellement né, mais ce projet n'eut 
paç de fuite. Antoine dans ces différens re- 
f as , fut fouvent raillé fur fon attachement 
a Cléopatre , & s'en défendit affez mal de- 
vant Odavie , qui les avoit accompagnés à 
ce voyage & dont il avoit déjà une nlle. 
' Comme Augufte & lui fe brouillèrent fur 
de fort petits prétextes, elle craignît que s'ils 
demeuroîent encore longtems enfemble , il 
^arrivât quelque nouveau fujet de divifion. 
Ainfi pour éviter cet inconvénient, elle pro- 
pofa le voyage d'Athènes à fbn mari , pour y 
aller avec lui paCTer l'Hyver : il y confentic 
volontiers, & après avoir envoyé Ventî- 
dius l'un de fes Généraux , pour arrêter les 
cntreprifes de l'Armée des Parthes , il fe fé- 
para d' Augufte avec de grandes démonftra- 
tipns d'amitié , lui recommanda les affaires 
de fa maifon » & prit le chemin de la Grèce 
avec Oftavie* 
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Les Athéniens qui ne (a) refpîroîent que 
leplaîfir, virent entrer avec joie dans leur 
Ville une Cour auffi brillante que Tétoit 
alors celle d'Antoine, Ils fe préparèrent à 
toutes fortes de divertiflèmens à l'arrivée du 




. plus célèbre beauté de rEmpin 
rent des yeux que pour elle. Accoutumée 
à- difcerner & à démêler fi bien le vrai méri- 
te, ils nadniiirerent pas feulement les grâces 
de fa perfonne,mais la jufteflè de fou efpric, 
& la délicateffe de fbn goût. On lui rendit 
des honneurs qui reflentoient un efpéce de 
culte ; & quelques Auteurs rapportent que 
les refpeds des Citoyens ne faifoîent qu ex- 
primer les divers rranfports de leurs cœurs. 
Athènes fut auffi pour elle un agréable fé- 
jôur : elle étoit trop familiarifée avec les 
Mules j pour ne pas fe plaire dans un lieu oïl 
les Loix j les Sciences & les Arts prireni: au- 
ti^efoisleur origine, d'où ta Philorophie , k 
Valeur Se la Politelïè fe répandirent chez 
les autres Peuples , ëc qui confervoit encore 
a[îez de fon ancienne fplendeur , pour en 
faire une Ville d'une réfidence trcs-déljcîeo- 
fc; Mais ce qu il y eut de plus remarqua* 
ble , ce fut la manière dont Antoine le coii- 
dmfit pendant tout THy ver. On fçaitqud 

( a } riuarq. Dion. 4S« 
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étok fou emportement , & fa groflîereté 
ians les plaiurs : cependant le commerce 
d'0£kavie , qu'il n'avoît pas encore perdu 
de vûe,luî avoit tellement adouci les mœurs 
& reformé fes fentîmens , qu'il vécut dans 
Athènes comme s*il n'avoit jamais fait pro- 
feffion que de la Sagefle la plus épurée. Il 
marchoit dans les rues en fimple Citoyen ^ 
habillé comme les gens,du pays , fans faire 
porter devant lui le moindre ngne de com- 
mandement , avec deux amis & deux valets. 
U fe trouvoit aux Affemblées des Philofo- 
phes ; prenoit pMfir àleursDifputes j man- 

!;eoit avec les Grecs j célébroit leurs Fêtes à 
eur mode, ayant toujours à fes côtés Oûa- 
vîe, qu'il ne pouvoit fe laflèrde voir, & 
dont toutes les volontés régloient les fien- 
nés. 

Mais les chofes changèrent de face , dès 
que l'Hy ver fut pafle : fes Officiers Géné- 
raux , dont il n'avoit fait que lire les Lettres 
en courant , ejirent avec lui de longues 
Conférences 5 il prît les airs d'un Empereur, 
& fit beaucoup de préparatifs de guerre qui 
furprirent les Athéniens : il n'entra néan- 
moins que tard en campagne , & trouva 
que fes Lieutenans avoient fl bien conduit 
toutes chofes , que les Parthes qu'il croyoit. 
aller attaquer , avoient déjà perdu deux Ba- , 
tailles par la vigilance fie l'habileté de Veo- 
! tidius« 
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Cela lui donna lieu de faire un peu plus 
d'attention à ce qu'on lui vint dire des Ex- 
péditions d'Augufte , dont les moindres dé- 
marches lui faiioient ombrage. Il prit donc 
la réfolution de repaflèr en Occident 5 & 
s*embarquant avec Oûavie , il fe mît en 
mer avec une Armée de trois cens Voiles. 
Augufte ayant appris qu'il venoit à lui dans 
un équipage d'ennemi , lui fit fermer l'en- 
trée du Port de Brindes ; de forte qu'il fut 
obligé d'aller relâcher à Tarente. Quand il 
vît que les partages lui étoient refiifés il en- 
tra dans une extrême colère. Augufte d'une 
autre part , feplaignoit que lorfque le jeune 
Pompée avoir rompu les conventions de la 
paix , Antoine ne lui avoit donné aucun 
lecours. 

Cette divifion nouvelle affligea fort Oda- 
vîe : elle pria fon mari d'agréer qu'elle allât 
trouver Augufte, pour négocier leur accom- 
modemcm ; elle étoît grolîe pour la féconde 
fois& nelai[Iâ pas de partir. Elle (a) ren- 
contra fur fa route Augufte qui s'avançoît 
avec fon Armée : d'abord elle eut un entre- 
tien fecret avec Mécénas & Agrippa , que le 
Prince menoît avec lui: elle leur parla de 
la manière la plus touchante , pour les en- 
gager à déterminer Augufte à s'accommo- 
der : elle leur cxpofa combien elle feroit à 

I*) •^ff**" '. î* Gtttrra €Mr$^ FIjUm^, 

plaindre. 
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piamcire , G Ton en venoit aux mains , de 
quelque côté que fe déclarât la vîâioîre. 
Car enfin , leur dît-elle , je ne pais manquer 
de devenir la plus malheurenfe du monde , 
ou comme femme d'Antoine , ou comme 
four d'Augufte: ces deux Titres m'élevent 
au premier rang de l'Empire Romain : mais 
fi la guerre fe recommence , de quelque fa- 
çon qu'en décide le forr, je me verrai ré- 
didte à la néceflîté de pleurer les- malheurs 
d'un frère ou ceux d'un époux. 

Ces deux Mînîftres entrèrent dans les raî-* 
fons d'Odavic , & lui dirent (a) qu'elles fe- 
roient plusd'impreffion fur l'efprit d'Augu- 
fte /quand il les fçauroît d'elle immédiate- 
ment , que s'il les apprenoît par leur entre- 
mife. Cela ne manqua pas d'arriver :1e Prin- 
ce eut beau lui alléguer tous les fujets de mé- 
contentement qu'Antoine lui donnoit : les 
vues de fa politique le déterminèrent à vou- 
loir la guerre, mais it ne put tenir contre 
une éloquence à qui fa tendreflè ouvroîc 
toutes les avenues de fbn cœur. Il renvoya 
Oftavie très-fàtisfaite de fa Négociation, 
& lui promit qu'il Ct rendroit à Tarenteîn- 
ceflamment pour y voir Antoine; (^) Elle 
fe hâta d'y revenir pour le dîfpofer à cette 
entrevue ; & par la manière dont elle fefit , 

(a) FlHtarf, 

( b ) ^*" de l^ome 717?. 
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on vit bien qu'une telle Médiatrice en con* 
duifoitle Cérémonial. A^gafte continua fi 
marche avec toutes fes Troupes ; dès quon 
l'apperçut à certaine diftance aflèz éloignée, 
Antoine quittant la rade Te détacha fèot 
dans un Efquif pour aller au-devant de 
lui. (a) Charmé de ce procédé plein de 
confiance, Augufte ne manqua pas d'en 
fai^e autant j les deux Armées immobiles & 
furprifes furent témoins de leurs embraÛè^ 
mens au milieu de la Mer , tout retentifTcûc 
de cris de joie & des louanges d'0<Stavie, 
qui fçavoit d'un air fi noble réconcilier des 
Héros. Ils difputerent poliment enfemble 
pour déterminer où ils defcendroient, l'un 
voulant aborder du côté de l'autre : Il fallut 
enfin laiffer faire Augufte , fous prétexte 
qu'il fouhaitoit voir fa fccur à Tarente. Il 
^t fi content d*y être , qu'il pafla la nuit 
chez Antoine fans guet & fans gardes. An- 
toine en ufa de même le lendemain : Oâa- 
vie l'obligea de donner le premier une fête 
magnifique à fon frère, qui fe fit un plaifir 
de la lui rendre encore plus belle : elle les 
engagea de plus l'un & l'autre à fe faire des 
préfens confidérables : ellç fit qu'Antoine 
eut d'Augufte deux Légions pour l'aider 
dans fà guerre contre les Parthes j & qu' Au- 
gufte pour aller attaquer le jeune Ppmpée, 
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eut d'Antoine cent des Galères qu'il avoir 
amenées à Tarente. Après les proteftatîons 
d'une amitié toujours fidèle , les deux Em- 
pereurs fe réparèrent : Antoine prit le che- 
min de TAne •, Augufte tourna vers la Si- 
cile , & laifià pour la garde d'Oébvîe mille 
hommes de guerre , tels que fon mari les 
voulut choifir pour efcorter cette Princeflè 
jufqu'à Rome, où elle alla s'occuper à l'é^ 
ducation de fès enfans. Ce fut-Ià le terme 
de les beaux jours , elle n'en eut plus dan^ 
la fuite que de triftes & de malheureux. 

Du moment qu'Antpine cefla de la voir, 
il ne confulta plus que fcs propres idées , & 
(a paillon pour Cléopatre fe réveilla plus 
vive que jamais. A peine entra-t-il en Syrie 
qu elle le fçut, & Ty vînt trouver, armée de 
tous fes appas & de tous les preftîges d'un 
Art de plaire qu'elle faifoit jouer à fon gré. 
C'en étoît trop pour Antoine qui fuccom- 
boit à beaucoup moins. Un de fes regards 
împofteurs , un feul accent de (a voix gra- 
cieufe auroit fuffi pour l'abattre à fes pieds , 
& le replonger dans fa dépendance ; mais 
elle crut n'avoir rien de trop , car il s'agid 
foit , non comme à leur première entre- 
vue, d'en faire un amant , mais d'en faire 
uii infidèle. L'ouvrage ne lui coûta guéres ; 
il devînt plus épris & plusefclave qu'aupa- 
ravant j & pour donner à cette Reine un 

Yi) 
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J)lus éclatant témoignage de fon amour yxl 
ui abandonna plufieurs Provinces quil 
jréunît à fon Royaume. 

Lorfquc les Sénateurs apprirent ce qu* An- 
toine venoit de faire , ils en conçurent une 
extrême indignation, & le regardèrent com- 
me le plus léger , & le plus étourdi de tous 
les hommes. On trouva fort mauvais qu'il 
osât ainfl difpofer de tous les domaines de 
TËtat. Âugi^e ne le conCdéra plus que 
comme l'ennemi de Rome &defà Maifbn, 
& fouflfirit très - impatiemment 1 outrage 
qu'il faifoit à fa foeur , qui méritoit fans 
doute une deftinéebien diâPérente. Oâavie 
n'en parut nullement émue : elle ne le jufti- 
fia pas, à la vérité, d'avoir aliéné les Pro- 
vinces de l'Empire , mais parla toujours de 
ion aflèrvîflèment à Cléopatre , comme 
d'une foibledè excufable dans un homme 
auflî fufceptible que lui des plus petites im. 
preflîonsde l'amour.^ 

Quoique la faifon de fe mettre en cam- 
pagne avançât fort , Antoine eut bien delà 
peine à s'arracher d'un objet qui lui tenoit 
lieu de toutes choies. Sesplaiiirs. l'emportè- 
rent toujours fur iès affaires : cependant 
après que la Reine fut repaflee en Egypte y 
il alla le mettre à la tête de ia formidable 
Armée, mais ri fçut très-mal profiter de /es 
avantages contre les Parthes. Uenvie de rc<^ 
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prendre* a route d'Alexandrie , & d'aller f 
paffèr THy ver , lui fit faire cent fortes d'at- 
taques mal-à-propos , & l'engagea dans des 
expédition» précipitées : comme ii fongeoic 
plus aux moyen» de s'en retourner promp- 
tement qu'à vaincre fes ennemis , toutes les 
troupes périrent ou de faim , ou de froid , 
ou de maladie , ou dans des efcarmouches 
téméraires.^ & il auroit péri lui-même fans 
l'avertiflèment d^in tcansfuge. Après avoir 
congédié les débris de fon Armée , il tourna 
vers la Syrie : Cléopatre vint encore l'y 
joindre, dans un lieu près de Beryte , & lui 
apporta dequoi réquiper un peu (es Soldats^ 
qui fe trouvoient en alTez mauvais ordre , 
fort découragés & fort fatigués. Il leur fit 
diftribuer quelque argent y & pour en faire 
bonneur à Cléopatre , il dit publiquement 
qu'il l'avoit emprunté d'elle; 

Les Romains ne pouvoient plus léfouf-* 
frir (a) , & de jour en jour ils aigriflbient 
Augufte , qui n'étoit déjà que trop réfolu de 
venger la Caufe commune. La (euleOfta- 
vie veilldt encore à fes intérêt^, fans que 
iès infidélîtés^i fes imprudences empêchaf- 
fent qu'elle ne poufifât fon attachement à fa 
perfonne au-delà de tous les devoirs. Ayant 
fçu que cette année , fa campagne contre 
les Parthes. n'ayoit pas été fort: heurcufe ,, 
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elle conjura fou frère de permette qu'elfe 
lallât trouver pour luî porter différentes 
provifions nouvelles 5 Augufté y confcntîc , 
quoiqu'il prévît bien le peu de mccès qu*au-. 
roît fon voyage ; & même (ans lui en tien 
faire paroître , il efpéra que la manière mé- 
prifantedont elle feroît traitée , luî founiî— 
roit une occafion de ne plus ménager An- 
toine & de lui déclarer la guerre. 

Oftavie ne manqua pas de faire plufieur* 
réflexions qui Tauroient dû détourner de fon 
entreprîfe , mais elle ne s'y arrêta pas. Ainff 
fans être alarmée d'aller expofer (a gloire 
en concurrence avec une Reine habile à re- 
tenir (es conquêtes , fans compter pour riea 
de longues & fatiguantes courfes pour un 
indigne époux , dont elle ne recevoir que 
des ingratitudes & des outrages ; elle s'a- 
bandonne aux incertitudes de l'événement, 
& n'héfite point à fe mettre en mer ; plu- 
fieurs Vaiflèaux chargés de richeflès , de ra- 
fraîchiflèmens & d'équipages voguent avec 
elle ^ la deftination de tous ces fecours les 
lui rend précieux : mais dans le t^ms que 
l'idée de les étaler devant Antoine amufe 
le plus agréablement fon efprk , elle en re- 
çoit un Exprès (a) , qui lui vient cfire de ne 
pas avancer au-delà d'Athènes , Se dy fé- 
journer pour l'y attendre» On peut aifcmeat 

(a) Flwgr^m^ 




jnger s'il lui fut fenfible de recevoir une pa* 
reîlle dcfenfè, expédiée peut-être fous les- 
yeux de Cléopatre , & pour fatîsfaîre à fà 
jaloufie. Cette nouvelle lui fut annoncée en 
préfencc de plufîeurs perfonnes qui ne la 
virent pas phis déconcertée qu*à ion ordi- 
naire ; elle impofa filence à des reflèntiimens 
fondés fur de fî Juftes raifons , & fut ad. 
mirée par les Spectateurs de fa modération 
& de fa conftance. La réponfe qu'elle fit à 
fon mari ne fut pas moins furprenante rfans 
lui rîen donner à connoître de ce qu'elle 
penfôît d'un mépris fi public & fi marqué , 
elle lui manda fimplement qu'elle le prioit 
de lui faire fçavoir ou il vouloir qu'elle lui 
envoyât tout ce qu'elle lui apportoit , qui 
confiftoit en beaucoup d'tabillcmens & de 
chevaux pour des gens de guerre , en divers 
préfens pour diftribuer à fes Officiers &c 
donner à fes amis , en une groffe fomme 
d'argent , & en deux mille hommes de 
Troupes bien choifies , bien armées , & 
auflî-Dien équipées que les Cohortes Préto- 
riennes. 

L'Officier d'Antoine , en lui rapportant 
la réponfè d'Odavie , ne put s'empêcher de 
donner de grands éloges à la nobleflè de fes 
fentimens j & ce récit ne laifla pas de faire 
quelque impreffion fur lui : Cléopatre étoit 
trop pénétrante , pour ne pas voir qu'ime 
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femme d'un mérîte fi fupérieur , lui enlevé- 
roît enfin par fes procédés , par fes attraits , 
par fa réputation même ^& par fou crédit , 
auprès d'Augufte, un amant fi capable de 
flater fon orgueil & de fervir fes autres^af- 
fions ; elle avoir fait agir de puiflansrefforts 
pour l'attirer , elle en m agir d'autres pour le 
retenir. Comme elk vit qu ils'ébranloît , & 
que fa conftance menaçoit ruine , elle ne fie 
pour l'arrêter , que donner un nouveau tour 
a fes artifices. Jufqu'alors , elle n avoitem- 
. ployé que l'éclat Se la magnificence , que les 

Îçraces&la parure, de Tenjouement & de 
a belle humeur : mais du jour au lende- 
main elle devint pâle , ^attue^ lianguiffante, 
parut dégoûtée des grands plaifirs , & ne 
mangea prefque plus pour amaigrir. Lors- 
qu'il la venoit voir , elle fixoit tendrement 
les yeux fi;irluî, gardoît un morne fdence, 
interrompu feulement par quelques paroles 
échapées: , fondoit en pleurs quand il la 
quittoit , & fembloit livrée aux ennuis. An- 
toine ne la trouva jamais plus belle que fous 
ce fombre appareil , & n'épargnoit rien 
pour ranimer la vivacité de ies agrémens ; 
mais tout augmentoir fa mélancolie. Voyez, 
kiidifoit - efrë, comme je vous facrifie ma 
gloire : vbus me jurez que vous m'aimez , 
& cependant à moi qui fuis Reine de tanr 
de Provinces, oa me donne en tous lieux 

pouc 
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foût l'amour de vous , un nom qui me 
deshonore , tandis qu Oftavie que vous 
Il aimez pas , dites-vous , & que vous n'a-^ 
vez époufée que par des raifons d'Etat , e(l 
par-tout appellée votre femme. Ce ma- 
nège de langueur eut fon effet : Antoine 
oublia qu Odavie l'attendoit dans Athè- 
nes : il ne fongea plus s'il y avoit encore au 
monde des Parthes à combattre , i\ remît U 
guerre à Tannée fuîvante ; & dans la crainte 
que Clcopatre ne tombât malade & ne 
mourut , il repaflà en Egypte avec elle. 

Oftavic l'attendoit toujours dans Athè- 
nes, où elle n'en apprenoît rien que de fort 
défagréable & de très-injurieux. Une autre 
qu'elle s'ôn feroit bientôt confolée par une 
vengeance proportionnée à l'outrage : mais 
ce remède n'étoit pas de fon goût ; perfonne 
n'eut même la hardieflè de lui propofer de 
s'en fervir : on ne refpeftoit pas feulement 
en elle une Impératrice d'Orient , mais une 
ame élevée au-deflus des moindres foiblellès. 
Il eft rare d'avoir un cœur qui réfiftê à tout 
comme le fien , &c qui ne (bit pas moins ea 
garde contre les atteintes^d'une paffion fia- 
teufe , que contre les foulevemens de la co- 
lère ou de la haine : tantôt on lui annon-» 
çoit les diverfes înfiçlélités d'un Epoux ^ 
tantôt le triomphe infolent d'une rivale ; 8c 
loin de fuccombet à ces attaques , elle trou« 
Tome IIL Z 
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voit dans fon courage & dans fes autres 
vertus des reflburces toujours nouvelles. 
Plufieurs Princes étrangers qut paffbîent 
dans Athènes les plus belles années de leur 
jeuneffe, fentîrent le pouvoir de (es yeux, 
& quelques-uns d'eux , à ce qu'on prétend , 
ii'étoient pas indignes qu elle y fit un peu 
d'attention ; mais ces tendres foins, rendus 
fous les voiles d'un profond fîlence, y dc^ 
îtieurerent toujours ignorés, fans quelle 
parût les y appercevoir. De lliumeur dont 
elle étoit , fi elle fe fût laiffé furprendre à 
xjuelques fentimens imprévus, elle n*cn fe- 
Toit devenue que plus malheureufe 5 car 
elle n'auroit point pris d'autre parti que de 
les combattre. Ainfi déjà toute occupée à 
furmonter tant de fâcheux événemens du 
dehors , il lui eût fallu travailler encore à 
écarter des traits plus doux & plus dange- 
reux au dedans. 

Antoine continuoît fa route vers Alexan- 
drie, efcorté d'un petit Corps de Troupes, 
maïs d'une manière bien honteufe aux Lé- 
gions Romaines , accoutumées à marcher 
•en vrais guerriers , & dans l'équipage de la 
plus févere difcipline : car pour fe confor- 
mer au goût de la Cléopatre , au lieu que 
Jes Soldats auroient dû n'être chargés que 
de leurs armes & de leur bagage , comme 
àrordinaire,on lesyoyoit embarraflès d'un 
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àttîrâîl de fenfualitc. (a) Lecroîrez-vous, 
xaces futures > s'écrie le Poète daiis&n in- 
jdignatipii î Un Romainipotte lés arnies (bus 
4e commandement d'une feome qi^ilemé-^ 
prîfe -, il eft aflèz lâche pouDobcir à des En- 
nuques flétris & ridés ; & à la Êice du So- 
leil , on voit pocter au milieu de nos éten- 
fd^rds^ii'infames pavillons , pour fe fouftrai- 
^e pendant la nuit anx infultes de quelque» 
jinoijches. Antoine voulut adompher comme 
r^'il eàt été id^nsRoine , & que fa camp^giie 
Jui eût acquis beaucoup de gloire: car il (b) 
fe«croyoit vainqueuTj^arce que ifa fuite lui 
'âyoîc fauve la vie. Son amour & fes autres 
:ilIttfip»S frroiflànt toujours p^ir reijccès^cfe Ql 
Jiçence (c) & de fes richeflès^ilîfeficappeller 
M nouveau Bacchus, prit un coHîardeJierre, 
-une couronne dor, un thycfe à la main, 

( 4 ) Romanus ( eheu pofteri ne^bki< ) . 
Emancipatus fœminar y 
JPc« vdUum , >&,arma ixî^lcj Sç (p'i|do4ifc«^i ' . .[ 

Servire rugofîs poïcft , . ' / î 

<-Incerquc figna , turpe , militarîa - ' ' • \ 

. $el arpîcif cpnopeutn. * ..'.'.'.. 
Hor, ÙV. Od, IX. ri. & fi<ii. . ^ 
* ( b ) Hanc taracn fugam fuam , qu» vjyus cxîerât» 
.viÀoriatn vocabac« VtUiiHs Lih^ //. C. %%» 'ij 

{e) Crefcentc.dcînde ficamoris in Cleopatwai încea- 

'eiio,, & vitiorutn , qu« femper facuUatibus', iiccntiâ^êc 

ralTencationibus AJuntuc» niagnicudinct belium'.{Âi;iîiB& 

înferre confliçuic; cuii^ ance> noYUtn,re,Libei:mn'P,acj:e{n 

-appellari juififlèc > cunVredimicus Hedecîs , çor9nâ<]ue ve« 

curru > velue Liber Pater 1 veâus eflec Alexandci'ar, 
VclloHsibid. 

Zij 
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des brodequins , & entra de la forte fur ufil 
char dans Alexandrie , faifant marcher kCau 
fuite le Roi d'Arménie, prifonnîer &en— 
chaiiié, pour donner plus de luftre à (on 
triomphe enlapréfcnce deClébpatre. 

Oftavie après avoir fçu tout ce détail ,' 
fut parfaitement perfuadée combien fotx 
mari la méprifoit , & revint auffitôt à Rome 
;où fbn frère lui ordonna de quitter la mal- 
foii d'Antoine & de loger feule chez elle eli 
Princcflè dé fon rang , mais elle ne le vouliïc 
point, (a) Elle le' pria même de n'avoir au.- 
cun égard à la manière dont on la traitcit , 
,8c de n'en pas faire un nouveau fujet de 
gu^re civile-, difant c|u?il ferôit honteux 
aux Romaini que par amitié pour une fem* 
,me & |>ar amour pour uiie autre, les deux 
Empereurs vinfïcnt a fc brouiller. Elle con- 
tinua fa vigilance fur fes enfans, & même 
fur ceux de Fulvie , comme s'ils eulïènt été 
les fiens. Lorfqtf il arrivoit dts Officiers de 
la part d'Antoine pour, demander quelques 
Emplois au Sénat, elle les recevoît obli- 
geamment , elle fôlUcitoit leurs ^ffiiires 
comme fi elle y eût été perfoniîellement in- 
'tereflëè , & s'emprpfïbit pour eux auprès 
d'Augufte jufqu'à ce qu'ils feuflfent obtenu 
;ce quils fouhaitbîèrit 5 mais plus elle en 
.ufoit généreufement avec un homme fi dé- 
jà) FJléturqui, t 



iferié , plus les honnêtes gens le déteftoienc; 

Il nt mille extravagances pour Cléopatre 
dans Alexandrie ^ il la déclara Reine de plu* 
âeurs Royaumes ,& joignit à tous les titres 
imaginaires qu'il lui donna , desr cérémo- 
nies bizarres ^ fuperftitieufes qui ne té* 
moignoient que trop tous les égaremens de 
ià paflion. 

Augufte fit rapport (a) au Sénat de cette 
conduite pitoyable , & n'oublia rien de tout 
ce qui pouvoit le plus irriter les eforits. An- 
toine envoya de fon coçé faire fes plaintes 
contre Augufte > &.fe rendit à £phèfe avec 
Cléopatre pour donner le tems à fes troupes 
de s'aflèmbler* Cette, Reine contribua de 
toutes les manières > & par fon argent & 
ipar fes yailTçauxà cendre les foïCes,d' An- 
toine capables de s'oppofer aux entreprifes 
des Romains«.Cependant il auroit bien Cou»» 
Kaité , pour eue plus libre dans les mouve- 
mens d une guerre de cette importance Se 
s'abandonner tout entier aux fondions de 
Général , qu'eUe fût retournée en Egypte y 
attendre, le fuccçs de la bataille , mais elle 
ne voulut jamais confentir à tout ce qu'il 
lui repréfenta pour s'y réfoudre , & crair 

?poit trop qu'aux approches d' Augufte le 
ouvenir & les droits d'Odavîe ne lui en- 
jevaftènt fon amant : ainfi tous deux firent 

' (a) Plutur^Ht, :. i . ^i . 

iliij 



voile vers Sâîn<ïS pour y prendre part BMit 
divertiflèmens de tette ifle voluptueuse , 
pendant que leurs Armées fur terre & fut 
mer acheveroient de fe former. 

Cette Ville <5ui n'eft aujoutdliui qu'uni 
Bourg affez obfcùr , étoit autrefois un-char- 
mam iejour , & fans doute ils ne pouvoient 
choifir un lieu plus propre aux amufemen$ 
qu'ils cherchoient. Samos étoit le centre 
des plaifirs ; tout y refpiroit la molle oîfi- 
vcté y les rîcheffès (a) de là Nature y refteu- 
riilbient deux fois chaque âtïnée ; les figues 
& les raifins , lés fruits & Icsrofës y renaif- 
foient prefqu'auffitôt qu'on les cueîlloît, les 
voies publiques & les ruei étoient ombra- 
gées de ces Saiulesde l'Ombrie auflî agréa- 
bles pat kurs feirilkgeJs que par leur ver-^ 
dure V tous leô jours s j paflbîent en galan,- 
tes fêtes ; les Inftilàîires afloîent enfètnble ad 
Temple (î) de Junon en habillemens pom- 
peux, ayant par-<k(Ibils des tuniques blan- 
ches comme k neige 8c traînantes jufqtfâ 
terre, leurs cheveux (.c)a]uftés & négli- 
gemment épars fur les épaules , noués aveè 

(«) In ealnfulabis anno fîcos» uvas» tnala» ^ofas» 
Uafci narrât Auâior Samicus. Uihtnéus, 
Samos amttnâ faiice frequens. 

{h) Samos Junonis Temple inclyra. 

{c) X2t pexi fuerunt » contendebant in Juhonîs Tem- 
plum illi fpçciqfîs veftihus amiôi , ten:«<itie latc niveî* 
cunicis folum radebanc $ comae cîncinni inndebanc ctini* 
bus > quos vicçûaureis nexo< > vencus qaàtiebdc« 
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des trèfles d*or, & voltigeant au gré des zé- 
phyrs 5 couronnés (a) de feuilles de Saules , 
f^arés de tous les ornemens les mieux aflbr- 
tis à leur moUeflè ; & cette marche folem- 
nelle (^) étoit fermée par une ^lilîce revê- 
tue de boucliers refplendiflàns. Il feroît dif- 
ficile d'exprimer quel étoit dans cette Ifle 
Texcès (c) du luxe & le dérèglement des 
femmes. Plutarque dit qu'il y avoît un lieu 
qu'on appelloit les (d) Jardins de Samos , 
où ces Peuples s'alloient abandonner à tous 
les genres de plaifirs que pouvoir imaginer 
roWcénitélaplus outrée, Antoine & Cleo- 
j>atre étoient là dans leur élément. Les In- 
fulaires ravis de les voir applaudir à leurs 
Jeux & même enchérir fur leurs débauches,, 
aur oient fouhaité qu'ils ne les quittaflènt ja- 
mais y & méditoient tous les jours de nou* 
veaux moyens de les retenir. Les Rois & les 
Peuples des environs , comme tributaires de 
l'Empire , envoyoient pour les ufages de là 
guerre prochaine & pour contribuer à les du 
vertir tout ce qu'ils avoient de plus précieux 
& de plus rare. Antoine ne recevoir pas feu- 
lement toute forte de fecours & de munî- 
tioii$:mais tout ce qu'il y avoit de plus habile 



( * ) Foliîs falicum coronabant Ce, 

i b ) Pomp^ cUudebant fcutati beHacores. 

It) Samios plufquam credibile eft luxu corruptQS. 

id) S^tmiorum floies» 

Ziv 
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en Comédiens,en Muficîens & en Danfcurs,* 
venoîent s'offrir à fes defirs*; aînfi pendant 
que par toute la Terre on gémiflbit à la vue 
des préparatifs d'une guerre fanglante, on 
ne parioit dans Samos que de chanfons , 
que d'înftrumens , & de Théâtres , & Ion 
difoit hautement , que feront-ils après la 
vjâoîre , puifqu ils en font tant avant le 
combat > 

Toutes ces nouvelles vendent à Rome , 
où Ion fe difpofbît vigoureufèment à mar- 
cher contre Antoine 'qui crut auffi devoir 
avancer, & vint avec Cléopatre jufquà 
Athènes. Tout y retentîflbit encore des 
louanges d'Oftavie , qui dans lés conjonc- 
tures affligeantes defon dernier voyage > où 
tes fèntimens héroïques eurent tant d'oc- 
çafipns de paroître , ne les avoît pas moins 
charmés que dans le premier féjour qu^elIe 
y fit avec Antoine. Cléopatre vivement pi- 
quée de tout ce qu elle entendoit dire de 
cette Princeflè , crut qu*à force de préfèns 
elle s'attireroit les mêmes honneurs qu'Oc- 
tavie avoir reçus ; elle n'épargna rien pour 
gagner les Athéniens , qui naturellement 
tendres & fenfibles aux bienfaits , ne man- 
quèrent pas de lui prodiguer des hommages 
où les cœurs n'avoient pas beaucoup de 
part , mais qui ne laiflbient pas de contenter 
une ame vaine Se impérieule. Antoine qui 
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3onnoic pour eUe dans toutes les chimères 
d'une folle adoration , vint à la tête de plu* 
fieur» Citoyens députés la reconnoitre pour 
Souveraine de TUnivcrs y & lui ayant juré 
mille fois qu'il ne fe reconcilieroit jamais 
avec Oâavie , il déclara quil ne la regar-^ 
doit plus comme fa femnie. On {a} croie 
que dans une partie de débauche cette Rei^ 
ne exigea de lui tous ces témoignages de fou 
amour : du moins ce fut après de G belles 
proteftations qu'il envoya des ordres à Ro- 
me pour chafler OAavie dé fa maifon. Elle 
en fortit toute baignée de larmes, non qu'el- 
le déplorât fa deftinée par rapport à la ma- 
nière dont on traitoit fa perfonne , mais 
parce qu'elle fe voyoît une des principales 
caufes de la guerre ; car les Romains s'ar- 
moient pour k venger avec autant d*ardeuc 
que pour les intérêts de la République, & 
ne pouvoîent comprendre qu'une Princefle 
plus jeune & plus belle que Cléopatre, au 
jugement de tout le monde , pût être mé- 
prifée d'Antoine jufqu à cet excès. Odavie 
prit avec elle fès enfansSc ceux de Eulvie j 
a la réferve de l'aîné qui étoit avec fort 
père ^ & dans la plus cruelle amertume , at- 
tendit la fuite des grands événemens qui fe 

.(4) H.TC mulier iCgypxîa ab ebrio Impcratore pra- 
miiim s Ifbidinuiu Romiinuai Iniperium pecic. F/ams ^ 
6 4. /«Us 
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préparoîciit pour changer d'une manière ou 
d'une autre toute la face de TEmpire. 

Il eft certain qu'elle fe trouvoit dans une 
fituation bien violente ,& qu'elle ne fçavoit 
comment concilier tous fes fentimens. 
Quand les devoirs n'ont que des paflîons à 
combattre , la raîfon n'a que des ennemis 
à vaincre j mais quand ils le combattent les 
uns les autres , elle ne fçait auquel donner 
h viûoire , parce qu'elle veut fatisfaire à 
tout. Le fond du caradkçre d'un Romain 
c'ctoit l'amour de la Patrie , Oftavie étoit 
Romaine plus que tout le Sénat enfemble , 
& Jufqu'à s'être rendue la viâiime delà 
paix par fon mariage avec Antoine. Depuis 

Su'elle l'eut époufé, foutenîr les intérêts de 
m honneur & de fa fortune , lui parutune 
obligation indifpenfable , & en même-tems 
incompatible avec fon dévouement à la 
Nation. 

Dans ces conjonftures embarraflàntes , 
elle ne voulut agir ni pour un parti ni pour 
Tautre-, mais à la vue des maux dont die 
voyoit qu'Antdne étoit menacé par les pro- 
jets que TEtat formoit contre lui , elle raf- 
fembla le peu d'amis qu'il pouvoir encore 
avoir à Rome , afin de voir avec eux ce au'it 
y auroit à faire de plus prudent. Il fut refo- 
lu que l'un des plus habiles d'entr eux iroit 
îe trouver à Athènes, pour lui repréfcuterà 
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leomlden de périls il s'expofoic , qu'il n*y zU 
loit pas moins pour lui que de l'Empire & dd 
fâ vie, & que s'il vobloit abandonner Cléo^ 
pacre & concourir avec Âugufte à la gloire 
commune des Romains , on obriendroit de 
cet Empereur qu'il feroit confcrvé maître 
de TAfie & de tout TOrient. 

Oâavieauroit pu s'épargner tant d'agita- 
tions pour un homme (î peu digne de Ces in- 
quiétudes. Nul fentiment detendreflè n'in-^ 
céredbit Ton coeur aux amours d'Antoine 
qu'elle n'avoit époufé que par des conve- 
nances de politique 5 ainfi tous les mouve- 
mens qu'elle fe donnoit pour le rétabliflè^ 
ment de fa réputation & de fes affaires , n'é- 
toîent fondés que fur fa délicateflè , qui lui 
perfoàdôît due le devoir lie invîolablemeht 
une femme a la deftînée de fou marî^ Ceft 
une chofe afiez remarquable que cette dé-* 
putatîon fe fit à la follîcitatîon d'Odavie , 
peu de tems après qu'Antoine l'eut fait 
chaflèr de la maifon qu'il avoir à Rome 5 
l'Officier s'acquitta de fa commîffion avec 
courage & avec fageffe. Comme il ne lui 
fut permis de voir Antoine qu'en préfencé 
de Cléopatre , il expofa devant elle hardi- 
ment tout ce qu'il avoît à dire. Cette Reine 
alarmée d'une telle Ambaflàde , reconnut 
dans les propofitîons le caraftere & les ded 
feins d'Oâ:avîe, & elle employa tout ce 
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^u'il y avoit dans Athènes de gens accrédi- 
tés pour perfuader à fon amant que toute 
cette négociation néùAt qu'un piège qu'on 
lui tendoit j de forte qu'on renvoya l'Offi* 
cier , qui fut même fort heureux de ne pas 
différer fon départ , & d'éviter le fort fu- 
nefte que lui préparoît Clèopatre* 

Les Spedacles & les Jeux qui continuoicnt 
de les amufer dans Athènes , biffèrent le 
tems à rArmée d'Auguftede fe groffir &de 
s'avancer. Avant que d'entrer en càmp^g^ 
ne , il fit donner par le Sénat Un Décret qm 
déclaroit la guerre à Clèôpatre , comme 
ayant uforpé plufieursl^rovinces , & qui dé- 
pouilloit Antoine de fon autorité pour s'en 
être demis entre les mains de cette Reine 5 
enfuite il partît avec Agrippa four aller 
combattre les ennemis 3e la République^ 
& fur-tout d'Odavie , qui étoît à fon égard 
le principal objet de la giierre : ce fut dans 
le cœur de cette Princeffe que fe donnèrent 
les premiers affauts. Auguftela laiffoitdans 
Rome agitée confufèment par fes craintes 
& par tes defirs , livrée à des mouvcnoens 
oppofés , auffi juftes les uns que les autres, 
mais n'en pouvant préférer un feul qu'elle 
ne commit plufieurs injuftices ;. car faire 
des vœux pour Antoine , comme fon devoir 
fembloit Texiger, c'étoit être indifférence 
à fon propre honneur, mgrate à ramitiç 




Jfc fon frère , infidèle à fa Patrie ; d'ailleurs 
facrifier aux intérêts du fang ou de la gran- 
deur Romaine ceux d'un époux , cela ne 
lui paroîllôît pas un moindre crime. Elle ne 
.fçavoit à quoi fe réfoudre , ni comment 
faire choix entre fes divers fenrimens , ni 
fur lequel s'appuyer. Ainfi toute fa déter- 
.minatîon fut d'attendre ce que le fort en 
décideroit , & jufques-là fon ame eut aflèîB 
4eforce pour fe foutenir toute feule & pour 
deme urcrcomme fufpendue fans fe repofej: 
.fur rien. 

Quelques OflSciers de l'Armée d'Antoine 
qui lui xonfeillerent prudemment de ren^ 
voyer la Reine en Egypte , ne furent pas 
feulement écoutés ; on lui dît encore qtfil 
lui feroît plus avantageux d'engager le com^- 
bat fur Terre , mais pour fuîvre les idées de 
Cléopatre, il voulut que ce fût fur Mer, 
quoiqu' Augufte eût uneArméeNavale beau- 
coup mieux 'équipée que la fienne. Cette 
Reine {a) enivrée de la fortune menaçoîc 
d'une ruine entière le Capitole & l'Empire. 
tes Troupes des Romains avdent |aic 
tant de diligence qu'elles furent en Epire, 
& fe trouvèrent devant Adium beaucoup 
plutôt que celles d'Antoine, {b). 

[a) Dum Çapicolio 

Regina den^entes ruinas » 

Fmius U imperlo parabat. H9r. Oé. XXXU €. IHf. /« . 
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Lorfqueles deux Armées furent en prfc 
fence , elles couvrirent les eaux de tant de 
Bâtimens énormes, (^) qu'on eût dit que 
les Cyclades & toutes les Ifles de 1* Archipel 
fe fuflènt détachées pour venir flotter dans 
cette Mer. Cétoît comme autant de groflès 
Montagnes prêtes à fe heurter les unes 1» 
autres. Les Navires avoient leurs pouppes 
garnies de tours , d'où les Soldats tai/bient 
voler les flèches & les étoupes enflammées 
dans les Vaîflèaux ennemis. On fçait le dé- 
tail de cette Bataille, L'Efcadre des Galères 
.de Cléopatre formoit une dernière divîfion 
4ierrîere les Vaiflèaux combattans. Incer- 
taine & craintive fur les fuîtes de cet éve- 
^nement décifif , & {ans attendre que la 
•vidoire fe déclarât pour Aagufte , elle prit 
• le chemin de l'Egypte & fit voile avec tant 
. de vîteflè qu'il fembloît que fà frayeur cora- 
•mandoit ( b ) aux vents, Antoine qui la vit 
-vpguer , ne balança pas à la fuîvre. Il crut 
:ians doute qu'il valoit mieux efcorter cette 



" (4 ) Aica pecunt , peldgo crfdàs Inn^ire revulfa^ 
^Cydàdas , aut montes concurtere montib us altos i ■ 
^ Tantâ mole viri turritispuppibusinftant î 
* Scupea flamma manu > tclifque volatile ferrum 
Spargitur. ... 

JEneid,Vin. 69y&fii^> 
{h) Regina în mcdiis pacrro rocat agriiiiia fiftro. .• 
Ipfa vidcbatur veotis regina vocatis 
Vck dare. 



Reine dans fa fuite , que de ibutenir fes 
Troupes dans le combat ; & loin de faire 
ferme pour les empêcher de s'écarter , il fut 
le premier déferteurde fon Armée. Elle fe 
défendît fans Chef aufli longtems qu'elle 
put , & tandis que le Général faifoit le per- 
ibnnage (a) d'un mauvais Soldat , chaque 
Soldat fit celui d'un bon Général ; mais à U 
£ïï il fallut céder. Quand Cléopatre vit ve- 
rnir Antoine fur fes traces, elle le fit appro^ 
:cher ôc pa(Ier dans fa Galère; il ne l'aborda 
pas néanmoins , & il alla s'aflèoir à la proue, 
tenant fà tête abattue fur fes deux mains. 
Ils furent toujours farts fe parler ; enfin les 
iemmes de la Reine les réconcilièrent en- 
semble. Lorfqu'ils furent dans Alexandrie, 
ils députèrent vers Augufte pour luidemaiv 
der la grâce de conferver l'Egypte à Cléo- 
patre & à fes cnfans , & de lailîer vivre 
Antoine en fimple particulier dans Athènes. 
Augufte le refufa; mais il ajouta pourtant 
que fi Cléopatre vouloit faire mourir fou 
ennemi ou le cha(Ièr,elle feroit traitée fa- 
vorablement. Celui qui porta cette Nou- 

( a ) Tagiencis regins quam pugnantis milicis fui cow 
. mes edè ma luit. 

£t Imperator qui in defcrcores iaevire debuerac , «le- 
fcrtor exercitûs fui faélus eft. 

In longum fortiffimc pugnandi duravîc conftantîai 
milices opcimi Imperacoiis , Imperacoiem fugaciiCmi mi« 
licis fuaâuoi ofiîcio* 
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velle avoit beaucoup d'efprit & plut fort à 
Cléopatre. Antoine en devînt jaloux , & 
avant qu'il s'en retourna , il le fit rudement 
battre de verges. Comme elle craignit les 
cfFets de cette jaloufie , elle lui redoubla (es 
careflès pour le guérir , & les Fêtes recom- 
mencèrent dans Alexandrie comme aupa- 
ravant. 

Antoine qui ne fçavoit plus ce qu'il fai- 
fbit , envoya fes Galères en Mer pour efcar- 
moucher celles d'Augufte j elles ne furent 
pas plutôt à portée qu'elles s'unirent à la 
Flotte du Vainqueur. A cette Nouvelle il fe 
crut trahi par Cléopatre , & voulut fe tuer. 
Ces noirs accès de fureur lui firent appré- 
hender qu'il ne tournât enfin contre elle fa 
.vengeance*, ainfi prenant avec elle deux de 
iès femmes , elle alla fe renfermer dans ces 
fuperbes Tombeaux qu'elle avoit fait bâtir , 
. & en fit condamner les portes de fer. 

On alla par (on ordre trouver Antoine 
pour lui dire qu'elle étoit morte, il le crut 
. ôc fe perça de fon épée. Un de fes Officiers 
courut à lui , le prit & le porta vers ces 
Tombeaux , où tout baigné dans fon iàng, 
Cléopatre le fit monter à force de bras avec 
des cordes, & cette manœuvre ne fepuc 
faire par elle & par fes deux femmes qu'a- 
vec de violens efForts. On employa toute 
ibrte de moyens pour le rapeller à la vie j 

enfin 
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ïnfin aptes bien des tendredes de parc Se 
d'autre , il tomba mort fur les genoux de 
XDléopatre. {a). . 

j Lprfqu'Augufte apprît cette niort,îl fe 
retira dans fa tente ^& ne put refufer des 
larmes au fouvenir de leur ancienne Uâifôt^ 
& à la perte d'un homme dont les enchan- 
temens de 1 amour avoient, défiguré toutes 
les qualités eftimables. Il envoya vers Gléôr 
j)atre pour la faire garder à vvie , de çraintp 
qu'elle ne fe tuât , & pour Taflurer de & 
clémence. L'Officier de l'Empereur qui fe 
.fit une entrée dans les Tombeaux , arriva 
comme elle s'alloit plonger un poignard 
dans le fein , il le faint , & ne la quitta pas 
depuis cet inftant, & prit foind'obferver 
toutes fes démarches. 

Augufte à qui rien depuis fa vidoîre ne 
s*oppofoit plus fur fa route , vint fe rendre 
maître d'Alexandrie : il y fit unemagjiifique 
entrée,& comme on n'a jamais plus d'indul- 
gence que quand on eft radafié de gloire , il 
ne voulut point qu'on punît perfonne. Dès 
que la Reine fçut que l'Empereur étoit dans 
la -Ville , elle lui envoya dire qu'elle avoit à 
lui communiquer quelque chofe de fort inw 
portant ^ il hii manda qu'il l'iroit voir. Elle 
avoir éprouvé fur Céfar , fur le jeune Pom- 
pée , fur Antoine ce que {a beauté pouvoic 

(a) %Ande I{omtji^^ 

Tome IIL Aa 
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faire , & ne douta point qu' Augufte ne f& 
dcfàrmé comme les autres. Pour <e prcparet 
à fà venue , elle mît en ufàge tout ce qu'elfe 
put imaginer de plus propre à l'éblpuîr. Il 
la trouva couchée fur uni petit lit , environ- 
née de divers portraits de Céfar, & les main^ 
pleines de toutes les Lettres qu'il lui avoît 
écrites. Dans fon habillement de deuil & 
-dans le défordre d'une triftedè étudiée , elle 
jie laiflbît pas de foire valoir toutes lesgra* 
ces de la nature & de lart', 8c il faut con- 
venir que fes regards & fon langage euflènt 
été capables de léduire un coeur moins pré- 
venu contre elle que celui d'Augufte ; après 
qu'il l'eut fait remettre fur le lit , d'où elle 
s'étoit levée pour aller au devant de lui : 
Vous fçavez , Seigneur , lui dît-elle , com- 
bien de fois votre père m'a vifitée -^c'eftlui 
qui m'a mis la couronne ci'Egypte fur h 
tête : que je ne puîs-je vous faire le rédtcfe 
nos entretiens ! mais vous en pourrez juger 
par (es Lettres, tenez , lîfez , elles font tou- 
tes de fa propre main. 

Le Prince démêla dans le jeu de fes yeut 
& de fes difcours tous les artifice^s qu'elfe 
cachoit, & fie auffitôt réflexion que ce fe- 
roit pour Oftavie une vengeance bien ill^- 
ftre & bien flateufe, s'il pouvoir entrer dafls 
Rome ayant à fà fuite cette fameafè Reine 
pour principal ornement de fon trioiBpfae> 
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aind fans )etter la vue fur elle » ni fur les 
Lettres quelle lui ptcfentoît, il lui répon- 
dit qu'elle n avoit rien à craindre , & qu'il 
auroit foin de fes intérêts. Il lui confeilla 
de ne pas fe hiSht abattre à la douleur^ 
& voulut qu'on ne retranchât rien ni de 
ks Officiers, ni de fon train, ni de fa ta^ 
ble ; mais elle étoit trop habile pour ne pas 
deviner fes intentions. Elle le pria de lui 
.permettre d'aller faire un tour à la fépuL 
.ture d'Antoine , & retournant enfuite dans 
fes Tombeatux avec fes deux femmes , elles 
en firent abattre fi fubtilement les herfes 
de fer, que pas un de (es Gardes ni nul au*- 
tre ne purent entrer. Elle avoir auparavant 
chargé un homme de porter à Augufte des 
"f ablettes écrites de fa main , pour le prier 
de la faire inhumer auprès d'Antoine. Ce 
n'eft pas ici le lieu de rapporter les circon- 
ftances de cette mort qu'on peut trouver en 
bien d'autres endroits. Augufte fit courir 
vers elle pour l'empêcher de mourir ; quand 
on eut forcé les barrières , on la trouva déjà 
morte & Tune de fes femmes auflî : elle 
étoit parée de fes plus magnifiques habits , 
& couchée fur un lit où elle s'étoît donné 
la mort, comme le rapporta fou autre 
Confidente qui expîroît. 

Rien ne manquoit plus à la vîdoîre d'Au- 
gufte qui rcmettoit le calme dans tout l'Em- 

Aai> 
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pire. On ne peut exprimer avec (a) queHe* 
acclamations 6c quels honneurs il ht fon 
Entrée dans Rome , quelle fut la joie des 
Citoyens de voir les diflènfions civiles ter- 
minées , les guerres éteintes , la paix aflfer- 
niie , la fureur des armes appaifce, la force 
rendue aux Loîx , l'autorité à la Juftice , la 
majefté au Sénat , & tout rétabli dans la 
difcipline & dans Tordre. 

Odavie , à la nouvelle de la mort d'An- 
toine , s'envelopa dans les bienféances pro- 
I)ortîonnées à cet événement 5 elle remplît 
es devoirs funèbres à l'égard d'un vaillant 
<juerrier à qui le fort l'avoit attachée , ho- 
nora (a mémoire partout Tappareii d'un 
grand deuil, mais n'affefta point une trif- 
-tefle méthodique ^ qui n'auroit trompé per- 
sonne •, elle continua fà vie férieufe, ne prît 
plus de part aux Affaires & aux Négocia- 
tions politiques , & devint encore plus ap 
pliquee qu'auparavant à la conduite de fa 
famille, & des enfans qu'elle avoît eus de 
fes deux maris« 
Le jeune Marcetlus, dont elleaccoacha 

( » ) Quo occurfu , quo favorc omnium hominum ex* 
cepcus Ht. 

Finita bella cîvilia , vigcfirao anno, fcpulra externa» 
levocaca pax , fopitus iibiquc armorum furor, rcftituta 
.vislégibus, iiidiciis auâoricas , Senacui majedas» Inipc- 
[iuiii aJ prii^ULUin cedÂ^um mûdum. 
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ideuxou trois mois après fon mariage avec 
Antoine, étoicfaiis cloute celui de tous qui 
lui devoit être le plus précieux , & qui pro*i. 
mettoit un plus brillant avenir. Elle lui 
trouva des difpofitions fufceptiWes de tout 
ce qu'elle imagina de propre à le rendre un 
des plus accompKs & des plus aimables 
Princes du monde , & lui forma refprit & 
les mœurs avec des foîns^ fi bien diri^s par 
fcs talens & par fon amour , cu'elle eut fouw 
vent la joie de l'entendre proclamer par-tout 
les délices de l'Empire Romain. Augufte l'a- 
voit accoutumée à regarder ce fils comme 
k Maître du Monde après lui , & comme 
un foutien fur lequel il devoit fe (a) repofer 
un jour de tout le poids du Gouvernement. 
Le jeune homme faifoit honneur à fort 
choix ; il avoir (^) une grande vivacité de 
génie & tout le courage d*un Héros naif- 
iant 5 mais d'ailleurs- mie continence &unc 
fîiodération qu'on ne peut trop admirer 
dans l'opuIei>ce& dans la jeuneue. Il étoit 
dur au travail , ennemi des plaifirs & capa- 
ble defoutenir les plus pénibles occupations 
que fon oncle auroitpu lui confier»^ 

( 4 ) In quem omis Impcrii redinaret. Seuic, de C«m^ 
fii àdMarc, 

( ^ > Adofcfcentem aiiimo alacrem , ingénia poten- 

Sed & friigalitatis continent"iie in illis aut annU 
auï opibus Aen mcdiocritw adaxirandum. 
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Lorfqu' Augufte triompha dans Rome après 
la dernière Bataille , Marcf llus {a) étoit à 
cheval au côté droit de fon Char, & Tibère 
au côte gauche. Odavîe voyoît dans ce fils 
un plein dédommagement de toutes fes af- 
fligions paflees, &l on peut dire que le Ciel 
fembloit ne lui plus préparer que des jours 
tranquilles & (èreins. A quinze ans Marcel- 
lusfut fait Edile Curule. Cet emploi dont 
perfonne n'étoit revêtu qu*à trente-fept ans;, 
avojt des fondions confidérables. On y 
étoit charge de veiller à l'entretien & à la 
décoration des Temples , des Théâtres , des 
Jeux publics , des Tribunaux de Juftîce & 
des Murailles de la Ville. Le jeune Magi£- 
trat remit entre les mains d'Oélavie tout le 
détail de ce.mîniftere, & jamais perfonne 
ne s'en feroîc acquitté mieux 5 elle vît naiore 
avec joie les occafions de marquer , au Peu- 
ple l'envie qu'elle avoir de contribuer à fes 
plaifirs ; auflî fa magnificence & fon goût 
parurent dans tout ce qu'elle ordonna pour 
embellir les Places publiques & les on^r 
de monumens curieux. 

Augufte qui cherchoit tous les jours les 
occafions d'ajouter de nouveaux agrémens 

C* ) Pubefcen* Aéliaco trhimpho curnim Augufla a>- 
initatus e(l Tiberius , ^|i|leriOTe funali equo* aiin Mmj 
/ceiius 0(k3iyU fiiius Mteriore veherecur. 

Sutt. in Tibtrinm. çêf^^ 




à la Jefttnée de Marcetius , prit ia réfblucion 
de le marier avec Julie. Il ne pouvoitafiTu- 
rcment lui choîfir une femme plus aimable, 
m plus propre à lui plaire par les grâces de fà 
perfoime , & par les charmes de fon efpritr 
Mais cet engagement avoit fès hazards ; & 
peut-être que (î la complaîfance d*0£kavîe 
ne l'eût pas déterminée à fuîvre toutes les 
volontés de fon frère , elle auroît fait quel- 
qtfautre choix , où la gloire d*un époux eût 
été moins en péril , & n'eût pas mis celle de 
fon fils fous la dépendance d'un cœur auffi 
volage & auffi fufoeptîble de paffions que 
celui de la fille d'Augufte. 

Oâavie ne s'en tint pas pour Marcellus à 
une éducation d'éclat, & capable feulement 
d*illuftrer fa réputation -^ elle travailla plus 
encore à lui donner le goût & le dîfcerne^ 
ment du vrai , & à lafFermir dans les grands 
principes. C'étoit pour elfe un fujet de ]oià . 
bien (olide , de voir que tous ks deflêîns 
avoient un fuccès heureux ; que Rome y 
prenoit un intérêt fi fenfible , & qu'on ap- 
plaudiflbit fans cefle aux peines qu'elle fe 
donnoit pour offrir un Jour à l'Empire uii 
Maître fi digne de fe faire aimer. 

Mais à peine un fi bel ouvrage vient- il à 
forrir de fes mains , que la mort s'en faifit^fe 
l'enbve aux complaisances de la (a) nature 

(a) *^ de ^nn j^Im 
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&: delà Patrie. Marcellus fut attaqué f un 
mal de poitrine ; on lui confèiila d'aller à 
Bayes pouf y prendre les eaux , quôa 
croyoît très-propres à le foulager. Un Mé- 
decin de Livie s y trouvant en mcme-tems 
que lui , le détourna de faire ufage de ces 
bains chauds , & lui perfuada.cle fe baigner 
dans des eaux froides. On afoupçonnéce 
Médecin d'avoir donné ce confeil par un 
ordre fecret de Livie , qui voyoît avec peine 
fon fils exclus d'un rang, que l'amitié d'A^- 
gufte, & tous les vosux du Peuple deftî- 
noient à Maréellus. Quoi quilen foit,il 
mourut en prenant ces bains , & fut regtett 
généralement. A rafïliàibn de^ la perte 
commune fe joignit encore Tintérêt qu'on 
prenoit à ce qui touchoit 0<Sl:avieque cette 
mort accabloit. Le corps fut apporté « 
Rome , & brûlé dans le Champ de Mars , 
ou l'on ne faifoit cet honneur qu'aux gens 
de la première conféquence. On Tenteria 
fur les bords du Tibre dans un endroit de 
cette Efplanade ornée des Statues de tous 
. les grands hommes qui avoient bien fervi 
l'Etat. Le Convoi funèbre fut magnifique. 
C'étoit la coutume chez les Romains de 
porter à la fuite du cercueil un nombre de 
brancards chargés de parfums , pour hono- 
rer leurs funérailles. On en avoir porte 

deux cens dix au Convoi de Sylla ^ f^^^l ^ 

ccba 
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cévi de Marcellus on en porta jufqa'à fir 
cens. Enfin 1 on ne pçut repréfenter tout ce 
qui fut fait pour rendre hommage à fa mé« 
moire & à la douleur d'Odavîe. Ceft ainfî 
que furent attachées (a) à l'amour ardenc 
des Peuples ces trop courtes & trop fune- 
ftes délices de TEmpire. Rien ne fait mieux 
voir quelle impremon le mérite de ce jeune 
Prince avoit fait fur tous les efprits , que là 
manière dont tous les Auteurs de fon tems 
ont déploré fon malheur. Ils s'en (t) pren- 
nent au féjour de Bayes, autrefois fi doux 
& fi bienfaifànt : ils déclarent la guerre à 
ces bains ennemis qu'ils accufent du crime 
de fa mort , Se déteftent la Divinité jaloufe 
qui s'étoit cachée fous leurs eaux : (c) ils 
x:roîent voir encore fes mânes errans le long 
du rivage , depuis que les maux qui Té- 
toufK)ient l'ont plongé dans les ondes du 
Styx : ils (d) gémiflènt fur les vaines efpé- 
rances attachées à fon îUuftre origine , à fer 
rares vertus^ aux foins , aux lumières d'Oc- 

( « ) Flagtancibiis plebîs (ludîis intrà juventam erepcunia.' 
brèves & infauftos populi Romani atnorcs facic. ^nnsUn 
TtLcit, l, II. c. 41. 
( ^ ) At Qimc inviCx magno cum crtmine Bais'» 
Quis Deus in vedrâ conditic hoftis a(|uâ, 
r Frop, l, m. EUg; XVl, 7. 
( ^ ) His prefTus flygias vultum detticrfîc in undaf » 

• Errac & in veilro fpicitus ille iacu. Ibid. v, $4 
( ^ ) Qmd genus aut virtus aut optima profuit illi ». 
Mater * & amplexo Csfaris dfe focos i 
flfid. IV* II. 

Tome III, Bk 
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tavîe , à l'alliance & à la tendre amîtiétfé 
l'Empereur : {a) ils rappellent ce qu'il a fait 
d'utile & d'éclatant dans les fondions d'E- 
dile & de Pontife , lorfque fa mère préfidoît 
à tout par une vigilante admîniftradon: 
enfin ils paroiffèm înconfolables de voir*(^) 
s'évanouir tant de rîchefles , & une fi belle 
vie renfermée dans un cercle de fi peu de 
jours. 

Quand nous n'aurions, pour juftîfier la 
douleur d'Odavie^ que les éloges que nous 
venons de raflembler, c*en feroit fans doute 
affez pour perfuader qu'elle étoit fufEGim- 
nient fondée. On nous en a (c) fait des 
peintures bien vives & bien pathétiques; 
tant qu elle vécut , elle ne cefla de pleurer 
fa perte, & ne vdulut rien entendre de 
propre à la coijfoler ; pas même écouter 
une parole qui fât capable de la diftraîreun 
iTiomentde (a douleur i {d) toujours ap- 
pliquée au même objet 5 - elle fut auflî tou- 

( 4 ) Aut modo tam pleno fluîtantia vcla theàtiQ» 
£c per maternas omnia gefta manus. 
Prop^ l. JIL EUg, XVl. 1 1, 
(h) Occidit & mifcro Setcrat vigcfîraiw annitf. 
Toc bona cam parvo claimc ia od>e dicf. 
lUd, w. I j . 
{e) NuIIum fincm pcr omne vît» fu*c tanpust flcndj 
gemendiquc fedt 9 ncc ullas admifît voccs fakicare alifi» 
aâêrentes : ne avocari quidem (e pafTa eft. SeHtcé i* 
confolatione ad :\€AnUm , cap,!, 

(d) Intenta in unam rem Ôc cote animo aifixa > cal» 
per omnem vicam fuie ^uaiis in fimeie. Ufidk 




çhée pendant toulleçoutsdie fi vîè , qu'elle 
l'avoît été le jour mçpe des funérailles (a\ 
jCpin d'eirayei: fd^'fe j^tettterku^deûus de lât 
peîiiequiVaçcablait,«tteeoiiÊfiifii|u(qu'au 
ipqifidre ^i^^gooiein , &:^crQyoic que ( b ) 
& jfes lariti^ eii^èw .uii jnaotnénç ceflé de 
couler jtelle eût été privée dù.feul bien qui 
lui reftoît ; elle lie voulut avoir aucun Por- 
trait 4^. fpiV>6k^: »i iputfnr. qn?a»^ Julien 
pariatj Séiiequ^ q$ir.é^exf>|inie agdnû for U 
âoul^ur de œtteiPciiKelïe...ne vivm pat 
dans Mi> : cemsr bù l on pûctie foupçonner da 
chercher à luî faire fa coui;,& d'en avoir 
voulu fabriquer exprès une Héroïne en â£- 
jiiâion. 

j Un jour Augufte ht pria de . fe trouver à; 
une leî^re (c) que Virgile venoit lui fairo 
^u iîxiétne jlivre de lîEncïdc.- Le Pocte y 
décrit la defcente d*Enée aux Enfers , 9c la 
longue prédidîon de Con père Anchîie , qui 
fait devant lui paflèr en revue une fuite de 
liomaiiî^des plus .cfl^^g^es* Sur. l^^fy\ de 
cette marche,Enée voit avancer le'grand (</) 
Marcellus, vainqueur d*Ànni)>4 & dés Gau- 

( A ) Non itco non âiifa coDrurgère » Ccà ^ll&yaii rec«- 
fans. Sepef^deConfii. adhère, Caf, 11. 

(b ) sêcundÀoiOcbitatein iudkajif Jacclmasmitcare» ikidJ 
(r)Vif^Uy'^ne9d.t.^, 
ià) ..^.. Suc^a Pornos G*lly«a<lu.efcWlc9i» 

Bbi] * 
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lois 5 il eft (a) accompagné d*un jeune homi 
me d'une rare beauté,couvert d'armes étîn- 
celantes,mardianft'iiéantiiônis d'un^ air a(&2S 
trifte, & baMàut- les yeux. Ènéèparoit fur- 
pris du cortège ;(*) âpplâudi^tit qui l'en- 
vironne , de fon exttêiîierelfemblanceavec 
le Héros qu'il fuit -, maïs fur-^tout d'une 
ombre fataleiqui voltige autour de fa tête. 
Anchifeavcp mi i(:^)i Kftrefitde îattneis reî 
prend Ia:paraJei'&- lui expliqué lé fort dé 
ce jeune Pcince-y qiie les IXcftihs ne fe-i 
ront que.moiitïèci'âlufKttionde pour dîfpa-J 
rôître aiiiEtôt , de crainte que Rome ne 
devînt trop fiete. d'avoir un don fi précieux 
plus longtems en fa puilïance. Il prédit les 
cris douloureux qui reteîititeiit à fa mort 
dam le Ghamp de' Mars- & le long du Ti- 
bre : il regret^ Ven Ta perfomie Iç foutîea 

(a) Unà namque ire vîdebac 

Egrcgîum forma juvenem éc fujgentibus armîs. 
SeJ Uons la;ta paruip ^ çleje^o i^I;nina ritlcu» ^ 
Virg, JEneid, L. Vl, vs, 8^0. 

( h ) Quis ftrcpitus circ4 comitam ! qqantUnli în^ 
iaipfoc/t'îj T : }i', ' / 
Sed nox acra capîic triili .^tf cii^qiYOlat umbra » . ' ' 

Ihid, vsi 8^1/ ' ' ' — 

{e) .... Anchifes lacrymîs ingtefTus obortis • IT • } 
OfVendenc terris hune tancum fau , neque ultra . 
IfTe fînent , nimiitm vobis Romana propago» 
Vifa potens , fupcrl > proptia hxc fi dona fuiflcnt »* 
Quantps ille virûiu magnam Mayortis ad- urbem 1 

Campus agct gcmitus i vcl qujB , Tijbçri|iç , vidcbU 

Funera î 

Heu ptetas , heu prîfca'-fidèi ^ Invi^iaque btUd' ' 
Pcxcera : ibi4^TfK 166. &c. 




fle-la Patrie ^ la fiJélité des t)rcmîérs tems ; 
!e bras invincible 4e la Nation, & finit en 
récriant* O fils trop infortuné ! Si vous 
pouviez (tf) 'VOUS (oûftraire à la rigueur 
.de vos deftinées ^ vous ferijsz un jour le vrai 
Marcellus. 

Odavie à Ces tnots du Pocmc tomba éva^ 
nouïe, & perdit longtems connoiflancCé 
lorfqu'elle fut revenue de fon évanouif* 
fement , Augufte qui fondoit en pleurs , 
voulut impoler filence à Virgile , mais fl 
ctoit àla ftn du Livre, & dit quil ne lui 
reftoit que dix ou douze Vers à Ure* 

Cette Princeflè ne voulut plus défor- 
mais ni rien voir^ ni rien entendre de ce qui 
fut fait pour célébrer ja métnoire de loa 
ïîls & {b) rejetta tous les hpnneurs qu'on 
lui décernoit. Elle fit néanmoins donner 
^ Virgile dix grands fefterces , pour cha- 
que vers de cet endroit de TEneide dont 
die avoit été fi touchée. Cela comprenoît 
vingt-un vers j ainfi la récompenfçfe mon- 
toit à plus de cinq mille écus d or. 

Comme fes ennemis croiflpient de jour 
en jour , & lui rendoient infuppor table le 
commerce du monde , elle fe condamna 

(é) .... Siquâ fata afpera rutnpas > 
Tu Marcellus etis. Virgil. ^netd. L, Vl, vt. 88t. 

(b ) Carmina celebrandz MarcçlH rcemorix cotn." 
poûui aliofque ftadioram- honores rejecic. Senec, 40 

• Bl> ii}. 



.tottt,à.faît à la folîtude, & (tf^) iVaffifb 
plus aux cérémonies folerpnelles. Cepen- 
dant fa retraite n*ôta rien à la douceur de 
fon caraAere. Quoiqu'elle eût lîeudefoup- 
çonner un peu la politique ambîtîeufe dé 
Livie dans la mort précipîtée^de Marçellusî 
elle ne lui en témoigna rien par. fes procé- 
dés, & n'en fit rien paroître dans les en- 
tretiens avec Augufte. 

Avant qu*AiKoîne mourût, elle avoir tou- 
jours pris foin des enfans qu'il avoir eus de 
JFulvie 5 mais après qu'il fut mort , elle veil- 
la de même fur l'éducation & fur la fortu- 
ne de ceux qu'il avoir eus de la Reine d'Ej* 
gypte, i& maria la jeune Clcopatre au Roi 
2e Mauritanie , fi célèbre par fa fcîence & 
par fon efprit. 

Mais dans une occafion particulière ,elte 
fit voir combien les intérêts de TEmpii* 
& ceux d'Augufte lui étoient toujours len- 
fibles, & avec quel détachement ellele^ 
préféroit aux fiens. L'Empereur n'ayant pas 
d'autre enfent que Julie , qui demeuroft 
veuve par la mort de Marcellus , Oftavie 
comprit que cette fituatioii d*une fille » 
chère à ce Prince lui feroit beaucoup & 
peine ^ ainfi pour y remédier ,,elle contrai- 
gnit Agrippa fon gendre à répudier Mar- 
cella fa propre fille , afin de le mettre eft 

(*} A foJcinnibw oflSciw fcdu^f #Wf. de (wfU, êd^^ 




lîberté de fc marier avec Julie , & cnfuite 
de remarier fà fille au jeune Antoine, fils 
de Fulvîe. 

Elle fie auflî le mariage de Tes deux fîUes 
nommées Antonia : Domitius en eut une ^ 
& Drufus époufa l'autre qu elle aimoit pafl 
fionnémenty& qui fut admirée par fa beau^ 
té , par fes vertus , & fur-tout par fa fà- 
geàè , dans une Cour très-déréglée 5 outre 
qu'elle eut encore cette reflfemblance avec 
Odavîe , de pleurer la mort defon fils Ger* 
manicus, le plus aimable Prince de fon tems, 
& qu'elle mourut accablée, par les chagrins 
ique lui cauferent les caprices & les extra^ 
vagances de Caligula fon petit-fils. 

Il faut demeurer d accord que dans toa« 
tes ces alliances & toutes ces difpofitions 
d*0£kavie , il paroit un grand dégagement 
<l'efprit ,.au milieu des amertumes de la pliïs 
proronde triftedè. Sa conduite toujours uni- 
forme , n'eft réglée que fur les lumières de 
la raîfon & de 1 équité ; nulles traces de 
paflîon ne s'apperçoivent dans fes démar- 
ches 5 elle s'oublie totalement elle-même^ 
ne travaille qu'à la félicité de fa Famille , 
remplit tou^ les differens devoirs quelle 
s'impofe, & ne fort plus de fa folitude (4). 
Elle ne tourne pas même les yeux vers le 

( a ) DcfodUfe êC abdîdit, Setuc, de Confil, ai ^«rc. 
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^^é La tiî d*Oct. sctjr d'Au^sti. 
trône (tf) , où fon frère eft R paifîblement 
ic fi glorieufemenc aflls j la grandeur & le- 
clac dont il eft environné lui déplaic & la 
dégoûte : elle ne quitte point rhabillement 
lugubre qui rend témoignage à (on deuil. 
Tous (b) fes enfans autour d'elle , heureux 
& floriflàns , ne fçauroîent remplacer dans 
fon efprit celui qu'elle n'a plus ; & ils ont 
la honte de voir qu elle fe trouve auflî mal 
heureufe au milieu d'eux que fi elle n en 
avoir pas un. 

La vie retirée qu'elle continua toujours 
jufqu'à fa mort , ne nous apprend plus rien 
de les dernières années. Elle vécut encore 
treize ans après la mort du jeune Marcelius; 
& l'on fçait feulement qu'/iugufte fit TO 
raifon funèbre d'Odavîe (c) dans le Temple 
de Jules-Céfar, & qu'il confacra un Temple, 
tin Portique , une Bibliothèque , & une 
Place publique , fous le nom d'une firur qui 
méritoit par tant de titres fon attachement 
fie Ùl tendrefiè. 

(#) Ijpram ma^itudinîs fratcrna! nîmîs cîrcumlu- 
centem £ortunam cxofa. Stmc. de Ccnfil, ad Marc, c H, 

{h) Aflîdentibui liberis & jiepotibus , ton fine con' 
tumeliâ omnium fuorum , ^uibus Talvis « oxba iibi yi^^ 
^tur. Hfid, 

{€) .And€K<^m74^ 





CONSIDERATIONS 
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L I VIE. 

^ A Ugustê étoît kffc de rhumeur de (a 
jTjL Femme Scribonîe, dont les contra-- 
didions Se les querelles continuelles étoienc 
Infupportables , & quî reffèmbloit aflfez à 
cette Femme de Paul Emile , dont il a tant 
été parlé , & dont on a dît que la Vertu 
étoît incommode, il la répudia , & il obli- 
gea Tiberîus Claudîus Nero à lui céder ia 
Femme Livie , grofle de fix mois , qu'il 
époufa publiquement. Il fit plus , par fon 
Autorité abfolue , il força cet Epoux de fer-» 
vît de Père à fa Femme dans la Cérémonie 
Nuptiale. 

Livie étoît d*un caradere doux & pfblî , 
joîgnoit à beaucoup d'efprit une connoii^ 
fance profonde de toutes les Sciences, & 
une Politique fine & recherchée , qui lui 
faifoit fi fouvent donner des confeils juftes 
& heureux dans Texécutioat Elle étoit belle^i 




tpZ Considérations 

riiaîs d'une conduite irréprochable: tousies'* 
Auteurs fe font récriés là-defiTus j on n'a ja- 
mais foupçonné qu elle ait eu aucune galan- 
terie. D*ailleurs , elle fe pîquoît peu de cette 
Vertu fevére , qui condamne les Plaîfirs des 
^utres. Elle étoit bîen-aife , au contraire, 
qu Augufte trouvât des plaifirs étrangers , 
& contribuoît elle-même à le rendre fen- 
fible pour les belles Perfonnes , afin de le 
détourner , fans doute , de tout autre com- 
merce d'une plus dangereufe conféquence , 
&pour être la Maîtreflè des Perfonnes qu'il 
honoroit de fa bienveillance. Elle étoît fu- 
pcrbe , & ambitieufe y mais elle fçayoît fi 
bien fe déguifer , & fa complaifance Dour 
Augufte étoit fi grande , & paroilïbit n na- 
turelle , que ce Prince ne s'apperçut que 
fort tard , qu'il y eût de la Politique dans 
ion amour, ^ 

Cette adreflè admirable lui donna un aC 
cendant fi fort fur Tefprit d'Au^ufte , qu'il 
ne fe gouvernoit que par fes volontés : cela 
fut la caufe , dans la fuite, que Caligula lap 
fdh UlyJJi/n Jiolatum. &)n ambition fut 
grande, & démefurée pour fes Enfens relie 
ne fit des crimes que pour mettre l'Empire 
dans fa famille , & pour rendre Tibère fon 
fils l'Héritier d' Augufte. Ce fils , pourtant , 
ne fut pas trop reconnoiflànt -, car après la 
mort de fa Mère , arrivée à la quatre vingt- 
ième année de fon âge , il donna milk 




marques d'ingratitude , & fit même abolîf le 
Décret de fa Con^eration •, ingratitude , 
qui fut depuis imitée, & même furpaflee , 
par cet autre Néron: comme sll étoit or- 
donné pat les Deftins, que les Enfens , pour 
le/quels les Mères commettent de (i grands 
erimes , feront tàius des ingrats. 

Ce fut le defir de donner l*Empîre à Ti- 
bère , qui donna lieu aux {bupçons & à tout 
c€ qu on dit qu'elle fit pour le défaire de h 
Famille d'Augufte. Marcellus , Caïus , Lu- 
cîus n mourureiit jeunes -, & Ton penfa , avec 
beaucoup de fondement , qù*elle n*étoit pas 
innocente de leur mort. ^* 

De quelque manière que les chofes fe 
foîent paflees , Tibère fut Héritier d'Au- 
gufte , au préjudice même de Pofthume 
Agrippa fon Petit-Fils , qu'on prit foin en-i 
fuite de nelaifler pas furvivre longtems à 
fon Aïeul , & dont le droit étoit incon- 
teftable, fi dans ces commencemens le droit 
de régner pouvoir être léginme. 
• C'eft ce jeune Prince , fils d' Agrippa & , 
de Julie, dont,à proprement parler,on igno» 
roit les bonnes & les mauvaîfes qualités , 

i)ui{qu*on ne lui donna jamais la liberté de 
es manifefter. Lîvie le fit paflèr pour un 
jeune homme d*un très-méchant Naturel ^ 
afin de veilîr à bout des defleîns qu'elle avoit 
fur TEmpirc. EHe le fit exiler avec fa merc 
£c ùl fbeur , pour avoir donné quelques mar^ ' 
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ques de férocité ou d'impoliteffe , qu'on clei 
voit pardonner à fa jeimcfk , & à fa mau^ 
vaife éducation y ^ puisque d'ailleurs il ne 
pouvoît être accufe ie rien qui portât pré- 
judice à Livie- Rudcm fani bonarum ar^ 
tium , ac robon corporis jlolidi ferocem ^ 
nullius tamcnfiag^tii compcrtum ^ dit Ta^ 
cite. 

On dît qu'Augufte , étant tombé dange- 
teufement malade , plaignit le fort de cç 
jeune Prince , & laiflà voir des retours de 
tendreffe pour lui qui furent funeftes à fa 
propre vie: & plulîeurs ajoutent même , 
que quelques mois avant fa mort, Augufte, 
accompagné de Fabius MaximuSj qu'il avoit 
çhoifi pour Confident dans cette affaire ^ 
Et le voyage de l'ifle de Planafiâ,pour y voie 
fon Petit-fils Agrippa 5 & qu'après l'avoir 
embrafle tendrement, & donné des larmes 
à l'état de (à Fortune, il l'aflura qu'il ièroit 
remis un jour dans le rang qui lui apparte* 
noit légitimement. 

Fabius Maximus découvrît împrudem- 
inent ce fecret à fa femme Martia , qui fut 
aflèz des amies de Livie , pour le lui révéler j 
&'ce fut de-là , que cette Princeflè prit la ré- 
folution de hâter la mort d'Augulle , après 
s'être défaite auparavant de Maximus ^ & 
en effet , on entendit , à la mort de Fabius , 
Martia fa femme s'accufer en fedéfefpérani 
l^'avoir perdu fou Mari: fans doute, peut 



)kvo\t découvert le fecret qui luî avok été 
confié. Augufte mourut quelque tems après ; 
& Tort croit , parce qu' Augufte aîmoît les 
Figuç$ , que Livîe luî en fit manger d em * 

Îoifonnées. C^oîqu'on attribue d'ordinaîrtf 
des'chofès techerchées la mort des grands 
hommes , & que Tacite qui rapporte cette 
Hîftoire ait coutume de ne faire prefque 
jamais mourir ^Yâturellemént fès Héros; if 
eft certain , quau<:ommencement de l'Em- 
pire de Tibère , on fit tuerPofthume , cora-i 
œè fi Augufte en mourant l'eût aînfi or* 
donné ; quoiqu'il ne foit pas vraifèmblable, 

2ue ce Prince , qui ne s'eft jamais fouillé du 
mg de Tes Proches , ait été capable de don- 
ner un ordre û barbare, Se qui luî étoît fi 
* iitnrile. 

Ce qui me paroit le plus furprenant y dansi 
ce choix qu' Augufte fit d*un héritier hors de 
fa Famille , c'eft qu'il ne préféroit pas Dru- 
fus , qu il aimok beaucoup , 6c qui méritoit 
tfctréâîmé ,à Tibferefon Frère ^ qu il n'aî- 
moic point , & qui étoît d'un caraAere pea 
propre à fe faire aimer. Ils étoient tous deux 
fils de Livîe , & Drufus avoit cet avantage 
fur l'autre, qu'il étoît né dans le tems des 
premières amours d' Augufte pour fà Mère 5 
c'eft de lui qu'elle étoît gxofft , quand il l'é-^ 
poufa ; & quelques-uns ont cru , avec ^Se% 
de vrai(èmblance,qu'il étoit fon Fils •, Drufus 
avoit noême pour Augufte des empre0èmen$' 
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& des tendrefles engageantes , & auxquelles 
Augufterépondoît d'autant plus volondersy 
Qu'ii a etoic pas ppfllble de trouver un méh 
rite plus véritable , ni plus touchant , que 
celui de Drufu$. 

Cependant Tîbere fut adopté , & fat 
f héritier d'Augufte : Li vie le voulut aînfî : & 
il n etoit pas permis à fon Epoux de s oppo- 
|er à fes volontés^ Fatale oéceffîté , pour vxi 
bomme' d'un génie élevé , j& capable de ré-^ 
fléchir fur un Efelavage fi iutojérabje ! 
. It fit plus. Peu contetit^ avoir adopté Ti- 
bère , il voulut , pour donner une raifbn plus 
légitime à fa fucceffion , adopter Lîvie fa 
Temme dans lamaifon des Jules ; laiaifanfi 
depuis appellertTiès-fouvent Julie, & la reo.* 
dant par l'abus ridicule d'une autorité coute-f 
puiflànte , & fa Fille , & fâ Fema^e ; en mê- 
me^tems. 

. Enfin, il poufla fon aveuglement pour die, 
]ufqu'à la faire déifier d& Ton vivant ;»il lui 
bâtit des Temples y lui éleva des Autek , & 
lui inftitua des Prêtres. Les Peuples obéirent 
^ la volonté de ce Prince ; & 1 on vît facrifiet 
à la Mortelle du monde la moins religieufe. 
La Servitude , dans laquelle Livic cenoic 
Augufte , cft peut-être l'endroit delà Vie dç 
ce Prince , qui nous découvre davantage fès 
foîbleflès 5 & les chagrins înévitablement 
attachés à là condition humaine, dans quel* 
que haut rang qu'elle puilTe être. 





C ARACTERE 

D E 

JULIE, 

FILLE D'AUGUSTE; 

P Eut-on fe perfuader , que réducatiort 
qu Ayguftedoniiaà fa Fille ait pucoii* 
tribuer , à la rendre d'une proftioiciontS 
publique , qu'elle n'étoîc ignorée depérfon» 
jie dans l'Empire > 

J'aimerois mieux croire , que la perveri 
fité de fon naturel , avec un peu de négli» 
gence que les embarras d'un Empire nou-r 
vellement établi cauferétit , contribua tout* 
à^fait à la perdre , dans un tems où le Vice 
i:egnoit (î ab(blument. 

La douceur , dont on ufa dans le comJ 
mencement de fès galanteries , les augmen- 
ta 5 & les violences , qu'on voulut faire en- 
fuite, pour guérir un mal qui avoit déjà 
{>ris dans le cceur de profondes racines, ne 
lirent que l'irriter* On eft bien embarraC» 
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fé , quand il s'agît de s oppofer au penchant 



d'une perfonne 



calante, Àuffi Augufte,di- 



foît toujours , qu'il fallolt traîter délicate- 
ment Julie, & la République. 

Ç'eft cette Julie, qui lui coûta des cha- 
grins fi cuîfans ^ & pendant fi Iongtems.5!£ 
Fille étoit la fable de la Ville , le fujec des 
Satyres des Poètes , & des pointes malignes 
des MécontenSfc- Le pouvoir abfolu d'Au- 
gufte ne pouvoit fupprîmer ces foibles reftes 
de la Liberté ^ fi mortifians pour le Prince. 

iTeft vrai que Julie étoit la plus aimable 
perfonne qui fût à Rome. Sa beauté étoit 
touchante ; & fon efprit vif, folide , & dé- 
licat. Elle avoit une connoiffance des Belles- 
Lettres , qui rendoit fa converfarion la plus 
agréable du monde. 

Tous ceux qui fe diftinguoîent à Rome ^ 
par leur mérite , ou leur naiflance , foupire- 
rent pour Julie ; & trouvant dans cette Prin* 
ceflè des difpofirions naturelles à l'amour , 
|)lufieurs oferent lui découvrir leurs fcnti- 
mens. Tant d'hommages rendus à (à beau- 
té l'engagèrent dans une conduite fi déré- 
glée , qu'Augufte dont la lâche complaifkn- 
ce pour fa fille avoit fouflPert jufques-là fes 
déréglemens , voulut enfin y remédier. Mais 
il fe fervit d'un remède fi violent , qtfîl 
donna lieu à fes Ennemis de Taccufèr , peut- 
être à tort, d'avoir pour Julie des fentî- 

mcns 
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tnens peu réglés ^ & l'on accribua à une fc- 
.crette jalouue ce qu'il ne fit peut-être que 
par le reflèntiment que lui donna un Li- 
bertinage qui le deshdnoroir. 

Quoi qu'il en foit, il en coûta la vie à 
■Antoine Fils du Triumvir, refte malheureux 
de ce grand Ennemi d'Augufte , pour avoir 
plu à Julie par fes belles qualités : & Quin- 
tus Crifpinus , Appius , Claudius , Scipion , 
& Sempronius Gracchus, hommes d'une 
probité reconnue , Se dont Augufte avok 
ibufFert longtems la paffion pour Julie , 
avec une inraiité d'autres des deux Ordres, 
éprouvèrent pour la même raifon le mfte 
fort du Fils d'Antoine. 

. Ceux qui ont foupçonhé Augufte £ftvotr 
un peu trop aime Julie , attribuent à cette 
Princedè une averfion efiTroyable pour fou 
Père, & difent que ce fut plutôt pour fe 
venger de cette averfion ^ que pour la punir 
de tes fautes , qu'il l'exila dans l'Ifle dePla- 
nafîa. 

Cette Prince(ïe fortît.de Rome avec fi 
Fille, auffi appellée Julie, & depuis peu 
mariée à Luçîus Paulus , qui paya chère- 
ment l'honneur d'appartenir de fi près à 
l'Empereur. Scrîbonîe voulut les fui vre dans 
cet exil , pour s'élbîgner fans doute d'un 
lieu où elle fe voyoit dans un trifte état , 

& écartée pour jamais du rang , qu'elle avoit 
TomcllU Ce 
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occupé. La Mere'& la Fille , toutes dèut 
-également débauchées , devinrent Toppro- 
4)ce de Rome ; & par cet exil , Augufte à 
éternifé la ménioire des indifcrétions de leur 
,Vie.' 

Qu'on porte maintenant envie à la félf- 
dtéd'Augufte. Cette fortune , qui lui fait 
vaincre &s Ennemis , & qui l'élevé à lïni- 
pire du monde. Je foumet à une Femme, 
qui fait périr'toutefa Fatnille, & dont! 
feut qu il refoefte les caprices. Et enfin, 
cette fortune lui fait élever une Fille , qui 
le deshonore par des excès. Si quelqu'un fe 
(àt avîfé de faire l'Hiftoire fecrette de ce 
Prince , & qu'il nous eût révélé tous fe 
jchagrins , fes maladies , fes craintes , & fes 
inquiétudes , peut-être que nous jugetioiis 
qu' Augufte fut malheureux dans le plû$ 
•faut rang de l'Univers. 
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PE L'INFIDÉLITÉ 

DES 

FEMMES 

CHEZ LES ROMAINS. 

TOus les fiécles fe reflemblent parfai- 
tement fur les ufages qui procèdent 
immédiatement du coeur des hommes ; par- 
ce que la caufe ét^it toujours la même, 
elle produit toujours les mêmes effets. 

De tous les ufages , il n'en eft point dont 
on obferve davantage lareffemblance , que 
celui de la galanterie. Les Romains , chez 
qui nous allons toujours volontiers cher- 
cher nos exemples , vivoient à cet égard , 
dans le beau fiëcle de la République , à peu 
près comme on vit aujourd'hui parmi nous. 

La galanterie y avoir pafle en débauche 
& en coutume autorifée ; le dérèglement des 
Femmes du premier ordre y étoit fi com- 
mun , qu'on étoit furpris d*en trouver quel-* 
ques-unes qifi fiflènt l'exception de la régie j 

Ce ij 
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& quoiqu'il fe trouve parmi lesRomaînf 
quelques Epoux délicats comme il s'eti 
jtrouve parmi nous , il eft confiant qu ei| 
général les Maris étoient fort peu effarou- 
chés de la mauvaife conduite de leurs Fem- 
mes , & étoient le plus fouvent les meîlleiffs 
-amis de leurs Amans. 

Ce que je trouve encore de parfaitement 
fembkbic à nos ufagesjc'eft que les plus 
honnêtes gens parmi eux ctoîcnt les plua 
cxpofés aux infidélités de leurs Femmes ; de 
telle forte qu'à peine trouve-t-on quelques 
hommes illuftres dans le dernier fiécle de la 
République j qui ne puifïènt fervir de rao-. 
déle aux Maris infortunés de nos jours. 

Le premier des Romains étoit lans con- 
teftation Jules Céiar. ^ n'avoit que trente^ 
neuf ans : c'étoit rhomme du monde le 
inieuxfaîtjj le plus aimé des Femmes, Se 
du plus rare mérice qui fut jamais. 

Tout le monde fçait cependant le com- 
merce de fa Femme Pompeia avec Clodius. 
On fçait l éclat effroyable que fit Taventu- 
re arrivée au Sacrifice de la bonne Déefle, 
Se les affaires qti elle attira à Clodius- On 
admira fur-tout , refprît avec lequel Céfàr, 
qui ne vouloir point fe brouiller avec Och 
dius j Ce rira de cette intrigue , en repu-» 
Jiant fa Femme ^ qu'il fbutint être fn- 
aocente^ mais lïon pas exemte de jfoup- 




<^on ^ quaUm duthat effe Cœfaris uxoremé 

Il n*y a perfonne qui ne puiflè fe con- 
foler d'un pareil malheur , quand il viendra 
à conddérer que Jules Céfar n'en a pas été 
lexemt. 

Pompée , ce fameux rival de Cc&r , cet 
liomme appelle grand dès Tâge de vingt- 
cinq ans ^ revenant de la Guerre contre 
Xlithridate , apprit de Ci étranges chofès 
de la conduite de fa Femme Mutia avec 
Jules Céfar , qu'il ne put s'empêcher de la 
répudier. Il ne laifTa pourtant pas de s'unir 
quelque tems après de la manière du monde 
la plus étroite avec Céfar ^ & fa Femme Mu. 
tia ne lai(là pas de fe marier dans la fuite 
avec un homme de meilleure Maîfon que 
Pompée. Tant il eft vrai , que ces grands 
hommes étdent fort traitâmes fur cette 
matière. 

Je trouve pourtant que Pompée ne fut 
trahi par fà Femme , que dans fonabfence 5 
au lieu que Céfar le fut par la fienne , pour 
ainfi dire , en &ce , & dans la Fêté la plus 
célèbre , & du plus grand éclat. 

Marc Antoine le Triumvir , qui avoir un 
mérite rare pour les Femmes , vît l'infidélité 
de fa première avec Dolabella j mais il ne 
laiflà pourtant pas d'être toujours très-, 
étroitement de fes amis : & il y a apparence 
qu'il u'ignora pas la paffion de Fulyie fa fe-^ 
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conde pour Augufte , quî n*étoîc pas aflei 
diCctety ni aflèz de (es amis , pour lui laidèr 
ignorer un fècret fi chagrinant. 

Et s'il eft vrai , comme l'ont cru plufîeurs, 
qu'il avoit époulc Cléopatre , il eft sur qu'il 
«oit excellemment trompé par cette Reine 
-d'Egypte, qui voyoit en lecret DelUus, fous 
le prétexte qu'il étoît l'ami & le confident 
d'Antoine. 
Le Pete de Brutus le conjuré vît les amourt 
de fa Femme Servilie avec Céfàr ; Se il en- 
tendit dire publiquement dans la Ville, que 
Erutus en étoît Fils. Servilie étoit Soeur uté- 
rine de Caton , ce farouche Phîlofophe , ce 
vertueux rigide : & les amours de Céfar avec 
elle ne finirent point ; car à travers mille ga- 
lanteries auxquelles Jules Cé(àr fe donnoit, 
ilconferva toujours fa paflîon pour Servi- 
lie , qui revint toujours à lui. 

LucuUe , cet homme dont la douceur , 
les grandes avions , & la fomptuofité n*ont 
été furpaflcs par qui que ce foît , éprouva le 
même fort que les autres , avec (a Femme 
Claudia , qui pouflli fa débauche & la per- 
verfité de fa conduite , jufqu'à s'abandon- 
ner à fon propre Frère , d'une manière fi 
publique & fi foandaleufe , qu'elle ne fut 
enfin ignorée de perfonne. 

Son Père n'avoir pas été plus heureux , & 
tout le monde fçait à quel excès Cecilie^ 




Mère de Luculle , s'étoît portée ; jufques-là 
qu'il fallut tout le mériçe de foii Fils , pour 
n'en être pas ternL 

Oa n'auroît jamais fait, fi 1 on vouloît 
pourfuivre tous les exemples GuelHiftoîre 
fournît fur cette matière. Ce fîecle étoît par* 
faîcement, comme le nôtre , plein de débau* 
ijçhe , de paffion , & de foiblefle. 

Il faut pourtant convenir , qu^il fe trou^ 
voit, parmi tant de dérèglement & de cor- 
ruption , auelquLCS Femmes d'une Vertu fî 
rare & fi fublimjb , que je doute qu'on puiflc 
en trouver aujourd'hui de plus grande. 

Ockavie , la ^roifiéme Femme d'Antoine, 
& la fœur d'Abguïle , eft le caraâcre le 
plusclevé*& le plus beau qu'on puifle imagi- 
ner. Tout rinvîtoîc à être infidèle : rien ne 
fut capable de lui en donner la moindre çiu 
vie 

Livie, Femme d'AugiïKe , Maîtreflè ab-i 
folue de l'Empire , & de l'Empereur lui- 
même ^ qui ne voyoît plus que par fes yeux^ 
' & dont la prévention étoît extrême dans la 
Cour la plus rafinée qui fut jamais , ne s'at- 
tira pas même un feul trait de médifance^ 
ou de calomnie fur fa conduite^ 

Cornelîe , la dernière Femme de Pompée ^ 
dont la fidélité & le grand cœur ont été le 
iiijet de l'admiration de tous les fiécles , mé- 
rita qu'on dît qu'elle étoît encore plus illuftrff 
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ique fbn Epoux ^ 6c que le vainqueur de foà 
£poux. 

On trouveroît encore dans le Portrait de 
la Femme de Paul Emile un grand cara^erc 
de Vertu. On en trouveroît un encore plus 
grand & plus magnanime dans Portia, fem- 
me de Brutuà. Tout le monde fçaitces HiP 
toires ; & il fufHt de dire , qu'en cela , notre 
iiécle ne furpa^e pas celui de Céfar, 
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F R A G M E N S 

s U R t E s 

SPECTACLES 

DES 

ROMAINS. 

LE Peuple aîme naturellemept les Spec^' 
tâcies : on ne Tçauroît guéres 1 amufer 
plus furement , ni plus agréablement ; mais 
le Peuple Romain en étoît avide , d'une ma- 
nière inconcevable. Ceux qui vouloîent s'é- 
lever aux grandes Magîftratures , ou obtenir 
des grâces de la plus haute dîftînétîon , n'a- 
voient pas de plus sûr moyen pour y parve- 
nir , que de donner au Peuple , ou dèscom^ 
bats de Gladiateurs , ou des combats de Bê- 
tes , qui étoient eftimés à proportion de U 
magnificence donc ils étoient accompa- 
gnas- , . 
• On auroît de la peine à comprendre jud 

qu'à quel point on pouflbit cette foreur j fiç 
TomcIIL Dd 
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les gens de qualité eux-mêmes avoîent , o^ 
paroifToîent avoir , certaine eftîme pour ces 
fones de choTes , qui ne fçaçrcMt être eccu- 
fable , que.^ rapport à la coutmne & à ki 
néceflité de s'accommoder au goût popu- 
laire.,... . 
UAmphithéatre croît deftîné feulement 

{)our les comÈats-deBêtes & de Gladiateurs : 
e Cirque, pour les Çourfes de Chariots, ; 
ife le Irhéatre , pour les Comédies, U les 
tragédies, &c....'. 

Les comtats deBêtes fe voient encore en 
plufiêurs endroits , où Ton fait même çom- 
batt;:e des hommes , & des gens de la pre- 
mière Qualité contre des Bêtes féroces. La 
Eête'des Taureaux, en Çipagne^eft peur-être 
plu$ ridicule, quelles Gladiateurs de Tan- 
ciemieRome. 

-li(Iàis les Gladiateurs avoîent quelque 
chofe d'horribiement cruel, & qui nousdc- 
fîgne bien le naturel féroce & languinaîre 
des Romains. Qm pourroît aujourd'hui fe 
repaître les yeux du Sang de dix mille Mal- 
tieureUx, qui étoient obligés à combattre 
tes uns contre les ^res^ pour divertir le 
Peuple , à qui ce Speftacle étoit undiver* 
tiirementfé^leui,& tenoitUeu d'une afïàîre 
importante > 

Les Ediles , & les autres grands Magî- 
ftrats , étoieiit obligés d'^n donner au Public; 
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ic 011 àvok un Lieu deftiné à cet ufàge , gui 
ècoit peut-être le plus magnifique de la Ville. 
Notre Peiç>le accourt encore aujourd'hui 
en foule aux Exécutions qui fe font , où il 
nefi^auroit avoir é*mt%e plaiûr y que celui 
!de voir périr un homme ; mais •.••••• 6c 
la punition du crime y eft Tunique caule 
de cette efHifion de (ang. Chez les Romains, 
la mort de plufieurs mille perfonnes étoit le 
|eude la République, & la Fétç la plus di<. 
vertiflànte du Peuple. 

Les honnêtes-gens * pourtant , avoienc 

par leur Raifon naturelle une horreur pour 

ces forces de fpeftacles. On Ut quelque part 

dans Cicéron , qu*il fe difpc^nfbit ayec plaifir 

c de s y trouver , quand il en avoir quelque 

} prétexte plaufible (a). 

Il faUoit néanmoins d'ordinaire s*y ttoo- 
r. ver , & affîfler en cérémonie, & avec un 
ï air de joie , à la tuerie de plufieurs mille EC* 
r claves innocens & malfa^ureuix j Çc cela, 
i uniquement pour iatîsfaîreà TuÊ^e ^ pour 
t plaire au Peuple , t]u*il ÊiUoit . flacer psu: les 
: voies fouvent les plus indignes ( ce qui ne 
me paroît pas l'un des moindres inconvé*o 
) niens de la Répid^lique ; ) quelquefois me- 
i me y pour f^ire honneur à TEdile , ou à tel 
autre , qui donnait ait PuUic le fpeâade. 

( a ) £# ^ittUi Gtéidktêrft tHfidè niinfunui^ Cicer. aii 
Atcicum » Libc. II. Epiû. I. 

Ddij 
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Quel goût ! Quelle barbarie ! dans les (îécIeS 
même les plus polis , & dans la Ville la plus 
inftruite , & la plys civilîfée de tout le 
Monde ! 

Ne feroît- ce point cette aflfireufe inhu- 
manité , cfui irrita fi fort toutes les Na* 
tions contre les Romains , qui , en ce 
.point , fiirpaflbient tous les Barbares en 
barbarie ? Et fe peut-il que des gens fi fins, 
fi éclaires , d'une élévation de cœur & de 
génie au^elà de tout ce qu'on peut ima- 
:glrier , n'ayent point fçu déraciner cet ufage 
cruel, & défabufer le Peuple d'un goût fi 
^ pernicieux & fi extraordinaire? .... 

Nos Tournois avoienc quelque chofè de 
dangereux ,)S: d'extravagant , dans le dan^ 
ger qu'on y couroit •, & l'on difoit fort 
-bien , que fi l'on fe battoît pour fè di- 
vertir , c'en étoit trop 5 & que ce n'en étoit 
pas aflèz , fi c'étoit tout de bon (a). L'ac- 
xrident , qui coûta la vie à Henri II , fit \ 
voir le ridicule & le danger de ces fortes 
de Combats, qui fe font abolis. 

Nos Carroujlels, & nos Courfes de Bague, 
ont l'agrément fans le danger. Ils n'ont fans 
doute pas la grandeur & la magnificence 
vifionnaire & romanefque , queïa Cheva- 
ierie donnoit aux Tournois, qui réelle^ 

(a) VQyex.ci'-deffus^Ttm.lJ.faie JJi. UTrêàéàt 
l'Ufagc de l'Hiftoirc, 
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mène avoient une plus grande idée. J*..; 

Les Romains faifoient courre des Gha-« 
tiers dans le Cirque. Nos Courfes de Che-» 
vaux répondent aflèx à celles-là. Je no 
fçais pas n)ême fi nous ne les furpafTon^ 
point en cet article. J'ai peine à croire ^ 
qu'on ait jamais vu à Rome ce que nous 
avons vu eh France de la vitede des Che« 
vaux. 

Ils avoient de plus à Rome des Athlètes , 
qui étoient de quelque confidération. Les 
Grands , & quelques Empereurs même , fe 
donnoient le plaifir & la gloire d| cette 
forte d'Exercice. On voit quelques Mé- 
dailles , où des Empereurs font repiféièntés 
fous cette forme. 

Aujourd'hui , il jie s'en trouve ^lus , que 
chez les Peuples les plus gjrofliers ; ou , tout 
au plus , on ne voit ces *fôrtes de Combats y 
que dans les Fêtes les plus viles des Villa^ 
geois. 

Le Théâtre n*avoit affurémcnt parmi les 
Romains , ni la beauté , ni l'agrément, qu'il 
a aujourd'hui parmi nous. La Tragédie fiit 
toujours chez eux trcs-défeébieute ; & la 
Comédie, très-fale, oumédîfante jufqu'à 
être mordante. Chez nous, la Tragédie 
a toute la grandeur & tous les mouve- 
mens qui lui conviennent ^ avec la dignité 

Ddiij. 
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qui raccompagne par-tout : la G)nié(Ké 
inftruit , corrige , divertit ^ & les Latins 
n*ont rien qui approche de Racine & de 
Corneille , ni qui fUrpaflè notre Moliç- 
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f 

CE fm propoemeM Tan 49 ; • <Ie la fon« 
dation de Rome , que les Romains 
commencèrent {^rieufemeiu à s'adonner à 
la Navigation , & à ie former une Marine. 
Ge n'eft pas qu*îk n'euflènt «u àes Navires 
longtems auparavant , 6c qu'ils n*euflent 
même fait auelcpies Expéditions fur la Mer^ 
comme oti le verra d-après ; mais on peut 
dire que les guerres continuelles , où ils 
étoient occupes contre leurs voîfins , les 
avoient empêchés jufques-là d'équiper des 
Flottes confidérables , & de faire la guerre 
fiir Mer comme fur Terre. En cette an- 
née 49 ; • qu'ils commencèrent à fe fignaler 
fur cet Elément 9 il eft certain que leurs 

Ddiv 
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Vaîflèaux ctoîént encore fort grôflîeremenc 
conftruîts ; qu'eux-mêmes étoîent fort peu 
habiles dans la manœuvre; & même hn 
5 tf } . de Rome , dans la guerre contre An- 
tfochus , Ils n'étoîéqt guéres plus verfés 
dans TArt de la Navigation , au rapport 
des Hiftorîens. - 

Les Romains ne s'y adonnèrent pas com- 
me lesCarthagînoîs, dans la vue d'ctenJre 
leur Commerce , mais dans Te deflèfn d'au- 
gmenter leur domination , & de faire des 
conquêtes ^ ik avoient néanmoins des Né- 
gociâns de Mer; & on voit par les dif- 
férens Traités que Rome fit avec Gartha- 
ge , qu'ils naviguoient quelquefois pour le 
Négoce. 

Quoi qu'il en foit (a) , Polybe dît qu'a-' 
vant la première Gua^re Ptmiqùè » tes Ko- 
mains n*av<Ment point encore penfé à la 
Navigation. La Sicile, dit-il, fut la première 
Terre hors de l'Italie, où ils abordèrent 
dans le dcflèin de donner du fecours aux 
Mamertins 5 mais ce ne fut pas ,ajoute-t-il, 
avec leurs propres Vaiffeaux , mais avecr 
ceux qu'ils empruntèrent des Locriens, des 
Tarentins, & des Napolitains. LeConful 
Duillius , livra alors un combat aux Car- 
thaginois ennemis des Mamertms , & le^ 
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^t\i une Galère Couverte. Ce fut fur le moi 
déle de cette Galère que les Romains y dansi 
Tefpacede deux mois, conftruifirenu cette: 
Flotte de cent Galères à cinq rangs & dé 
vingt à trois rangs avec laquelle iÊ oferenc 
attaquer, & battirent celle des Carthagî-' 
nois, qui avoient jufques-là été les^Maîtresf 
de la Méditerranée. Polybe admire avec rai-^^ 
fbn la hardiedè & le bonlfieur des Romaine. 
en cette occafion. Au refte , il ne faut pas 
croire que ces Vaîffèaux ne fuflènt que de 
petits bateaux : car le même Polybe aflTure 

5ue dans le combat naval que les Confuls; 
.ttilius-Regulus & Manlius livrèrent à la 
flotte de Carthage , cincj années après la. 
victoire de Duillius, chaque Navire portoic 
trois cens Rameurs & cent vingt Soldats : 
la {a) Flotte Romaine qui étoit de trois cens, 
trente Galères couvertes » défit alors la 
Flotte Carthaginoife composée de trois cens 
cinquante Navires. 

Malgré ce que dit Pofybe, on. ne peut 
nier que les Romains neuÉnt navigué 
longtems avant fei première Guerre Puni- 
que. Ce même Auteur rapporte un Trait© 
Élit entre les Romains & les Carthaginois,, 
Tan 245. de Rome, fous les premiers Con- 
fuls ^.c'eft-à-dire^etr^iroa deux cens cia^ 
(4) Poirb. UKi^ _ j 
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qaanté ans avant la première Guerre Pu-" 
nique; par lequel les Romains s'engage- 
xtnc , tant pour eux que pour leurs Allies , 
4e ne point naviguer au-delà du Cap qui 
couvroit Carthage au Nord , à moîn^ qu% 
n'y fudènt pou(fês par un vent contraire. 
Par un deuxième Traité fait Tan 401 , on 
▼oit que les Romains exerçoîent la pirate- 
rie , & négocioîent au-delà de la Mer. Dans 
un autre Traité, rapporté par Tite-Live, 
entre Rome & Carthage l'an 47} , il fo' 
ftipulé que les Carthaginois fourniroient 
aiix Romains des Navires dans le befoîn , 
Ibît pour le Commerce , foît pour la Guet- 
tt ; d OÙ Ton peut conclure que les Romains 
^orS n'avoient pas à la vérité une Marine 
fort confidérabte, mais qu'ils (bngeoiênt au 
fiK>ins aux affaires de la Mer. 

L'an 4 1 6^ c'eft-à-dîre, foixante quatorze 
ûïis avant la première Guerre Punique, les 
Romains ruinèrent le Port desAntîates, & 
y ayant pris vingt-deux Galères , dont & 
ctoient éperonnées,le Conful Moenius brûla 
ces fîx Galères , & en plaça les éperons danis 
la Place publique , oà étoit la Tribune auic 
Haranguée , d'où on lui donna le nom de 
Rojira ; & à l'égard des autres Galères , il 
ks fit remonter par le Tibre jufqu'àRome. 
Ceux qui difent que ces éperons , dont la 




Trîbané aux Harangues fot btnéé , avoicnc 
été pris fur les Cardbaginois , (ë crompenc 
grofllerement j il n*y a qu'à coofuker Po* 
t^yc 8c ks autres Hifloriens. 

Uan 445 (^) ' on avok créé à Rome là 
Charge de Dumnvir naval, dont l'office 
étoît d'équiper & d'entretenir les Yaiflèaur 
de la RépuUique. Tout cela fait voir qu'a* 
vantla première Guerre Punique , les Ro- 
mains n'ét(^nt pas à la vérité fort puillàns 
fur Mer , mais quHs a voient des V^flèaux , 
& faiibient même quelques Expéditions 

• maritimes ; & c'eft en ce fens qu'on doit 

• entendre les parcdes de Polybe , lor fqu'il die 

• qu'avant la première Guerre Punique \c% 
^ Romains n'avoient point encore penfé à là 
^ Navigation , parce qu'il eft vrai qu'ils ne 
^ sty étoient pas adonnés , cotnmé ns firent 

dans la fuite ; & qu'ils n'avoient encore lî« 
^ Tré aucune bataille navale. 
^ Les Carthaginois , comme nous aVon^ 
f ^it , dominoient fur la Mer- Méditerranée ; 
^ ils 6n partageoient tout le commerce avec 
k les Tyriens leurs Alliés ; & rapportant tou- 
^ tes leurs vues 6c toutes leurs entreprifes au 
î fuccès <ïe ce Commerce , ils ne (ongeoîent 
f qu'à s'enrichir ; & fur le moindre prétexte^^ 
! ils ràvageoient fbuventles Côtes de lltalie* 

(*; Tiic-Iivct I,lt. 
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C'eft la Mer ^ leur dit le Conful Marcius î 
dans le tems de la troîfiéme Guerre Puni- 
que, en leur déclarant le Décret du Sénat 
pour la deftruftion de leur Ville v c'eft la 
Mer & vos grandes richeflcs qui font caufe 
de votre ruine : c'eft la Mer qui vousa fait 
envahir la Sicile & enfuite rEfpagne. E» 
tems de paix même vous attaquiez nos 
Vaillèaùx marchands ; & pour dérober 
, Thorreur de votre crime vous jettiez les 
hommes dans la Mer. Le fouvenir de là 
grande puîflance des Carthaginois fit dire 
à leurs Députés dans le Sénat de Rome , 
âprfe la deuxième Guerre Punique, qu'à 
pefne il leurreftoit la Ville de Carthage,à 
eux qui s'étoient vus prefqùe les Makresdii 
Monde. 

Ce furent donc les Romains , qui pour la 
fureté de rïtaÙe,& pour favorifer leur Corn* 
merce& celui de leurs Alliés, ayant forme 
une puiflante Marine , commencèrent pa^ 
dîfputer à Carchage TErapire de la Mer , & 
battirent fes Flottes en plufieurs rencontres. 
Il eft vrai qu'ils furent eux-mêmes batuw 

Quelquefois, & que plufieurs de leurs Flottes 
rent naufrage , jufqu'à perdre tantôt deux 
cens Navires, tantôt cent cinquante, tantôt 
cent i Se tantôt cent vingt Galères & plûsd^ 
|iuit cens Vaillèaux. C^ fut alors que \^ 




Carthâgîiioîs, redevenus Maîtres de la Mer, 
allèrent ravager les Côtes d'Italie, les plus 
proches de la Sicile ; cequi engagea les Ro- 
mains à rétablir leur Marine, pour combat- 
tre ces Tyrans de 1^ Méditerranée. Ils for- 
mèrent donc une Flotte de deux cens Galè- 
res à cinq rangs , qui par la viftoîre qu'elle 
remporta Tous le commandement du Confui 
Lutatius l'an y 1 1 , termina cette Guerre, 
qui âvoît duré vingt-quatre ans , qui avôit 
coûté à Carthage cinq cens Galères à cinq 
rangs & fept cens à Rome 5 & le Traite 
<]ui fut conclu, valut aux Romains les 
Ifles de Corfe & de Sardaîgne , & l'éva- 
cuation de la Sicile par les Troupes Car- 
thaginoifes. 

Ce ne fut pas feulement aux Carthagi- 
nois que le» Romains eurent alors affaire fur 
la Mer : les Illyriens,& fur-tout les Iflriens 
& les Lîburniens, Peuples de la côte Orien- 
tale du Golfe Adriatique , exerçoient la Pi- 
raterie. Teuta leur Reine les autorifbit dans 
ce brigandage , & leur permettoit de piller 
îndiflindement tous les Vaifleaux, de queU 
que Nation qi^'ils fuflènt. Comme ils atta- 
quoient fouvent les Marchands Italiens , 6c 
qu'ils les traitoient inhumainement , ils s'é- 
toîent rendus ttès-odieux aux Romains qui 
pofTédoient une grande partie de lltalie , Se 
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y avoîent beaucoup d'Alliés, Le Sénat cornu 
mença donc par envoyer des Ambaflàdeurs 
à la Reine Teuca , qid étant une femme du« 
re& féroce, les reçut fort mal, &pou(Ei 
même la barbarie jùfqu'à faire mourir un 
d'eux , fous prétexte qu'il lui avoit parla 
peu refpeâ:ueufement. Les Romains lui do- 
clarerent la guerre , & la lui firent avec tant 
de fucccs , qu'ils la contraignirent à deman- 
der la paix -j elle lui fut accordée, à condiw 
tîon qu'elle abandonneroit toute TlUyrie, 
excepté quelques Places fur la Cote ; que les 
lUyriens ne niettroient en Mer que deux 
Brigafttins,fans pouvoir les armer en cour- 
fe 5 & qu'ils nepafferoient point la Ville de 
Liflus , fituée près de Dyrrachium fur les 
Confins de la Macédoine, 

Cependant les Iftriens peu fidèles à ce 
Traite , recommencèrent leurs pillages or- 
dinaires , quelques années après , & fe jet- 
terent fur les Vaifleaux des Romains , char- 
gés de bled pour Rome. Les Romains ar« 
merept contre eux & les punirent ; ils en 
ufèrent de même à l'égard des lUyriens , qui 
ayant à leur tête Démétrius le Phalerien, 
avoient mis en Mer cinquante Brigantins , 
& s'étoient avancés jufques vers les Cyda- 
des. Ils furent vaincus par le Conful Emî^ 
lius , à qui cette Viftoirc valut Thonneut 
du Triomphe. 
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. La Paix ayant dure vîngutroîs ans entre 
Kome &Carthâge, elle fut enfin rompue 
par le fiége>de Sagunte ,- Ville alliée de la 
République , qu' Annîbal l'ennemi irrécon- 
ciliable des Romains par ferment , o(a atta«- 
quer contre la foi du Traité conclu avec 
Afdrubal ; ce qui domia lieu à la deuxième 
Guerre Punique, qui dura dix-fept ansu 
Tout le monde fçait qu' Annîbal entra dans 
ricalie. , & qu'ayant remporte plufieui* 
Viékoires ,011 il tai)la en pièces les Romains 
il vint camper aux Portes de Rome. Pour 
faire divernon , Scipîon eut ordre d'aller en 
Sicile , & de-là en Afrique. Ce qu'il y a 
d'étonnant eft qu'en moins de fixfemaînes^ 
à compter du jour que les Arbres furent 
coupés y il vint à bout de faire conftruîre 
vingt Gakres à cinq rangs , & trente à 
trois 'y les arma , les équipa , & les mit en 
état de joindre la Flotte ^eftînée à cette 
Expédition. Annibai fut rappelle en Afrt 
que , comme l'on fçait , & vaincu par Sci- 
pion ; ce qui obligea les Carthaginois à de^ 
mander la Paix. Le Traité auquel ils fe 
fournirent portoit, que déformais ils ne 
pourroient avoir plus de dix Galères ; que 
toutes leurs autres Galères feroient livrée^ 
aux Romains, auxquels ils refticueroient 
tous les Vaiflèaux qu'ib avoient pris fur eux. 
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On fixa même la grandeur des Batt^ut 
qu'ils employ croient à l'avenir pour la Pêche 
& pour les Voicures.Scîpîon fit brûler à leurè 
•yeux cinq cens Vaifllèaux à rames de toute 
ibrte de grandeur ; ce qui leur fut auffi fen- 
fible , dilent les Hîftoriens , que fi l'on avofc 
truie leur Ville mène. Ce fat alors que les 
Romains fe virent les Maîtres abfolus delà 
Mer, après en avoir enlevé l'Empire aux 
Carthaginois ; ce qui rendit leur Commerce 
trcs-floriffant , & mit dans Rome une gran- 
de abondance de toutes chofes* 
. Quelque tems après les Romains eurent 
une Guerre à foutenîr contre Philippe Rch 
de Macédoine, qui fécondé d'Annibal exilé 
ide fon Pays , avoir mis en Mer beaucoup de 
Vaiiïèaux -, mais Tan 556 ayant été vaincu 
par le Conful Quintius Flaminius , il de* 
manda la Paix ^ dont une des Conditions fut 
qu'il livreroit aux Romains toutes fes Ga- 
lères couvertes , & ne conferveroît que 
quelques Brigantins : on lui laifià cette pro- 
xligieufe Galère qui étoit à feîze rangs , parce 
que fa grandeur la rendoit inutile. Elle fer- 
vit néanmoins dans la fuite à ramener à 
Rome le Conful Paul-Emile , Vainqueur de 
Perfée fils de ce même Philippe, Ce fut pro- 
prement dans cette Guerre contre Philippe 
jque les Romains commencèrent à fe mêler 

des 
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des Affaires de la Grèce -, & à jetter , par les 
avantages qu'ils remportèrent, les fonde- 
mens de cette vafte Puiilànce à laquelle ils 
parvinrent dans la fuite. 

Antiochus Roi de Syrie, furnomméle 
Grand , s'ctant rendu redoutable fur Mer » 
doniioit de la jaloufîe aux Romains , dont 
il vouloir de fon côté afFoiblir la puiÔance» 
Ce fut pour cela , qu'excité par Annibal , 
qui fouf&oit en tous lieux fà liaine contra 
les Romains, & à la foUicitation de Thoas 
Roi des Etoliens , il leur déclara la guerre , 
oui lui réuflic mal; par fon irréfolution &: 
(on incapacité^ le Conful Acilius Glabrio 
le défk entièrement dans le Combat de$ 
îlbermopyles. Dans la même année, c'eft- 
à-dire, l'an jiSj, le Prétpur Livius prit le 
Commandemennjle la Flotte Romaine , à 
laquelle Antrochus oppofa cent Vaiflèaux 
fous la conduite de Polyxenidas, qui fut 
battu par les Romains fur la Côte d'Ionie» 
Ce Général eut néanmoins fa revanche ^ 
car il furprit prèsdeTlfle de Samos la Flotte 
des Rhodiens jointe à une. partie de celle 
des Romains-, zo Vaîfïèaux furent pris & 
conduits à Ephefe^^Mais Emilius Regillus ^ 
ayant fuccedé à Livius, vainquit près de 
Myonnefus avec une Flotte de &o- Voi- 
les , celle d'AntiocIius compoféede 100 jGat 
TomcIIL xEe 
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leres couvertes, & commandée par Annihal 
& Polyxenidas j les Romains en prirent i z 
Se brûlèrent les autres ou les coulèrent a 
fond. Antîochus ayant été enfiiîte battu fur 
Terre par Doraitius , ou plutôt par les deux 
Scîpions , n'obtint la Paix qu'à condi- 
tion d'abandonner toute cette partie de 
l'Afiequi eft entre la Mer & le Mont Tau- 
rus , & de fe réduire à fon Royaume ; de 
livrer aux Romains (es Vaiffèaux de guerre 
& de ne retenir que dix Brigannns , fans 
pouvoir les envoyer au-delà des deux Pro- 
montoires de Cilicie. Son fils Antîochus 
Eupator n'ayant pas daixs la fuite obfèrvé 
ce Traité , les Romains brûlèrent fes Vaif-^ 
feaux. 

Annibal retiré chez Prufiaî lUrf <fe By* 
thynie qui étoît alors en guerre contre Eu- 
méne Roi de Pergame , allié des Romains , 
ttfa d'un ftratagêrae finguUer dans le com- 
bat que la Flotte de Pruhas , qu'il commam- 
éoit , Hvra à celle d'Eumène. Ayant rempK 
de Serpens un grand nombre de bouteilles 
de terre, il fit jeaer ces bouteilles dans les 
Vaîfleaux ennemis au milieu du comfbât , ce 
wi troubla & épouvanta les Soldats de là 
Botte d'Eumène, qui, quoique fupérîeure, 
prit la fuite. #^ 

Perfée Roi de Macédoine , fils de Phi- 
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lippe s'étant ligaé recrettement avec les 
Otrthagiiiok, fit Je grands préparatifs pour 
k gaerre qu'il voaloic faire aux Romains , 
& équipa un grand nombre de Vaiffeaux. 
Comme les Romains n'avoier^alors^qu'une 
Flotte en mauvais état à lui oppofèr , ils 
Songèrent à .rétablir leur Marine , faible 
for-tout par te défaut de bons Matelots» 
Perfee,ayant été vaincu j^ar le Conful Paul* 
Emile près de Pydna dans la Macédoine ^ 
dans un combat lur terre ^ fe réfugia dans 
riile de Samothrace. Le Préteur Ôâavius 
vint auflît^ Ty chercher avec fà Flotte , fie 
l'ayant fait prifonnier, ilie livra kPanU 
Ënnile^qui le condoifit àjRome chargé de 
chaînes Se en triomphe ; tous les Vai(Ièaux 
deceP£ince>,do»t laçlûpairt étoient très* 

frands, furent auflî pris & conduits à Rome, 
.e Triomphe fut un des plu^ fuperbes qu'on 
eût encore vus ^ &c eft. célébré par tousle$ 
Hiftori^K : on vît PauLEmite traînant eni* 
chaîné à fon char IHndfbrtoiié Roi deMacé^ 
xbine , Perfée , avec fes trois fis; Son 
•Royaume fut alorS' réduit e» Provime ^ de 
€*^ft aiiifi que s'éteigra't cette puiflince for- 
fnidaUe dés Rois de Macédoine, qui avolei^ 
fubjugué tout KOiiiei%t^ Le Triomphe dt 
Paul-Emile fut fuivî du Triomphe naval êp 
•Préteur O£Uviu&.&;d€'0eM d'Ankitts^ qui 

Eeij 
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avoît vaincu & pris Genrius Roi tfillyrie; 
allié de Perfée; le fuccès de cette giierre 
avoît été fi rapide qtfdle avoic été termi- 
née en trente jours. Ariitius ayant fait une 
descente enjillyrîe, après avoir reroportc 
quelque avantage fur la Flotte lllyrienne , 
força le Roi Gendusà fe rendre àJa difcre^ 
tien , avec fa fenïme , fes enÉans , fon frère, 
& les plus grands Seigneurs de fa Cour : oi\ 
les vît à Rome vaincus & prifonnfcrs avant 
qu on y eût fçu que la guerre fut commen- 
cée. Au refte, fes Romains , qui fe mettoiént 
peu en peine du Commerce , ne fçachant 
que foire de tant de Vaiflèaux qu'ils avoient 
pris, diitribuerent les deux cens vingt Bri- 
gantins de la Flotte de Gentius, au^c habi- 
"tans de Corfou, d'ApoUonie & dcDytra- 
chium. 

Cependant les Carthaginois fongeoîent a 
rétablirleurPuiflàncemaridmt, & amal- 
foient une grande quantité de bois pour 
conftemréuhe Flotte ; ce qui ei^agealeSé* 
nat RoEoain à feur déclarer la guerre l'an 
^05 que comaoença la troifiéme guerre Pit 
nique, il ordoi^napour cela un terrible ar- 
mement : 1* Armée Navale , fous le Com- 
mandement du Gonful Marcitas , étoit corn- 
poféede cînquan^ Galères à cinq rangs 1 
décent Flûtes & d'un.grand nombre d'aiir 
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très Vaîflfeaux. Les Carthaginois réduits à 
Textrémîté , à l'exemple de ceux d'Udque i 
fe fournirent (ans refèrve aux Romains ^ 
qui commencèrent par brûler^ tons ieur9 
y aiflèaux ; enfuîte ils prirent d'eux un grand 
noBobre d'Otages^ Se puis leur firent fçavoir 
çjpc Te Sénat avoir refolu de détruire leur 
Ville , & d'en tranfporter tooslbs habirans 
à ciixq lieues dans les terres. Les Girthagi-^ 
nois au déTefboir 6c pleins de fureur , rék>^ 
lurent alors de fe défendre , Se de périr plu:- ' 
tôt' que de fouflFrît l*încendie de leur Ville. 
Sc^ion les alllégea pac Mer Se pac Terre , 
& combla leur Port. Niais ils en formèrent 
un autre auffitôt , d'où Ton vit fortir bien- 
tôt cent vingt Navires armés , bâtis dans 
Fefpacc de (oixante )ours« Avec cette nou- 
velle Flotte ils attaqtierent celle dies Ro- 
mains , & en brûlèrent une partie : ce quî 
n'empêcha pas que Gart&age ne Bk enfin 
prife i Giccagée & bralée par Scipion après 
une guerre £ cinq ans , fept cens ans après 
£t fondation y fan de Rome 6oS. Les Rù^ > 
mains faifoient fi peu de cas des Vaiflèaux ^ 
qu'ils brûlèrent auili toute la Flotte des 
Carthaginois. Ainfr pérît cette fameufe 
Vilfe , où Ton comptoit fept cens mille 
kabitans, Maîtreflè d^ trois cens Villes en 
A&îque , & d'une étendre de pays die plus 
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de mille lieues: elle fut enfin, cent deux 
ans après fa deftruâJon , rebâtie parTEm- 
pereur Augufte & peuplée de Romanis & 
d'Africains. 

Cette même année , c*eft-à-direran 6oS 
de Rome, la Ville de Corinthe très-puif&me 
par fa fituation , qui y attirent le Com- 
merce de r Afie & de TEurope , ayant mal- 
traité des Députés dû Sénat Romain , eut 
le même fort que Carthagc , & fat pillée, 
& brûlée & entièrement détruite par Mum* 
mius : elle fut rétablie dans la fuite par 
Jules-^Céfar^ qui en fit une Colonie Ro- 
maine* 

Les Romains n'eurent pas nn fi fwompt 
fuccès contre les Pirates des Ifles Baléares, 
qui forçant de leurs rochers ^ attaqooîent 
& pilloieiit tous les Vaiireauxquilsrencoa- 
troient. Les Crécoisiè rendirent encore plus 
redoutables aux Romains dans la guerre 
contre Mtchridate Roi de Pont , avec qo! 
ceux de Crète s-étoient ligues. Antoiiios fils 
de rOrateur & .père au TrinmYir , f"f 
fouvent battu par les Cretois , ce quikfic 
mourir de honte & de douletir : niais 
Q. Metellus ^ futnommc le Crctique t 
les vainquit 5 & fe rendit maître de toute 
leur lile* 

Cependant Mithridate fouteuu des Kf^ 
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tes dont il difpofoît , continuoît de faire 
une guerre fanglante aux Romains ; il s e- 
toit rendu 1 arbitre de tout l'Orient , qui 
refpeûoîc tous fes ordres, & cpi le regar^ 
doit comme fon Libérateur ; fes Flottes cou- 
vroient toute la Méditerranée y 8^ faifoienc^ 
trembler les côtes d'Italie. Sylla Se Lucullus 
furent envoyés pour le combattre. Le Roi 
de Pont s'enferma alors dans Pitane, Ville 
de la Troade , où fe voyant affiégé par, 
Fimbria du côté de la terre , il fit venir tou- 
tes fes Flottes pour fe fauver par Mer ; Fim- 
hria en donna avis à Lucullus y qui ne vou«* 
lant rien devoir aux confeils de Fimbria , Ct 
contenta d'attaquer ic de vaincre deuxFlot- 
tesde Mîthridate près des côtes de la Troade. 
Enfuite Archelaiis y Commandant Généra! 
des Vaiflèaùx du Roi de Pont , gagné par les 
fotlidtationsde Lucullus Ôc de Murena , et> 
livra une partie , trahit fon Maitre , 8c pafla 
aafervice de fes ennemis. Cependant le 
Coit(ul Cotta fut battu par Mer & par Ter- 
re, s'étant trop hâté d'attaquer Mîthridate^ 
& ayant perdu foîxânté Vaiflèaùx , il fe vît 
affiégé dans la Ville de Calcédoine. Mais 
Lucullus fon Collègue contraignît Mithri* 
<!ate de lever le fi^ , & alla l'affiéger lui- 
-même dans fon camp. Le Roi dePont ayant 
•abrs tenté de pa({èr -à Bysance > fut adàiBi 
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d'une tempête qui fit périr plus cfe foîxante 
de fes Navires. Enfin Luculius lui coula à 
fond trente-deux Vaîflèaux de Guerre & 
pluûeurs YaiiTèaux de tranfporc -^ & à fon 
retour , ayant eu les honneurs dû Triera-' 
phe, on vit parmi les Monumens de ù 
Vidkoire cent dix Galères, arnnées d'épe- 
rons , qui feryirent à en rehaufler l'éclat. 
Cependant la piraterie augmenK)it,& 
les Corfaîres infeftoient toiite k Méditer- 
ranée ; ce qui înterrompii tout le Com- 
merce , & porta un grand préjudice à 
toute l'Italie & à Rome , qui fe vit par-là 
dépourvue de toutes les chofes nécelTaires 
à la vie , que la Mer avoir coutume de lui 
fournir. On enlevoir tous les Convois : il 
n'y avoit plus de fureté , ni pour les Cî^ 
toyens,ni pour les Magîftrats quis'em- 
barquoient. Les Corfaîres même eurent 
Faudace de paroîtreà Tembouchure du Ti- 
bre : ils pillèrent les Temples & les Villes 
Maritimes d'Italie- Difperfés fur la Mefi 
ils formoicnt entre eux une elpéce de Ré- 
publique, gouvernée par des Chefs ttc^ 
habiles dans la Marine^ La Ciiicie étoiclfl 
lieu le plus ordinaire de leur retraite 5 c*éro« 
là quctoienc principalement leurs Arle- 
Jiaux & leurs Magasins ; Pompée fut cboi* 
pour purgj^r la Mer de ces emieniîs daii^ 




reux i qui afïàirioîein Rome ô: 4c(olp1ent 
fautes les Côtes d'Italie* Ou fut déféra le 
Comateademeiin de toute la Médicerra^ 
née , dep.ui$ le Déttipit de Cadis îufqu'au 
Bofphore.de, Thra<ît , & on lui fournie les 
moyens de mettre en Mer cinq cens VaiC 
{eaux ; ce qui lui donna une grande pui(Ian« 
ce , & lui attira bien des envieux : ce Gêné-» 
rai , en moins de trois mois , vint à bouc 
des Pirates , (bit par lui , foît par fes Lieu- 
tenans ; il les battît pfès des Côtes de Cilî- 
cîe , & les contraignit 5^ p^ur la plupart à fe 
rendre à difcrc|;ion , après leur avoir pris plus 
cle cent Galère^ armées. Apres cetçe heureu- 
fe Expéditièii , il .jqgeà:^. propos, poui* les 
éloigner de Toi^çafion de i:etpurner à leurs 
brigandages , de Jeui; irilerdire la Mer & 
de leur aifigner dêsTerrés loin du rivage , 
pour les cultiver & y faire leur demeure. 
Les Pirates obéirent , & furent dans la fuite 
trcs-fbumis & très-aflfeûîonnés à la Répu- 
blique Romaine : cette Guerre fut terminée 
Tan 687* 

Je ne parlerai point ici du célèbre arme- 
ment de Jules Céfar contre l'Angleterre , 
ni des différentes Batailles navales données 
dans le cours des Guerres Civiles de la Ré-* 

Î)ublîque , ces chofes étant connues de tout 
c monde, par ce qu'en ont écrit en détail 
Tome III. Ff 
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pluHeurs Hiftoriens. Il me Tuffic d'avoir téai 
ni pkifieurs ÏFaits épars clans l'Hiftoire de 
ces Maîtres du Motide ^ capabtes de donner 
une idée de leur puiflance mr là Kler 5 & des 
aâions pâh: lefquelles ils ^s^foiit ûffiaih 
au^élà de leur Condneat. 
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AVI S, 

TOUS- les ttîftorîens ^u fiécl^ç 
paffé, qui parlent du malhett- 
teux Prince d'Efpâgne qui fait le 
fujet de cet Ouvrage, parlent aufli 
de fon amour pour fa Belle-Merc; 
Comme on juge toujours criminel- 
lement de ces fortes de chofes , fa 
paffion a fait quelque tort à la répu- 
tation de cette vertueufe Reine» 
L'Auteur ayant trouvé en divers 
lieux les particularités de leur Hif* 
toire, il a cru devoir en faire part 
au Public, parce qu'elles juftihént 
la mémoire de cette Princefïe , Ôc 
quelles font voir qu il n y arien eu 

?ue de fort innocent de fa parn 
^uand elle n auroit fait que de dé*- 
couvrîr la Conjuration dont on verra 
le récit , elle a bien mérité qu'on 
prenne quelque foin de fa Gloire, 
puifqu^il eft vrai de dire,quefans elle, 
jamais le Prince deNavarre ne feroit 
devenu le plus grandRoi du monde; 
& pour dire quelque chofe ,de plus, 
Aïeul de Louis Quatorzième* 

' . ■ ff iij . ' 



AUTRE AVIS- 

JT^Erfii Hifiairé ifi tirée denêsp^ 
\y Auteurs Efpagmls , Françoki 
Italiens ^ & Fiamans j^t$i çnt éeritfa^ 
le temf émqnel tUe sefi pe^. Ld 
friniipcmx Jtmt M. de Thm > Aubi^k 
BrariHfhe^ Cahem j Çwt^aoari A^ 
étiani , NaraHs Comte > Dtifleix^ 
MéttlUeUy Mayeme ^ Àùzemy^i^ 
liabMrem fur CeLjlelnam y Stf(d& k 
Metèren , FHifiorien. de Dam Jnd 
dt Autriche j hs Eloges du P. Hihmi 
de Cofiej un Livre EJpagnai des Ditt 
eir Faits Héroïques de Philippe IL uM 
Relation de la mort & des oèfeques di 
/(m Fils y &c. Elle eft-encore tirée i» 
diverfes Pièces fervaht à FHifioirei 
tant manufirites qu^ imprimée s : entri 
autres d'Uttpetit Livre en Vers ^ intiti^ 
léViogenès » qui traite ^ette matière 
à fond} & d^un Manufcrit de MJ' 
Peirefc exprès fur ce mimefujet. O^ 
pendant y pour plus grande fàtisfaâion 
des LeSteurs jèna mis au bas despagts 
des Endroits les plus fmguliers j&l^ 
plus extraordinaires y les Autemif^^ 
cipaux dont ils ont été tirés. 
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DOM CARLOS. 

NOUVELLE 

HISTORIQUE' 

LOrfque Charles-Quînt réfolut de quit- 
ter fes Etats , pour fe retirer dans une 
*Solîtude 5 il craignît de laiflèr fon Fils ex- 
pofé à la bonne fortune de Henri II. dont 
ik avoir reflènti les effets , & il fit Trévfe 
pour cinq ans avec ce Prince, Entre les 
ouvertures de Paix , qui furent faîtes pen- 
dant la Trêve , on propofa de marier le 
Prince d'Efpagne Dom Carlos , Fils uni- 
que de Philippe IL & de Marie de Portugal 
fa première Femme , avec Madame Elîza- 
beth , Fille aînée de France. 
' Cette Princeffe étoît fort jeune 5 maïs 
elle étoît extrêmement formée pour fon âge, 
Comme ce Mariage fut réfolu avec joie dés 
deux côtés ,auffitôt quil fut propofé , dte 
xonçut beaucoup d'elHme pour TEpoux 

Ffiv 



quTon li» deftiriôk/ Sqplcuhèçpeuç trou* 
vant cette oceaficm de s'attacher à quelque 
chofe, il s*en fit en fécret un agréable amur 
•fcment , & TUr:ïJ^snrîgag^r1nfeiîfib^^^ 
dans une inclination , qui donna çlus d^ 
peîne^^'elTe hé le croyoit , 1 ùi Vertu.^ ^ 
Lé Prince "cltfpagne nétoi't pas moins 
content de fa deftînée.Comme tout ce qu on 
lui di(ott de Madame lui endonnoît une idée 
fort aimable , il s'abandonna avec plaifir à 
tout, ce que cette idée lui înfpîp?ît a amou- 
reux. Le Portrait de la Princeflè acheva ce 
que là réputatipn de fa beauté avoit com- 
mencé; On affura qu'il écoit fort reflTei^ 
blant 'y & Dom Carlos le cjrut àifément , 
jarce qu'il le fouliaicoit. Lorfqu'il confidé- 
xoit cette Peinture , il n'eft point.de voie, 
qui ae luîvîot dan^sTefprit > pour faire içâé- 
voir à Madame ce qu'il penfoit d'elle, I^ 
ncpouvoitfouflFrir, qu'elle ignorât k joie, 
Gue l'efpérance de la pofleder répandoît 
crans fon Aipe* Quelquefois , il avoit honte 
de fon l^onlieur , & il auroit prefque. fou^ 
haité d'avoir le teips de gagner le coeur de 
cecte Princelïè , avant qu'elle fut obligée de 
le lui donner. Mais comme c'écoit une cho- 
ie impoffible , il lui fembloit qu'il auroit été 
content, s'il avoit pu , du moins > lui foire 
f^voirfesdiffëreinespenfées. : 
^, Cependant ^ Iç^. jflfaires. f;hîingerent de 



É*ce ,*pac la rupture dç la Trêve. Ce fu- 
rent les Priiïcès Lorrains, qui firent rcs 
fbudreia Guerre, à la foUicitacion de Paul 
ly. Le but du Pape ctoît , qu'on fît une 
puidante dîver(k>n en Plandre , pour le dé«i 
gager du Duc j^'Albe , Général d'une Ar- 
jtnee Efpggnole , qui le tenoit comnne Uo« 
que dans Rome depuis quelque tems. La 
chofe réuffit de ce coté ; comme on lavoii 

Îcojett^: mais il n'en alla pas de même en 
landre, La France y perdit deux Batailles; 
où prefque tout ce qu'il y avoit de braves 
gens dans le Royaume fut pris ou tué , & 
qui mirent les affaires en fi mauvais état 
qu'on réfolujc d'acheter une Paix à quelque 

Îrix que ce fût. Cette Paix fut l'ouvrage du 
)uc de Savoye , Général de l'Açniée d'Ef» 
pagne , & du Connétable de Montmorenci 
fou Prifonhier. Le Connétable fit confidé* 
rer à ce Prince , quil ne trouveroit jamais 
uile fi belle occafion de rentrer dans Te; 
États. , d'où François L avoit chaffé foi\ 
père > & le Duc fitenforic auprès de Philip* 
pc U. que le Traité ifut conclu peu de tems 
après à Catcau-Cambrefîs. Il efl aifé de 
Juger , quelle fut la douleur de Dom Carlosj 
quand on rompit la Trêve , & quelle fut fa 
joie , quand on reprit la Négociation de Isi, 
JPaix. Cependant , cette Paix , quiflatoit fi 
doucemefit fes efpérances ,/ut ce qui les tu% 
na pour toujours. 
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' Pendant le temsqaekNégbciàiî6n<Ior3U 
Philippe IL devînt veuf, par u mort de Ma* 
rie Reine d'Angleterre la féconde femme. 
Comme il avoît defleîn de fe remarier , il fit 
demander pour lui laPrinceflè,, qu'on lui a-» 
voit accordée pour fon Fils. On aurcMt vnicvaÉ 
aime la donner à l'Héritier de la Couron- 
ne, qui étoît de même âge qu elle , qu'à un 
Prince , qui pou voit être fon père , & donc 
elle n'auroît que des Cadets i mais on ne put 
honnêtement le reftifer. 

Quoique cette nouvelle fut un coup de 
foudre pour Dom Carlos, & qu'il la reçûC 
devant beaucoup de gens , îl fut aller mau 
tre de luî-même , pour empêcher que per- 
fbnne ne pût coiiuoître la douleur qu'elle 
lui caufa. La violence , qu il fe fit , lui coura 
cher quand il fut fed. Tout ce que lamour 
& la rage peuvent infpirer lui pafla dans 
refprit. Mais , comme raccablement oi\ il 
étoit ne permettoîc pas de rien refondre, 
ni l'état préfent de fa fortune de rien entre- 
prendre, fon défefpoîr fe changea infen- 
fiblement en mélancolie* Delà vint la vie 
lî particulière qu'il mena depuis, & qui le 
rendit fi odieux au Roi fon père, qui ne fe 
déliant pas du véritable fujet , & Jugeant 
de fon fils par lui-même , attribua le cha- 
grin de ce jeune Prince à quelque ïmpa- 
deace de régner. 



• Poar Madame , quoique ce qu'elle avoîÈ 
jans 1 atne pour Dom Catlos (ât plutôt uue 
difpoficîon à aimer/ju'une paffion véritable^ 
la crainte qu elle eut , que ce ne fût effèâi^ 
yement de Tamour, lui donna une déâanco 
iî*elle*même , qui ne fe peut exprimer. JuG* 
ques alors, elle avoîc eu une curioGté extrè^ 
me de fçavoir YtSèt que fbn Portrait avoic 

Eroduit lur Dom Carlos, & elle avoir fou- 
aité quele.cœur de ce Prince fât encorô 
moins tranquille que le fien ^ mais dès qu el- 
fe fçut le clangement de leur deftînée, eUe 
ne craignit rien tant que d*en être aimée*' 
Quelque douceur qu'il y ait à être belle ^ 
elle fouhaita que tout ce qu'on difoitde Tes 
i^rémens ne fût pas. Dans ces difFérented 
penfées , fon cfprit n'ayant pas la tranquil- 
lité nécéflàire pour fe tirer de bonne gracô 
d'un pas auffi difficile pour elle , que Ion 
abord à la Cour d'Eipagne , elle retarda fon 
départ , autant que la bienfeano 




fortit de Paris qu*à la fin de Novembre : ello 
s'arrêtadans toutes les belles Maifons qu'el- 
le trouva fur fa route , & elle n'arriva en 
Guienne , qu'à la fin de Tannée ^ comme fi 
ces retardemens eulTent pu faite dans fon 
cœur ce que fà Raifon n y faifoit pas* 
Qijand elle fut aux Pyrénées , la Fortune | 
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qui >fe plaie quelquefois à faire les graceâ 
qu on attend le moins , lui donna encore m 
jçclâche qu'elle n'efpéroit pas. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, 
^toit chargé de la conduite de la Princeflè , 
& il la devoit remettre , fur la Frontière, en-^ 
tre les mains du Cardinal de Burgos , & d\î 
Duc de rinfantade* Ce Roi ne poflédoit que 
la Baffè Navarre , parce que la Haute avoft 
été ufurpée fur TAïeul oe fa femme j par 
les Efpagnols. Pour ne porter point de pré- 
judice au droit, qu'il avoît fur toutes les 
deux ,il ne vouloit pas recomioître l'endroit 
qui les fépare,pour la véritable Frontière de 
lïfpagnej & il exigea des Députés une dé- 
claration , comme la remife , qu'il feroît de 
la Princeflè en cet endroit , ne pourroic 
liuire à fes prétentions, La déclaration étoit 
de trop grande confëquence , pour être ac- 
cordée /ans ordre exprès. Il fallut en écrire 
^ Madrid , & attendre la Reponfe fur les 
lieux, Philippe IL auroît bien fouhaité , que 
la Cour de France lui eût épargné cet em- 
barras , Se qu'on eût donné la Commiflion 
à d'autres qu'au Navarrois ; mais Meflîeurs 
de Guîfe , nouveaux & abfolus Maîtres des 
afFaires , avoîent leurs raîfons pour éloigner 
les Princes du fang. Comme ils ne cher- 
jphcMent que des prétextes , ils furent ravis 
l^'w trouver un fiplaufible, pourfedéli-* 



\ 



I 
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virerde celui qui les embarraflbîc fe plus, il 
fallut donc que le Roi d'Efpagne prît le parti 
de fatisfaire le Navarroislur le champ , oa 
de mettre la chofè en négociation pour ob- 
tenir de làCour de France qu'on le rappellât. 
Cette dernière voie tiroir en une longueur 
înfupportable à un Prince qui attendoit la 
plus belle per(bnne du monde , pour être ùl 
femme, (Je grand Politique fatisfit fon îriii 
patience amoureufe au préjudice de ies in- 
fércts^'Il écrivit qu'on accordât auNavar- 
rois ce qu'il demandoit. 

La Reine prît le chemin de Madrid , 8c 
Dom -Carlos vînt à fa rencontre , accom- 
pagné entre autres perfonnes , du jeune 
Prince de Parme , Alexandre Farnefe fon 
CouGn , & deRui-Gomer de Sîlva , Prince 
d'Eboli , fon Gouverneur , & Favori da 
Roi (n). Aux premières nouvelles que la 
lldne apprit de l'approche do Prince, des 
ièntimens fi oppoiés s'âeverentdan^^foil 
ame,& l'agitèrent avec tant de violence^' 
qu'elle tomba évanouie entre les bras dè'fes 
femmes, & elle ne revînt que lorfqufe Dom 
Carlos fut prêt à l'aborder. Après les pre^ 
mieres civilités ,ces deuxilluftres perfonnes^' 
occupées à fe confidércr l'une l'autre, cé&h 
tent de parler^ & le reffe de h compagnie 

( « ) Le Père Hilâiîoa de Cofte » Mjiumê » d«as l'£iofia 
de ceue Keiue, \ 
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fe tai(knc par refped , îl fe fie durant quel» 
que ccms ua (îlence aflèz extraordinaire 
dans cette occafion. 

Dom Carlos n^étoit pas re^erement 
}>ien (ait (a) ; mais outre qu'il avoir le teint 
admirable, & la plus belle tête du monde, 
|1 avôit les yeux (tf leius de feu & d'erpric , 
fie Tair fi animé y qu'on ne pouvoir pas dire 
qu'il fôt défagréaUe. D'abord , il fut ébloui 
<le la beauté de la lieine : mais la.conTidèia'^ 
non de ce qu'il avoit perdu ^ en la perdant^ 
changea bientôt Ton admiratibn en douleur ; 
fie prévoyant ce qu'elle lui feroit fbutfiîr, il 
vint iuTçnfiblement à la regarder avec quel* 
que force de frayear. 

: Cependant, le Duc de Tlnfantade crut 
<]tie &. Reine attendoic par civilité , que 
JDom Carlos voulût partir , de que le Prince 
^ttcndoit par refpeâ qu'elle fb la même 
àïok. Dans certe penfëe, il avertie la Rdne, 
qu^ilen éedtrems , & U lesticarousdeoic 
punenàbartas plus grand qixllnè pepfi>^« 
JLe Prince ayant pris pbice <kns le carroife 
lie h Reine, il ne leva poiiit led yeux de 
«leiTus elle, pendant le chemin; & il 5^ 
fovLtc la commodité qu'il pguvoit fouhaiter 
4clacQnfidérer , ic de fc perdre. LaJBrinc 
4b ifipn^arqua: àttffitât. Un ttQtimenf fixret, 
itontélle ne fut point la maitrclfe, Wfi'^ 

f « } Bcaxuome 1 «Uns Philippe 21. 




fPDUWr de la douceur à voir le ravîflèmenf 
de Dom Carlos, Cependant, elle n oibit 
robferver, & il ne la regardoic d'abord 
qu'en tremblant ; maïs enfin leurs yeux , 
liprcs s'être évités quelque tems, laffés de fe 
faire violence , s'étant rencontrés par ha-^ 
vard ^ ils n'eurent jamais la force de les dé-t 
tourner. Ce fut par ces fidèles Interprètes^ 
t^ Dora Carlos dît à la Reine tout; ce qu'U 
avoit à lui dire* Il la prépara , par mille re^ 
gards trîftes & paffionnés, à toqtç l'obftî. 
}iation & la grandeur de fa paiCon^ Le 
çcBur de ce Prince , chargé de fon fecret , &. 
ferré de la douleur de fon infortune ^ne pui; 
diflTérer plus Ipngtems à fe foujager ^ 6c 
jT^pune il crut vois dans J'air interdit & 
^mbarraflé de la Reine , qu'elle l'entendoit ^ 
îl en eut une joie fi fenfible , qu'il en oublia 
pour quelque mproens le bonheur de fon 
j)ere , & fes propres malheufs. Cette fatîs* 
Jaâiion IM donna uneliber^ d'efprij:, qu'il 
n'efpérqîç pas d'avoir au pc^mjer. ^^d di| 
JRoi & de la Reine 5 mai? cett;© Pj:îi>çeJ[ïi 
jétoit entrée dans une rêverie fi pço^nde ^ 
. durant le chemin > que la préfençe de foA 
^ari ne l'en put retirer. 
; Gomipe pfï fut.arxivé à Madrid >& quc 
ile Roi l*çut reçue à la defcçntc du ç^tfçlSli^ 
après les premières cérémonies ordinaires 
^àns ces rencontras , 'dle_ fe mit à le regat^r 
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fixement, comme fi elle eût obfervé , §*it 
remarquoît le trouble oi\ elle étoît. Ce 
Prince , bien éloigne dé ft défier -du véri- 
table fiijet de fon embarras , lui demandai 
avec aflèz de chagrin , fi elle regardoit qu'il 
avoîtdéja les cheveux blancs {a). Ces pa- 
roles forent prîfes à mauvais augure , par 
côux qui croient préfens ; & ron3Ugea<îès- 
lors^queTunîon de deux Perfonnes fi diffè^ 
rentes ne feroit pas heureufe. 
- La Cour d'Efpagne , qui avoît écouté les 
Hierveilles qu'on difoit de la beauté de la 
Reîiie, comme les exagérarions tirdinaireâ 
pour les bonnes qualités des Princes , foc 
étonnée que tout ce qu'on eftdîfoît , étoît 
aùdcflbus de la vérité. Cette Prîncefle étoît 
née toute belle y & elle fe troûvôit alors dan j 
le plus grand éclat qu'une extrême jeurieflè 
puiffe donner à une bauté parfaite. Toutes 
les belles Perfonnes ne touchent pas toutes 
fortes de coeurs ; mais la Reine fot égale- 
tuent ^orée parmi les Peuples , & dans la 
Couh Autant de fois^qu'elfe fôrtoit^i pu^ 
blic ,c*étoient autant dé trîbmphes pour el- 
le* Il étoit fi difficile de la voir (ans Paimer, 
que c'eft encore aujourd'hui ufte Traditioa 
^ans latour d*Efpàgne,qu11 il*y avoît point 
tfhortîn>efage, quiofat la (t) tônfidérer en 

( « ) Brantôme , dans fou Difcours fui: tcctc Reine. 
*'{^) i^mêrnc , dans ASa £loge, 

face; 
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■face. Enfin , s*il eft vrai que la Beauté 
foit une efpéce de Royauté naturelle , on 
|>eut dîre que jamais Reine ne fut plu$ 
Jleine qu'elle. 

. Il étoit malaifé que Theureux époux , qui 
poirédoit tant d'appas , n'en fût pas charmé. 
Toutes les manières de cette Princeflè lui 
parurent touchantes. Il lui trouvoit toujours 
une douceur attirante , également éloigné^ 
de la rebutante févérité des Efpagribles en 
public , & de leurs emportemens extrava- 
gaiîs dans le particulier. Il admiroit quel* 
.quefois fon bonheur , en faifant réflexion 
iur ces chofes : mais c'étoit feulement en 
lui-même j car il ne Jugea pas qu'il fûp 
de fa grandeur de hiflèr connoître à cette 
jeune pérfonne le foiblê qu'il fentoît pour 
elle. Si elle en eût foupçonné quelque 
chôïè , elle auroit bientôt perdu cette pen- 
.fce , en confidérant le peu de confiance qup 
ce Prince lui témoignoit, fon air auftere, 
& fa régularité à renfermer dans les bornes 
de la nuit toutes fes carèflTes ^ comme s'il eût 
craint d'être vu d'elle dans quelque éta^t 
moins grave que celui où les autres gens le 
voyoient. Cette conduite , fi peu tendre en 
apparence , fi éloignée de l'agréable dérè- 
glement d'eforit y qui accompagne d'ordi- 
naire les pâmons fatisfaites , ne répondoît 
pa5 à l'idée que la Reine avoic de U vip 
Tome ÏII. ^ Gg ' 
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que doivent mener deux nouveaux maries 
aflez heureux pour s'aimer. Elle regarda 
donc fon mari comme un homme , dont el- 
le ne pofledoît que le corps j & dont Tamc 
n'étoît remplie que des deflèinsde fbn am- 
bition , & de la méditation de fa Politique. 
Cependant , elle en étoit fi fort aimée , que 
la jouiffance augmenta fa paffîon , bien Joia 
de la diminuer : foit que la ooflèflîon , qui 
ra(Tàfie fi pleinement les deurs delà olupart 
des maris , ne fer vît qu*à irriter les nens,en 
lui découvrant des aerémens caches, & des 
beautés toutes nouvelles ^ ou feulement, que 
le fècret quil lui faifoit de fon amour en re- 
doublât la violence. 

Cependant , Dom Carlos étoit dans une 
inquiétude effroyable de fçavoir comment 
il étoit dans Pefprit de la Reine. Quoique 
lorfqu'elle le rcgardoit , il lui fembloît voir 
dans fes yeux une langueur lEècrette & pat 
fionnée, quil n'y trouvoit point dans les 
autres tems , il n ofoit croire ce qu'il voyoit. 
Quelque impatience qu'il eut de s'en éclair^- 
cir , comme elle ne fut guéres feule pendant 
que les réjouiffances des noces durèrent, il 
fut longtems fans pouvoir l'entretenir en 
particulier ; mais enfin , la fortune qui fe 
plaît à favorifèr les deflèins qui ne peuvent 
avoir que des fuites funeftes, lui en fît naîtit 
une occafion lorfqu'il l'efpéroit te moins» 
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. Comme le Roi n'étoît arrivé en Efpagne , 
que peu de cems avâtit la Reine, il n avoir 
point encore rendu les derniers honneurs au 
Corps de l'Empereur qui écoit en dépôt k 
quelqtœs journées de Madrid , dans le Mo- 
ïiaftere des Hiéronymites ^ où il avoit fini fes 
.Jours. La Reine (ut bien- aifè d'accompa^ 
gner fon mari dans ce voyage, pour voir un 
^ays, qu oh difoit être leplu^l endroit de 
-coûte l*Eipagne. Les Hiéronymites de SJuft 
font fitucs dans une Vallée à Tentrée de 
fEftramadure , qui s*étend le long des bords 
t]u Guadiana , depuis la Frontière de CaftiU 
4e , jufqu*à celle de Portugal. Cette Vallée 
-eft environnée de Collines d une hauteur ex- 
traordinaire, dont les endroits les moins fer- 
tiles font couverts de ces Bois d'éternelle 
verdure , qui ne fe trouvent que dans les 
pays chauds. Mille Ruiflèaux, qui naiflent 
-parmi ces Bois , fe vont rendre , après plu- 
tîeurs détours dans le Fleuve qui traverfe la 
Plaine ; & le Terroir , qnis'àbreuve de cette 
grande quantité d*eaux vives j a jette de tout 
tems un nombre infini d'Orangers , de Cî- 
troniers & d'autres arbres femblables , qui 
croîflènt fous cet heureux climat. Ces Eaux 
entretiennent, au plus fort del'Eté , fous les 
^ombrages de ce defert , une fraîcheur, que 
tout rartificé des hommes ne fçauroît proi 
dvdre ailleurs ; & la verdure dentelles font 
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bordées , a uu éclat fi vif, que la Peinture 
n'en a jan^ais compofé de 6 belle» 

}jà. Cour étant arrivée dans cette folîtude, 
^que Charles-Quînt avoît reiidue fi fameufe 
.par fit retraite, après avoir fatisfait aux pre- 
tnîers devoirs de piété , le Roi voulut voir 
un jeune Religieux , que fon père .a voit 
beaucoup aimé -, & entre autres chofes , il 
fiit curieux de Içavoir Torigine de cette ami- 
tié. On lui conta comment l'Empereur al- 
lant un matin éveiller à fon tout les autres 
Religieux, il trouva celui-ci, qui étoit encore 
novice , enfeveli dans un fi profond fom- 
meil , qu'il eut bien de la peine à le faire le- 
, ver ; que le Novice , fè levant e»6n à regret, 
& encore à moitié endormi , ne put s'em- 
pêcher de lui dire , qu'il devoît .bien fe coi>. 
tenter d'avoir troublé le repos du Monde, 
tant qu'il y avoît été , fans venir encore 
troubler le repos de ceux qui en étoient for- 
tis 5 & que cette réponfe avoît paru Ç\ plai- 
fànte à l'Empereur^ qu'il Tavoic toujours 
l^inpbé depuis» 

^ Après quelques auti:es difcours , tout le 
monde fe fépara dans cet agréable Dé{èrt ; 
j8f la Reine, qui.étoit fatiguée du voyage, 
flerneura prelque feule avec Dom Carlos^ 
Comme ce qui refta près d'eux n'étort pa$ 
d'un rang à fe nacler dans leur entretien ^ 
^m Carlos^ layi de cette occafion^ iuj 
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j>ropofa de fe repofer dans un périt Boî$ 
d'OrangerSjquî croît derrière l'appartcmen* 
Je l'Empereur. Ils y furent , & le Prince , 
fjuicraignoit d'être interrompu, cop^mença 
auflîtôt la converfatîoii , avec une liberté 
d efprit , dont il fiit lai-n^êtiîe futpris , & 
qui fit prefque perdteà la Reine le ibupçoii 
qu elle avoir de fon deflèin. D'abord , il la 
conjura de n*entrer dans aucune inquiétu- 
de pour les chofes qu il avoir à lui dire , 6c 
lie croire qu'il ne lui feroit jamais d'^tutre 
peine , que celle de les écouter. Enfuire, il 
la pria de fe fouvenir du rems qu'ils croient 
Jkftinés l'un pour l'aurre , & de conddérer 
quelle împreffion uiie efjpérance fr char* 
mante avoir dû faire fur ipn cœur. Ilvouf 
é/I aifé dejugtr , Madame , continugut4f, 
que votre vue ri a pas efface cette impreffioni 
&jefens bien quUlle tu s* effacer a jamais» 
JLa Reine ne put s^onpêcher d'abord de 
prendre plaii>r à voir un homme dans de$ 
ienrimens (i paflîonnés pour elle , & que 
perfonne n'avoir encore ofé lui témoigner. 
Mais enfuire , faifa&r réâexion fur les pa^ 
jroles de Dom Carlos, elle en comprir fi 
bien la force , & elles lui doni^rent une idée 
fi fiipefte de J-érat de l'ame de ce Prince ^ 
qu'il lui fit beaucoup de pitié. Elle lui avoua^ 
que l'eftime qu'elle avoir conçue pour lui ; 
pendant le rems qu elle érçir dcftinée à crr« 
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fa femme , ne lui permettoit pas de regar- 
der fans douleur ce qu'elle lui voyoitfouf- 
frîr , & de lui refufer les confolationsqu el- 
le pouvoir lui donner (ans offènfer fon de- 
voir. Le Prince lui répondit , qu'il ne pré- 
tendoit que celle de la voir , & de lui jparler : 
mais la Reine qui craignoit peut-être de 
dire plus qu'elle ne vouloir ^ le leva à ces 
mots 5 & s'avançant vers le Prince de Parme 
& Rui-Gomez , qui venotent à eux ,elle 
dît feulement à Dom Carlos , que s'il étoit 
fage , & s'il laimoit véritablement , il la foi^ 
toit , bien loin de la chercher. 

Dom Carlos fut extrêitiement fatîsfait 
d'avoir déclaré fa paffion , & fott efprît pa* 
rut auffi libre depuis , qu'il étoit inquiet au* 
paravant. La Reine le remarqua d'abord. 
Comme il n'eft point de forme fous la- 
quelle l'amour ne fe déguife, pour s'infinuet 
dans un cœur , non pas même celle de la 
Raifon & de la Vertu , elle fe croyoit obli- 
gée , & par prudence , & par généroôté, à 
tenir fecrette ïa paffion <ie ce Prince. Dans 
cette penfée , elle ne pût s'empêcher de lui 
faire connoître, qu'elle regardoît le chan- 
gement de fon humeur comme un effet de 
ÙL difcrétion. Dom Carlos prît la liberté 
de Ten faire fouvcnir , la première fois quTl 
lui parla en particulier depuis le retour de 
la Cour à Madrid ; de il latTura avec u0 
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^latfir extrême, qu'il n'y avoîc point dTiu- 
«neur ni de conduite fi oppofée à fon natu- 
rel , que fa paffion ne pût aifément lui foire 
prendre. Enfiiite ils (è firent avec une joie 
incroyable toutes les confidences qu'ils fe 
pouvoient foire. Dom Carlos conta à la 
Reine tout ce qui s ctoit paflc dansTon cœur, 
& dans fon elprit , depuis la première fois 
qu'il avoit ouï parler d'elle. Eye lui fit à fon 
tour THiftoire de fon enfonce , avec mille 
petites particularités , qui occupèrent auffi 
agréablement toute leur attention , qu'elles 
auroientparu ennuyeufèsà des gens îndiflFéw 
rens. Seulement, quand elle fut à la réfblu- 
tion de leur mariage , elle ne s'étendit pas 
fur les fentîmens qu'elle avoir eus dans cette 
occafion , avec autant de liberté que le Prin- 
ce avoit foit fur les fiens: mais la violence, 
qu'il vit qu'elle fe feifoit pour les cacher , 
lui en dit plus qu'elle n'en taîfoît. C'étoit 
dans ces agréables entretiens, que ces illu^. 
ftres Perfonnes paflbrent le tems qu'elles 
pouvoient êtreenièmble, quand la Fortune 
qui k kffoitdéja de les fevorifer , engagea 
Dom Carlos dans une aventure , qui fut la 
première origine de leurs malheurs. 

De toutes les Dames , à qui la beauté de 
la Reine donna de l'envie , îl n'y en avoîc 
point qui eût de fojet de la haïr,que la Prin- 
ccOè d'Eboii, Cétoit la plus belle & la plus 
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fpirituelle perfonne de la Cour ; & tantpa^* 
cette raifon , qu'à caufe de la faveur de Ruf- 
Gomezfon mari, elle y teiioît le premier 
rang. Elle aimoît paiement la grandeur & 
les plaîfirs. Comme elle ancndoit toutes 
choies des charmes de /a perfonne , & d e ' 
ceux de ron efprit , elle avoir d*abord formé 
des dedèins fur le cœur du Roi ^ mais h 
beauté de lajleîneayant rendu vain fon 
projet, elle entreprit de fe faire aimer de 
Dom Carlos , ne croyant pas trouver dans 
le cœur du fils le même obftacle qui Tavoit 
empêché de rcuffir auprès du père* Rui* 
.Gomez , en qualité de Gouverneur da 
Prince , logeoît dans le même appartemenst 
que lui. La Princefle d'Eboli fa femme , 
joutre cette commodité devoir Dom Carlos, 
,avoit fouvent occafion de l'obliger, en le 
raccommodant avec fon mari,avec qui il fe 
Jjrouilloit tous les jours. Dom Carlos , qui 
étoit fort généreux , & qui voyoit qu'elle 
«y employoit avec chaleur , en avoir beau- 
coup de reconnoilTance , & vivoît fort ci- 
vilement avec elle. Ces favorables dîfpo- 
.fitions , feifant bien efpérer à la Princefle de 
fbn entreprife , elle trouva bientôt une oc- 
<^a(îon , pour amener ce Prince où elle vou- 
Joit. 

L'admiration , qu'il avoir pour la Reine, 
iiui a voit donné quelque forte de mépris potji 

toutes 
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toutes^ les autres femmes. On (çaîc d'ail- 
leurs que la plupart des jeunes gens de cette 
qualité aiment naturellement à fe divertir 
de tout le monde ; & la flaterie de ceux qui 
les élèvent , les accoutume à ces fortes de 
jeux défobligeans , au lieu de les en corriger. 
Dom Carlos , qui n'étoit pas exemt de tous 
les défauts de fon âge & de fa condition , Se 
le Prince de Parme encore plus jeune & plus 
emporté que lui, ayant fait un jour quelque 

Elaifanterie de cette nature à des femmes de 
i première Qualité, qui s*en jplaignirent ,' la 
Princeflè d'Eboli eut bien de la peine à obte- 
nir deRui-Gomez qu'il n'en parleroît point 
au Roi. Le foir même , cette femme (è 
trouvant feule chez elle dans uii Cabinet 
avec Dom Carlos, elle fe mit à lui repiro^ 
cher le peu de confidératîon qu'il avôic 
pour les Dames -, & après lui avoir fait plu- 
sieurs railleries fur ce fujet , elle conclut , 
qu'il feUoit que l'amitié qu'elle avoit pour 
lui fût bien forte pour lui pardonner ces 
fortes de chofes. Le Prince, qui ne voyoic 
pas où elle vouloit venir , & qui étoit obligé , 
par reconnoiflànce , de lui témoigner beau- 
coup d'amitié ,.lui répondit en riant , qu'elle 
avoir plus de raifon qu'elle ne croyoit de 
s'ennployer pour lui , puîfque le peu de conu 
fidécation qu'il avoit pour les autres femmes 
yenoit de ce qu'elle avoit épuifé toute l'eftime 
TomlII. Hh 
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dont il étoît capable pour le Sexe. La Pria-* 
cède charmée de ces paroles, quelle prit 
pour une Déclaration d'amour , lui répondit 
d'une manière qui lui ouvrît les yeux & lui 
fit connoître fa bonne Ibrtune. D'abord ,il 
crut devoir s'en prévaloir. Il lui fembla,' 
que jamais infidélité n'avoir été plus excu- 
feble<}ue celle qu'il alloit commettre. Cette 
Prînceflè étoît de ces femmes , qui , faiis a^ 
voir tous les traits fort réguliers , ont queU' 
[ue chofe de plus touchant que beaucoup 
e beautés régulières \ mais quelque dan- 
gereufe qu'elle fut, Dom Carlos étoit en- 
core plus rempli de la paffion qu'il avoir 
pour la Reine. Son imagination la luire- 
préfenta dans cet inftant avec les grâces & 
u douceur qui faifoient paroître groffieres 
toutes les autres beautés en coraparaifon 
de la fienne j & le charme de cette idée lui 
fit tout d'un coup regarder la Princeffeavec 
un mépris , auquel elle n'avoir pas fujet de 
s'attendre. Il reçut pourtant ies avances, 
de la manière la plus obligeante qu'il fepou- 
voit , fans y répondre ; mais elle connut 
bien , qu'il témoignoit de la tendreflfe qu'il 
n'avoir pas. Une femme , qui s'eft vue dans 
cet état , ne l'oublie jamais ; & ne s'en fou- 
vîent qu'avec rage , fi elle n'a pas fujet de 
s'en fouvenir avec plaifir. On verra les 
^£ts que cette rageproduifit dans lecceot 



ie laPriiiceife d'Ebolî. Cependant l'Amour, 
qui eut pitié de foii aventure *, fit montée 
un nouveau perfonnage fur le théâtre de 
cette Cour, pour réparer la Êiutede Dom 
Carlos. 

Ce ifut Dom Juan d'Autriche , fils qaturel 
;deCharles-Quint/que le Roi retira environ 
ce tems des mains d'un Seigneur Efp^gnol ^ 
5jui Ta voit élevé comme fi c'eût été fonfils. 
Quoique ce jeune Prince Tcût: toujours 
cru.ainfi^ il avoir autant de fierté , (ic d'am<* 
Lition , que s'il eût fçu ce qu'il étoit. Lor(^ 
que cet Efpagnoi, qui paflbît pour être foa 
père, fe jetta à fès pieds avant que de le 
préfenter au Roi , Dom Juan le regarda d^nis 
.cette pofture , avec autant de tranquillité , 

3ue s'il fe fût attendu dès longtems à ce 
^ bangement. Ne voyant rien dans le nou- 
veau rang où il entroit qui fût au-defTus de 
fon courage, il n'en fut point ébloui; & 
toute la Cour vît avec admiration le.fils de 
Dom Louis Quifciada s'accoutumer eu 
moins de demi-heure à faire le fils d'Em^ 
pereur. 

Ce nouveau Prince n*étant pas d'humeur 
à prendre des précautions nécef&ires pour 
.défendre fon cœur contre les charmes deJa 
Reine , en devint amoureux au(fitôt.qu'jl la 
vît. Soit que cette paffion flatât fa vanité^ 
ou qu'il efperât de la faire fervir à f^ fortu? 

Hhij 



'3^4 Do M C ARI 05i 

ne , quand il s'en apperçur , il ne fit aucun 
eflfbrt pour s'en guérir. Commeilétoit na- 
turellement dîflunulé, illui fut aîfé de ca- 
cher rempreflèment qu'il tcmoignoîtpouf 
la Reine, fous le prétexte de lui feirela 
Cour. Son affiduîte incommoda bientôt 
Dom Carlos -, & quoique cette Princeffe 
voulût luiperfuader, qu'elle étoithienaïé 
que cet obftacle rendît leurs entretiens 
moins libres , puifqu'elle en feroit moins 
expofce à festendreflTes, elle prît dès-loR 
une averfion pour Dom Juan, dont elle ne 
voulut point examiner la raîfon. [ 

Il n'eft point de rencontre dans la vie , ou 
la dîffimulation foît de fi grand ufage qu'en 
amour , ni où il foît plus difficile de âiffi- 
muler. Le Prince ne put pas être toujours» 
abfolument maître de fon chagrin, quan» 
la préfence de Dom Juan l'embarraffoit, 
que ce dernier n'en vît à la fin quelque 
chofe. Comme il n'eft rien de fi pénétrant 
que les yeux d'un Rival , il en eut bientôt 
<Ieviné le fujet. Cette connoiffance le j«» 
dans une curiofité extrême de fçavoîr, " 
la paffion du Prince étoit connue de la pef- 
fonne qui la caufoit , & fi elle y réjpondoïf' 
Pour s'en éclairclr, il réfolut de faire la- 
mouràune Françoife de chez la R^'^^^' 
qui étoit affez bien faite pour rendre cette 
feinte vraifemblable , & qui paroiflbit eti^ 
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knieux {>rès d'elle, que Tes autres femmesé 
il n'épargna rien de tout ce qu'il pouvoît 
employer peut la corrompre : mais il ne put . 
tirer d'elle le fecret de fa Maitreflè , qu'elle , 
ne fçavoit pas ; car la Reine $ bien éloignée 
de le confier à perfonne, auroit voulu pou- 
voir le cacher a elle-même. Il prenoit pré- 
texte d'entretenir cette fille , afin de laiffer 
Dom Carlos feule avec la Reine , & il de* 
vint înfenfiblement auflî commode ^ qu'il 
l*avoit été peu jufqu alors. Il crut que s'ils 
ctoient d'intelligence 5 il n'en connoitroic 
rien en fe mêlant dans leurs entretiens , par- 
ce qu'ils feroient en garde de lui ^ & que foti 
a(Iîduité ne feroit que le rendre plus haïdà- 
ble ) & l'éloigner davantage de leur confi- 
dence, dans laquelle ri fouhaitoit paillon- 
néraent d'entrer. La Reine paroiflbit fi ré- 
iervée , qu'il défefpéra de s'infinuer dans la 
Aenne. Il entreprit donc de gagner celle du 
Prince^ dont le Naturel franc & ouvert 
promettoit plus de facilité. Dans ce dedein , 
il changea entièrement de conduite à fon 
égard. Il n'ufk plus de la familiarité que la 
qualité d'Oncle lui donnoit , & il devint le 
pus refpeâueuxdefes Courtifkns, Il mena- 
geoit fi adroitement les occafions de faire 
remarquer les bonnes qualités de Dom 
iCarlos , que ce Prince , à qui cçtte eftime 
u'étoit pasfuTpeâe de flaterie , parce qu'il 
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fcntoît qtfîl la méritoît, vînt infenfible- 
tnetït à croire que fon Onde Taîmoît. Dôm 
Carlos prît metne dans lafirité beaucouj^ 
de confiance en lui ; iriaft cortinrie celle d*uii 
kôrinête homme, qoiaîriîfcévérltaWément, 
lie s'éteild jamais jtffqrfad fecrec de fort 
Amour y quand il eftt)ien tfafté , te Prince 
tonfia à k fin toutes chofes à Ton Onde^ 
hors la feule qu*il youloîi fçavoîr. 

Dom Jùàn défefperé dé ne rien décou^ 
irrîr , réfolut de prendre coï^feîl de quel- 
qu'un 5 qui eût plus d'expérience que lui 
dans cette matière. Comme c etoît le Prince 
deTEuropeie plus beau & le mieux fait ^ il 
avoît plu d*abord à la Prînceflè d'Eboli , qdi 
ne fçavoît pas que fa Reine dût être fatale 
àtous fes de(ïèîns. Toutefois , elle n'em- 
pêcha pas entièrement ce dernier , cdtnme 
elle avoît fait les autres. Dom Juan étoit 
de ces Naturels heureux , qui ne font fenr 
fibles à la beauté , que dans la vue des plaî- 
/îrs qu'elle peut donner 5 & celle delà Prin- 
ceffèd'Ebolî, qui en promettoit beaucoup , 
toucha du moins ks feus , fi elle n'alla pas 
jufqu'à fon cœur , comme celle de la Reine. 
D'ailleurs , il confidéra la Princeflè comme 
une perfonne , dont les avis lui pouvoient 
beaucoup leryir , dans une Cour où toutes 
chofes lui étoient nouvelles. Il prévint par 
fcs fmpreflèmens les témoignages de bonne 




Wtfttté ou'dlccherchoît à lui donner, Sc 
il parut â cranTpocté de joie aux premières 
marques qu'il en vît , ^dle jugea bien 

3u'il répondroit à de plus grandes avec ar«>> 
eur. Ainiî , ils eurent bientôt lié tin comJ^ 
merce d autantplus agréable que le cœur 
ti'y avoir pasaSez de part pour en troubler 
les plaifirs par les jalou(îes , ic les autres dé*- 
licateâes inquiètes , que les grandes paflîon5 
infpirent. 

Dom Juan , vivant de cette forte avec 
la Princeflè d*EboB , réfohit de s'ouvrir à 
elle , de ce qu'il fçavoit de la paffion de Dom 
Carlos. On jugera aiiemenr de la joie qu^eU 
le eut d*apprendre cette nouvelle. Elle eii 
fut fi occupée, qu elle ne fit aucune réfljexioA 
iîxr l'intérêt que Dom Juan prenoît au cœur 
de la Reine. Elle hii confeilla feulement de 
continuer à obfèrver toutes choTes , parce 
que , quelque cîrconfpeft qu*on foît , il eft 
impofllible qu'on ne s'oublie quelquefois , 
quand oneft véritablement touché. De me- 
pie qu elle n'examina point l*intérêt qu'il 
prenoit dans cette affaire , il n'examina 
point aufli la chaleur avec laquelle elle lui 
promît de s'y appliquer. Il penfa , 'fans ap- 
profondir davantage , que c'étoit un eflet 
de la complaifance qu'elle avoit pour lui , 
êc^ de la curiofité ordinaire de fon Sexe. Il 
y a apparence que deux perfonnes fi édai- 
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rées auroient bientôt découvert ce qu'elki 
-avoient tant d'intérêt à fçavoîr , fans un 
accident , qui rompit toutes leurs mefares 
en éloignant Dom Carlos de la Coar,& 
qui ne peut être bien entendu , à moins 
que de prendre les chofes de plus haut. 

Entre les bruits qui avoient couru dans 
le monde fur la retraite de TEmperetir, le 
plus étrange fut , que le commerce conri- 
nuel , qu'il avoir eu avec les Protcftans 
d'Allemagne , lui avoir donné quelqtie in- 
clination pour leurs fentîmens, & qu'il s*c- 
toit caché dans une folitude , pour avoir la 
liberté de finir iès jours dans des exericesde 
piété conformes à fes dirpofitions feaet- 
tes (a). On difoit qu'il ne pouvoit fe par- 
donner à lui-même le mauvais traitement, 
qu'il avoit fait aux braves Princes de ce 
parti , que le fort des armes mit fous fa 
Puîflànce. Leur vertu , qui dans leur mal- 
heur feifoit honte à fa fortune , avoit fait 
naître infenfîblement dans ion ame quel- 
que forte d'eftime pour leurs opinions. Il 
n'ofa plus condamner une Religion , à qoi 
de fi grands Personnages faifoient gloire de 
facriner tout ce que les hommes ont de plus 
précieux. Cette eftime parut par le choix 
qu'il fît de perfonnes toutes fulpedes d'hé- 
refie pdjur fa conduite fpirituellç, comme 

( « ) Mt de Thott , Aubigné , ôcc^ 




Skt DoAeur Caçalla fon Prédicatéar, de 
rAtchevêque de Tolède, & fur-^tout de 
Conftanun-Ponce Evcque de Droflè & fou 
Direâeun On a fça depuis , que la CeU 
Iule , où il tnouruc à S« Jufte , étoic remplie 
de Cous côtés d'écricaux faits de fa main , fut 
la juftification & fur la Grâce , qui n'étoient 
pas fort éloignés de la Doârine des Nova^ 
ceurs« Mais! rien ne confirma tant cette 
€>pinion , que fdî Teftament. Il n'y avoît 
prefque point de Legs pieux , ni de Fonda- 
tions pour des Prières; & il éfoit fait d'une 
manière fi différente de ceux des Catholi- 
ques zélés y que llnquifition d'Efpagne crut 
avoir droit de s'en formaliier. Elle n*o(a 
pourtant éclater avant l'arrivée du Roi ; 
mais ce Prince ayant fignalé fon abord eq 
ce Pays, par le fupplice de tous les parti- 
(ans de la nouvelle opinion , l'InquiGtion g 
devenue plus hardie par fon exemple , at- 
taqua premièrement l'Archevêque de To- 
lède , puis le Prédicateur de l'Empereur , ôc 
enfin Conftandn-Ponce* 

Le Roi les ayant lai(fé emprifonner tous 
trois , le Peuple regarda Qt patience comme 
le chef-d'osuvre de fon zélé pour la véritable 
Religion ; mais tout le refte de l'Europe vie 
avec horreur le ÇonfeflTeur de l'Empereur 
Charles , entre les bras duquel ce Prince 
étoit mort ^ & qui avoit comme reçudau 




fou feîn cette grande amc, livré au plal 
feoiîteux des fuppHces , par les mains metod 
du Roî fon fils. En effet, dans là fuite dé 
llnftrudion du Procès , rinquîfitidns*étant 
avîfé dWufer ces trois Perfonnâgesd'avoit 
eu part au Teftamentde rEmpereift, elle 
eut laudacc de les condamner zu feu,av6e 
ce Teftament. Le Roi fe réveiDa à cette 
Sentence , comme à un coup de tonnerre, 
D'abord, la jaloufie, qu'il avait pout k 
gloire de Ton père , lui fit trouver quelque 
plaifir à voir la mémoire expofée à cet af- 
front; mafe depuis , ayant confidérc les 
conféquences de cet attentat , il en empê- 
cha l*efïèt , par les voies les plus douces & 
Jes plus fecrettes qu'il pût choifir 5 afin it 
fauver Thonneur du S. Office, & de ne 
feire aucune btêchc à Tautorité de ce Tri- 
bunal. 

Pour Dom Carlos , aux premières nou- 
velles qu'il apprit de cette affaire,il traita la 
chofe de raillerie ; mais voyant quellnqui» 
fition continuoit la pourfufce , il en conç« 
tine indignation proportionnée à ce qu'il 
Revoit à la mémoire de TEmpereur. Pour 
comprendre Tintérêt particulier qu'il y pre- 
noit , il faut fçavoîr que ce grand Perion- 
^^g^j qui , entr'autres qualités héroïques, 
poflcdoit fouverainement celle de fe con- 
|U»tre en homme, avoit conçu desefpér 




f^ncei extraordîiiàires de fon Peck - Fils*, 
Quand il fe retira en Efpagne , il le voulue 
avoir auprès de lui j & c'eft en cette ex- 
cellente École de fàgeflè 8c de magnanimu 
té , qûfei Dom Carlos s^étoit confirmé dani 
'ion atbôur naturel pour la gloire & pour là 
'Vertu héroïque. UenVie de répondre digne* 
xnent aux foins de cet augufte Précepteur 
lui avoit en quelc[ue forte meuri Telprît 
-avant l'âge , & fait produire des fruits , qui 
n'étoîent pas à efpérer dans cette faifon. 
L'Empereur avoit fçu manier le naturel vif 
êc ardent du Prince, avec tant d'art & de 
ibupleflè , qu'il l'avoit tempéré vifiHement 
en peu de tems. Mais comme il étoît à crain- 
•dre , que cette grande ardeur d'ame ne fe 
portât au mal , h on la vouloît réprimer en^. 
tierement , il \vi avôît donné tout Teflor 
qui lui étoit néceflaire, en la tournant du 
côté de la gloire y dont on peut dire que ce 
fage Gouverneur abandonna toutes les 
beautés à la violence des deârs de fon Dis- 
ciple. Il eft aifé de juger , que cette éduca- 
tion avoit infpiré une amitié extraordinaire 
à Dom Carlos pour l'Empereur fon Aïeul ; 
& que c'étoit attaquer le Prince par un 
endroit bien fenfible , que de vouloir flétrir 
la mémoire de cet illuftre mort. 

Dom Juan j> & le Prince de Parme , Jhté. 
|:eirés ^ comme lui^ dai^ cette gbrieufe mé^ 
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moire ^ n'en forent pas fnoins irrités. Ibbla^^ 
merent tous trois la foiblefiè du Rôi^ qui 
ne réfiftoit pas à cette infolence , avec toute 
la violence qu'ils auroientjbahaitée > Sc\^ 
en conçurent pour lui un mé{MÉisqui ne finit 
qu'avec leur vie. Comme ils étoieni encore 
trop jeunes , pour comprendre que les Ro» 
les plus abfolus n ont jpdnt de droits qui 
fbient fi fàcrés cïans Te^prît des PeupleSjqHÇ 
ceux de la Religion ^ ils parlèrent publique- 
ment de rentreptife de rinquîrition ^ avec 
tout Temportement que des gens de cette 
qualité pouvoîent avoir , pour un fujet h 
légitime; & ils menacèrent d'exterminer le 
iaint Office, & fes fuppôts. Le Peuple, qui 
apprit ces emportemens par l'artifice des In. 

Î[uifiteurs , & qui n'avoir encore rien vu de 
emblable depuis leur établîflèment^en té- 
moigna unreflèndment extrême* Le Roi vit 
d'abord les cbnfëquences de leur indigna^ 
tion j mais comme il âvoit fçu que les Prin- 
ces s'étoiem emportés jufqu'à blâmer & 
conduite , il ne voulut pas leur en parler 
lui-même , de peur de s'attirer quelque rc- 
ponfe peu refpeftueufe. Rui-Goilie* , qu'il 
chargea de cette commiilîon ^ s'en acquitta 
avec toute la force que l'importance de la 
matière méritoît. Dom Juan , & le Prince 
de Farme j qui étoîcnt naturellement plus 
piaîtres d'eux-mêmes que Dom Carlos, ft 




f ciidîrent à fes remontrances. Comme Tam- 
bidon étoic leur pafEon dominante , ils eu- 
rent toute la douleur imaginable d'avoir mis 
un pbftacleauflî confidérable à leur fortune, 
que de s'être atriré la haine des Inquifi* 
teurs , & celle des Peuples qui la fuivoit. 
JLe Prince , au contraire , dont le naturel 
s'irritoit par les difficultés , ne put jamais 
comprendre qu'il n'eût pas raifbn. Cepen- 
dant, le Dodeur Caçalla fut brûlé vif, avec 
un fantôme qui repréfèntoit Conftantin*. 
Ponce,mort quelques jours auparavant dans 
laprifon. Le Roi fut contraint de fouffrir 
cette exécution , pour obliger le faînt Office 
de confentir que l'Archevêque de Tolède 
appellât à Rome , & de ne parler plus âa 
Teftament de l'Empereur. Cet accommode* 
ment appaifa Dom Carlos ; mais il n'appai- 
fx pas les Inquifiteurs. Comme cette forte 
de gens ne pardonne jamais , ils excitèrent 
des murmures fi grands parmi le Peuple , 
que quelque fbîn que le Roi y apportât , il 
ne put faire ceflèr ce bruit , qu'en éloignant 
les Princes pour quelque tems. 

L'Univerfité d' Alcala étoit alors dans fon 
plus grand éclat, & toutes les perfonnes 
confidérables qui alloient en Efpagne vifi- 
toicnt cette excellente Académie, Le^Roi 
feignit que les Princes avoîent la même eu* 
riofité , & il prit prétexte de hâter ce Voya^ 



/- 



ge , (ur ce que le PrîiKC de Parme itvdi 
partir dans peu de temç, fous la conduite du 
Comte d'Egrtiont , pour s'aller marier eu 
Flandres. Lorfque Dom Carlos eut appris 
jcette réfcdutîon, & qu'il vie qu'il fallo» 
quitter la Reine , il commença de comptera 
drel'abyme où il s'étoît précipité; &rinr 
térêt de fôn Amour arracha de fon ame le 
repentir de fa conduite, que l'intérêt de fa 
/ureté & de fa grandejur n'en avoîent jamais 
pu tirer. Le Roi , qui ne pouvoir fe féparer 
^eRui-Gomex , c^lîgea le Comte d'Egmont 
à prendre la place de ce Favori auprès des 
Princes durant ce Voyage d'Alcala. Ce 
Comte étoît l'un des plus accomplis Cap- 
taînes de fon iîécle. Il étoit couvert de la 
gloire qu'il avoit acquife dans la dernière 
Guerre , aux Batailles de S. Quentin & de 
Gravelines 5 & de tant de grands hommes, 
que rpcole de Charles-Quint avbit formés, 
aucun n'avoir eu plus departàl'eflirnede 
cep Empereur. La Duche(ïe de Parmf prér 
yoyoit l'orage, qui "s'éleva depuis dans \c$ 
Provinces que le Roi fon Frère avoit coiif 
fiées à fa conduite. Elle jugea à propos de 
lui faire repréfenter les inconvéniens , qui 
ctoient à craindre des nouveautés qu'il y 
voulut ii>troduire. Cette Commiffion dcp 
jnandoit un homqae de la qualité & del* 
pjofeffion du Cpmte d'Egmont^accoâtumi 



& parler aux Princes avec cette noble libertéi 
qui leur eft fi Utile , & dont fi peu de gens 
font capables. Dom Carlos , qui aimoit na» 
turellement les hommes extraordinaires , 
engagea le Comte à raconter , durant le 
chemin , la dernière Bataille ou il avoir 
commandé. Le Comte, charmé de fa curio-* 
^té,yfatisfit pleinement j & Dom Carlos 
témoigna une impatience extrême de f$ 
voir en état de Êiire des chofes femblables à 
celles qu'il venoit d'entendre. Il affura le 
Comte d'Egmont , que fi les brouilleries de 
la Flandre venoient à quelque guerre oh- 
verte , comme la Gouvernante (embloic 
l'appréhender, rien ne pourroit Tempêcher 
de fe rendre dans ces Provinces , pour y 
apprendre fon métier auprès de lui. 

Le Voyage des Princes ne fut pas longjî 
I^ Ville d'Alcala fit préfent à Dom Carlos 
d un Cheval de grand prix , mais auflî fu- 
rieux qu'il étoit beau» Le v Prince ayant 
Souhaité de le voir manier , il fut mal 4tisJ 
fait de tous ceux qui le travaillèrent , ÔC 
voulut lui-même le monter. Ce Cheval |j 
qui avoit déjà la bouche fort échauffée ^ 
prit de l'ardeur dès que le Prince l'eut un 

I)eu poUffé , & s'emporta avec tant de vîo-»' 
ence , que Dom Carlos jugea^à propos dti 
fe jetter à terre ; mais il le fît fi malheureu-» 
fèment, qu'il demeura pour mort fur I4 
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pUce : & bien qu*il revint à lui quelque! 
heures après, quand les Médecins eurent 
examiné une plaie qu'il s'étoit faite à la 
tête , ils défefpcrerent de fa vie. Dans cette 
extrémité , il envoya le Marquis de Pofa, 
fon Favori, porter iès derniers adieux à la 
Reine. LaPrinceflJèd'Eboli fe rendit auprès 
d'çUc au premier bruit de cet accident , 
pour voir de quelle manière elle le recfr- 
yroit. La difHmulation de la Reine , qui 
ii'étoit pas préparée à une épreuve fi rude , 
l'abandonna à cette nouvelle^ & quoique 
fa bouche , accoutumée à fe taire, ne permît 
pas à fa douleur de fe déclarer pardes plain- 
tes , fon filence & fon accablement en dirent 
plus que toutes les paroles imaginables n'au« 
roient fait. Toutefois quelque grande que 
parût fon affliâion , on avoit toujours vu 
tant d'amitié entre elle & Dom Carlos , 
que perfonne n'en fut furpris. Mais la Prin- 
ceiïè d'Eboli , qui ne fe çonnoiflbit qu'en 
Amour , ne put comprendre que le défeC 
poîr de la Reine fût feulement un effet d a- 
piitîé. Cependant , le Peuple , infpiré par 
les Inquifiteurs, ne témoigna aucun déplai- 
fir de ce malheur. Il le regarda comme une 
punition divine & manifcfte de Fimpiétc 
île Dom Carlos. 

. JLa Reine , qui croyoît n*avoîr plus rien à 
lùénager , ne put fe refufer la trifte confo- 

lation 
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latîon de faire (ça voir à ce Prînce le fiinefte 
écac où il la laiuoic. Elle lui écrivit tout ce 
que Tamitié & le défèfpoir peuvent fuggerec 
de plus tendre & de plus touchant ; & elle 
fit repartir le Marquis de Pofa , avec ordre 
de lui rapporter d'abord fa Lettre , s'il n'ar- 
rivoitàAlcala, qu'après la mort de Dom 
Carlos. Cette Lettre remplit Tame de ce 
Prince d'une joie fi extraordinaire , qu'elle 
lui rendit la vie. Dès qu'il fut hors de dan- 
ger , le Roi le fit apporter à Madrid. Il jugea 
Sue Tanimofité du Peuple devoit être appai- 
e par cette cruelle aventure. La première 
fois que la Reine vit Dom Carlos , elle lui 
demanda (à Lettre; mais quelque efiTort 
.qu elle fît pour la ravoir , le Prince , à qui 
ce témoignage de fon afFeâion étoit plus 
cher que la vie qu'il lui avoir rendue , s'ob- 
ilina toujours à la garder , ne ie défiant pas 
que cette Lettre dût encore décider de ùl 
vie. 

. Il trouva la Princefle grofle k ce retour-: 
Se cette grodèfTe irrita la jaloufie à un tel 
point ^ & il lui en fit des plaintes fi bizarres 
Se fi déraifonnables, que tout autre qu'elle 
auroit cru qu'il avoir perdu l'efprit. Pen- 
dant qu'il acheva de guérir , elle accoucha 
de rUluftre Archiducneflè de Flandres^ qi^i 
fut l'héritière de fa beauté & de fon efprit, 
auflî bien que de fon nom,Peade tems après^ 
Tome II L li 
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elle tomba dàngereufemeiit malade de là 
petite yeroîe ; maïs les voeux des Peuples fu- 
rent fi puiflàns , qu'elle en fortît non-feule- 
ment avec plus de fanté 3 maïs auffi plus 
belle qu'auparavant (a). Dom Carlos eut à 
peine le téms de lui en témoigner fa jofe , 
qu'il fallut qu'elle partît pour Bayonne, oé. 
la Cdur de France s'étoît avancée pour là 
recevoir , & où lès charmes de fa converfa- 
tîon , & fa fage conduite , ne firent pas naî- 
tre moins d'admiration dans les efprîts, que 
fa beauté y caufa de défordres dans les 
coeurs. Dom Carlos voyoît avec tout le 
chagrin imaginable ces divers empcche- 
mens , que le fort faifoit naître Tun après 
l'autre, pour interrompre fbn commercé 
avec la Reine , lorfque ce dernier Voyage > 
après lequel il croyoit n'avoir plus rien, à 
craindre y leur attira une afiàire qui troubla 
la douceur de leur vie ^ par des obftactes qui 
ne ceflèrent jamais. 

La Rcinfc de Navarre , Jeanne d* Al^tet , 
Veuve du Roi Antoine, s'étoît déclarée polit 
k nouvelle Religion depuis quelque tems ; 
& cette Prihceffe gouveirnoit fe^ Sujets avec 
une piété qui étoit l'exempte de toute fa 
fedte , Se avec une juftrcé qui n'avoic peut- 
être jamais été vue dans une Cour de Rof. 
'Son fils,qu'elle élevôrt dans la même croyait- 

( « } B^aatome , au Difcouis de cette J^eiftc» 
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l^e , écoic regardé dès-lors par les Religion- 
naires de France , comme leur ProtecSfceur, 
Les Efpàgnols , vo^mt que les prétentions 
de cette Maifon fur la haute Navarre tom- 
boient entre les mains de cet enfant, nourri 
dans une haine héréditaire contre eux^ aigri 
par la différence des Religions, & foutenu 
d'un parti aufli redoutable que celui des Hil< 
guenots letoît alors -, pour fe délivrer de 
toutes ces craintes , ils réfolurent d'enlever 
ce jeune Prince , avec la Reine fa mère , & 
la Princefle fa focur, au milieu de leurs Etats, 
& de les tranfporter en Efpagne entre les 
mains de Tlnquifition (a). Les Chefs du 
Parti Catholique de France, d'intelligence 
avec le Duc d'Albe , pour priver le Parti 
Huguenot d'un appui auffi confidérablé qtte 
celui de cette Maifon , s'engagèrent avdc 
joie à contribuer de tout ce qui dépendoit 
d'eux , pour l'heureux fuccès de cette en- 
treprifè. 

Un fameux (célérat, nommé le Capitaine 
Dominique , Bearnoîs de naiflànce,fut char- 
gé de l'exécutioUjà c^ufe de la parfeite con- 
noiflance qu'il avoit du Pays. Une partie 
des Troupes , qui attendoient alors à Bar- 
celonne le vent favorable pour palïèren 
Barbarie , devoir s'avancer jufqu'à Tarrd- 
gone. Depuis cette Ville , il étoit facile de 

( *) M. de Thon. 
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conduîre fecretement par les Montagnei 
un corps de Cavalerie confidérable , pour 
furprendre la Reine êÊKès enfansà Pau en 
Bearn , où ils faifoient leur réfidence , & où 
ils n'avoîent prefque pour toute garde que 
les cœurs de leurs Sujets. Mais les grandes 
deftînées du jeune Prince rendirent vain 
cet attentat fi bien concerté. Elles lui icr- 
virent pour être quelque jour le reftaura- 
teur de la France , & la terreur des Efpa^ 
gnols. Peu de tems avant le Voyage de 
Bayonne , le Capitaine Dominique , affifté 
de quelques Gouverneurs François de la 
Frontière , dépendant de ceux qui le fai- 
foient agir , avoir difpofé toutes les chofes 
qui étoient néceflàirés fur les lieux pour fon 
deflTein. Depuis , il étoit paffé en Efpagne, 
où il alloit prendre les ordres du Duc d'Al- 
be , pour taire avancer les Troupes deftî- 
nées a l'exécution. Le Duc, qui étoit à Albe, 
après avoir conféré avec lui, le renvoya au 
Roi , qui tenoit les Etats à Mouzon. Le Ca- 
pitaine tomba dangereufenient malade en y 
allant , & il fut contraint de s arrêter à Ma- 
drid , par où il avoir fallu padèr. Durant 
fon mal , il fut fecouru de toutes chofes , 
par un François , Domeftique de la Reine, 
& qui étoit de même Pays que lui. Ne fça- 
chant comment témoigner fa reconnoif- 
fance , il lui échàpa un jour de dire ^ que fa 
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Vîe éioit de plus grande importance qu'il 
xie fembtoic , & que les foins qu'on en 
prenoic feroienc quelque jour récompen- 
lés magnifiquenient* Ces paroles furent 
prononcées d'un air à faire juger qu'elles 
avoîent quelque, fondement extraordi- 
naire , & elles donnèrent curiodré à fou 
Ami de pénétrer le myftere qu'elles enfer- 
moient. Le Captaine ne put rien refufer à 
un homme, à qui il aoyoît devoir la vîe. 
Soit que la frayeur de la mort lui eàt in- ' 
ipîré quelque repentir de (on crime, ou que 
ion mal lui eût troublé l'efprit , il paya dé 
ion Secret les fer vices qu'il avoir reçus. Cet 
Ami en avertit le même jour la Reine ià 
Maitrefle, qui étoit demeurée à Madrid^ 
& qui vivoit dans une étroite amitié avec 
la Reine de Navarre. Au récit de cet hor- 
rible complot,. elle ne put retenir fes lar- 
mes } & pendant que le Capitaine guérie 
£c qu'il acheva de régler avec le Roi tout ce 
r qui regardait ion entrepiUè ^elle en fie 
donner avis en Bearn , & à Bourdeaux , oA 
la Reine fa mère étoit alors. L'entreprife 
ayant manqué de cette (brte , la Reine con- 
duite par le Duc d'Albe, alla joindre la 
Gourde France à Bayonne. 

Cette Cour étoit partagée en deux Fac- 
tions y prefque auflî ennemies Tune de Tau- 
tre^ qu'elles Tétoient Tune & l'autre des 



!|8i DoM Carlos, ' 

Hugaenots,letlrs ennemis commutts. Qûor 
qu'elles fufleiii: toutes deux Clatholîques > 
runes'attribuoît particulièrement cette qua- 
lité. C etoit celle dont ces Amis du Duc 
d'Albe , premiers auteurs de la Conjuration 
de Bearn , étoient les Chefs. Gomme ils jet- 
toient déjà les fondemens de la Ligue qm 
parut dix ans après, ils vivoîent dans une 
grande union avec les Efpagnols. Mais il 
n'en étoit pas de même de l'autre FaéHon , 
qui étoit celle du Rbi , & dont la Reine 
mère , Catherine de Medicis , étoit le Chef. 
Cette femme avoit l'indépendance pour 
l'unique but de fa conduite. Elle fçavoit 
que toutes liaiibns étroites avéé lès Efpa- 
gnols étoient des èfclavages , & elle n*avoit 
de confiance au Roi fon gendre, &enfes 
Mîniftres , qu'autant que la t^ehieance l'y 
oblîgeoit. Cependant , quelque réfervéé 
qu'die (ùt , comme les complices du Duc 
d'Albe avoient un commerce femîlier avec 
^lle pour d'autres intrigues , ils remuèrent 
tant dé machines à cette entrevue de Bay on- 
ne, & ils mirent tant d'efpions autour 
d'elle , qu'ils fçurenc à la fin certainement», 
que c'étoît la Reine d'Efpagne qui àvoît 
ruiné leur entreprife j mais ik ne purent 
jamais comprendre , comment cette entre- 
prife étoit venue à (a connoiffànce. 

Le Duc d'Albe ne pouvoit aoire qu'une 
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jeune femme eût été capable d'un coup (î 
hardi & fi délicat. La liaîfon de cette Prin- 
ceflè avec Dom Carlos lui avoît toujours été 
fufpeâte , parce qu'il fçavoît que Dom Car^ 
los le haïuoit naturellement. K jugea qu'elle 
n'avoit rien fait que de concert avec ce 
Prince -, & comme il eft peu de douleur plus 
fènfible , que celle d'avoir fait un grand cri- 
me inutilement , il réfolut fi fortement de fe 
"venger d'eux, qaà la fin il y réuflît. Don> 
Carlos n'avoit pourtant rien fçu de cette 
Conjuration avant le Voyage de Bayonne ; 
mais depuis, la chofe s'étant divulguée , là. 
Reine lui en avoua la vérité. Le Prince , é- 
pouvanté de l'horreur de cette entreprîfe,nfe 
put s*em pêcher de dire en prefence deDoite 
Juan ,& de la Prînceflè d'Eboli qu'il punw 
Toit quelque jour cruellement ceux qui don- 
noient au Rôî de fi lâches confeils (<t). Le 
Duc d*Albe étoit connu de tout le monde 
pour l'Auteur de la Conjuration : le Roi ne 
faifoit rien fans Pavis Je Rui-Gomez, ainfi^ 
cette menace ne pouvoit regarder que ces 
deux Mi«iftres;& la Princefle d'Ebolî l'ayant 
rapportée à Rui-Gomez fon mari, ce Favori 
jugea qu'il étoit tems de commencer à fe 
fortifier contre Tautoritéque l'âge duPirinee 
commençoît à lui donner* 

Ces deux Miniftres partageoîent égalé* 

J <• ) Mayeiûe Tur^uêt ^ Hiftoire d'Efpàgtic. 
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ment la faveur de la Cour ^ avec cette diffê-i 
rence, quon pouvoît dire, que le Duc 
d'Albe étoît le Favori du Roi, & Ruî-Go- 
mez le Favori de Philippe. Cette concur- 
rence avoit mis quelquefois de la divifion 
entre eux j mais l'intérêt commun les réunie 
en cette occafion. 

Le Duc d*Albe,qui gouvernoit fouve- 
.rainement tout ce qui étoit des dépendances 
des Armes , connoiflant l'inclination guer- 
rière du Prince , aaignoit qu'il ne donnât 
quelque atteinte à fon autorité, dès la pre- 
mière occafion de guerre qui fe préfente- 
roit,& qu'il n'en voulût avoir la conduite. 
Il étoit perfuadé que Dom Carlos ne lui 
pardonneront jamais une chofè qui s'étoîc 
paflee entre eux quelques années aupara- 
vant. Le Roi avoit aflemblé les Etats d'Ar- 
ragon pour y faire reconnoître fbn fils en 
qualité de légitime Succèdent des £/pa- 
gnes. Dans cette cérémonie, le rang étant 
venu, auquel le Duc d'Albedevoit jurer &- 
délité, le Héraut Tappella vainement par 
trois fois. Un moment après , il fe préfénta 
Ifors de rang pour s'acqukter de fon devoir, 
& Dom Carlos le rebuta avec aigreur; 
mais ce Duc , s'étant excufé fur les occo- 
pations extraordinaires où (a Charge de 
Grand Maître Tengageoit néceflairement 
dans cette journée , le Roi obligea le 

PrîAce 
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Prince à recevoir fes foumiffions {a). 

Pour Rui-Gomez , comme il dîfpofoit ab- 
fblument 3e la Juftice , & des Finances , il 
craîgnoit que k Prince , qui ûimoit natu- 
rellement a donner , ne voulût s'ingéret 
dorénavant de faire des grâces , dont il ne 
refteroit plus aux autres que le mérite de 
les exécuter. Il avoir été Couvernçur de 
Dom Carlos , & il n'avoir pu fàtîsfaire le 
Jloi 5 à qui il étoît dévoué dans cet emploi,* 
^qu'en traitant le Prince avec la même ri-> 
gueur que le Roi le traitoic. 

Comme cette conduite auftere fut la vé- 
tîtable origine de l'antipathie de Dom Car- 
los pour fon père, il eft néceffaire d'en ra- 
porter quelques particularités , quoique 
peut-être un peu baflès & puériles. Dom 
Carlos étant à peine entré dans l'âge de rai* 
foii , la Reine de Bohème fa tante , qui de- 
nieuroit alors en Efpagne, fit châtier févé- 
jFement celui de fès enfans d'honneur, qu'il 
aimoit davantage , pour une faute aflèz lé. 
gère. Comme ilétoit dès-lors violent dans 
toutes fes paffions , il s'en plaignît à elle 
avec beaucoup d'aigreur ; & cette Princcflfe 
l'ayant menacé du fouet, s'il ne fe taifbit , 
Dom Caclos, à qui on ne pouvoit faire de 
plusfenfible injure que de le traiter eu eiu: 
fant , fut fi outré de cette menace , qu'il lui 

/ é ) Cabrera , Hift. de Philippe II. 

Tome II L Kk 
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donna un foufflet. Auffitôt qu'elle Peut 
quitté , il fentît ce qu'il avoit fait , & il en 
étoit en une inquiétude extrême , lorfque 
ion Maître d'Hôtel fe préfenta à lui , fon- 
dant en pleurs. Dom Carlos , à qui les ob- 
jets extraordinaires étoient fufpeds dans 
l'état où il étoit , s'enquît du lujet de fes 
larmes , & ii apprit que fon père avoit fçu 
fon crime, & l'avoir condamné à Hjoarfr. 
Ceux qui étoient préfens remarquèrent, 
qu'il reçut cette nouvelle avec étonnement, 
mais pourtant f^ns autre marque de frayeur, 
que de dire , s'il n'y avoit point de grâce 
pour lui ? On fut la demander -, & on revint 
auflitôt lui rapporter qu on l'avoicobtenuci 
& qu'il en feroit quitte pour perdre feule- 
ment la main dont il avoic frapé la Reine. 
// fera beau voir , s'écria-t-il brufquement 
à cette Réponfe, un Roi manchot! On 
lui remontra, qu'il étoit trop heureux, 
qu'on fe contentât de cette peine j mais iinc 
perfonne de la compagnie lui ayant repré- 
fente en particulier , que s'il fe ioumettoit 
a quelque punition , fon père en poun:oir 
être touché de pitié : il goûta cet avis , & il 
envoya prier le Cardinal Spinola de venir 
lui donner le fouet , qu'il n'auroit jamais 
fouffert autrement \a). Quelques années 

^ « ) Hugo hloGxxs » J. C. Fianund , dans fon A« 
ttoma. 




tjprc^, au fortîr c!*une maladie <ju*îl avoît 
çue , le Roi tayant pris en particulier pour 
lui faire îUne fcvére réprimande , Dom 
Carlos , qui fe croyoît blâmé à tdrt ^ fut 
touché fi vivement de ce que fon perc lui 
<Iit,qvie la fiçvre lui en r^t fur Theufe (a). 
Une éducation fi rude avoir accoucuHjÎHe 
Prince à -voir contredire tous fes fentirnens 
^ toutes fes inclinations. Comme îl étoit 
d*un naturel tout-à-faît oppoféà celuîde 
ion père , it né fe condoifôu pas pour lordî- 
n^îre de la manière que le Roi 1: auroit (bu- 
Jiaité. Ceft ce qui avoît obligé plufieurs 
fols RmVGomez à faire inftance , qu'on le 
litât d'auprès de lui : ilcraignoit que le Roi^ 
felon rordînaire des pères, ne s'aviilt à Ut 
Ifin .de Kaccttfer dii peu de contentement 
qu'il rçccvoit 4© fo^ fils. Mais ce Favori ne 
fiçavolt pas, que les gens comme fon Maître, 
qui fe croient fort éclairés , & qui fe pf- 
^uent de confiance , condamneroient mille 
fois leurs propres enf^ns, plutôt que de 
f^lâmet un homme quMls ont choifi* Sc ne 
craignent pas tant de paroître malheureux 
dans leur famille, que malhabiles dans leurs 
))igemens. 

Ruî-Gomez , voyant lobftînation du 
Koi^ avoit traité Dom Carlos avec toute la 
rigueur imag^ble, comme pour fejufti. 

a *} Dicoi y-Echos de Philippo II. 
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fier 4e la maùvàife conduite de ce jeurté 
Prince. Ainfi il jugeoîtbieii , qu'il avoit tout 
à craindre du reflentîment de fon Difciple , 
& étant foUicité par fa femme , qui , fous 
prétexte de fojiger à la ûiretéxle fon mari , 
yengeoît fcs faveurs mépcirées , il fit toutes 
ks avances , ppur obliger le Ducd'Albe à 
fe lier étroitement avec lui contre Dom 
Carlos , & il avertit ce Duc des menaces du 
Prince*^ 

Quelque aflFeâîoh'que la Princeflè d'E- 
boU montrât pour cette affaire, fon mari; 
à quit ous fe emprelïèiiiens éioient fofpeÀs, 
lie jugea pas à propos de lui en confier le fe- 
cret. Elle ne lui diibît pas auffi tout ce 
qu'elle croyoît fçavoir 4e laliaifon de Dom 
Carlos avec la Reine; Mais Ruî-Gomez , 
qui avoit refprîl fott délié , faifant refle* 
xîon en fon particulier fur ce qu'elle lui en 
avoit dit , il eût bientôt deviné le refte* 
Quelque idée qu'il eflàyât de fe former de 
cette liaifon , il ;ie put. jamais i^eft la con- 
cevoir , qu'il rfy fit 'entrer dcï'abour; MîBe 
i^hofes fur lefquelles iliVavoit point raifôfi- 
nè quand elles s'étoienc paflces ; lui revin- 
rent dans la mémoire. Il fe fouvînt alors 
d'avoir temà'rqué , que quand on parloiïdc 
la Reine enpréfencede Dom Carlos, ce 
Pxrnce r^ardoit ceux , qui ai parloierit , 
comme s'il eût craint, qu'ils ne rqbfei^Yaflèm 




jpendant ce tems^ & que ce; qu'as en dk 
loîentiiefûc pour réprouver. En d'autres 
cccahons , où il fembloit que toute la com- 
pagnie difputâr à qui louerpit mieux la Rei- 
ne , Dom Carlos ne la louoit point à fon 
tour , comme les autres* Dès qu'il falloit 
farler d'elle, il crâignoit toujours d'endire 
trop peu ; & fa bouche, peu accoutumée à 
dégmfer les fentimensde fon cœur , faifoît 
ttial une chofe qu'elle ne fçavoitpas. Ruî* 
Gome^ confid^a encore , que quoique le 
Prince a'eût aucun égard pour toutes les 

; p^"?"Ç?! s îl paroiflbît devai^t k Reine avec 
J^ncdquceur, d^uneç<Mnplai&nce,qûîne 

' le démentoient jamais , & qui le rendoîent 
ittéconnoiflàble à ceux qui fçav'oîent fon 

ï laumeur. Enfin , il n'étoit pas maUifé dé 

i S5?^^^ » ^^ ^^ beauté n^erveillpufe de cettd 

* Princeffe, dont le^ plus infonfiWes détour^ 
I noient les veux , & contre laquelle les plus 

fages Vieillards de la Cour avoient bien de [ 

* la peine à défendre leur raifon, eût fait fur le ' 
I coeur d un jeune Prince ; qui le voyoit tous 

l les jours familièrement, l'imprcffion qu*ellc 
i faifoît fur tous les autre». 
i Rui-Gomex s'affermît encore dans cette 

ï opinion, en la communiquant au Duc d'AL 
t t>e , à qui il iie crut pas la devoir enchéri» 
I Comme il arrive d'ordinaire , quand on a^ 
4écouvert une parpe de quelque affaire fe- 
' ^ Kkiij 
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crette , que l'envie de fçavdr le r^ fêft 

3tfon fe piquede le deviner , ils fè doutèrent 
ib-lors que la Reine répondoit à la paffion 
<le Dom Carlos. Cette paffiôn flata à^aborJ 
leur animofité : ils eurent de la' joie , pen- 
dant quelque mftant, d'avoir entre les maîni 
ttn moyen îrtÉlittîble de fe venger de ce Prin* 
ce , en découvrant fon aitiour à fonperc; 
mais venant enfuîte à foire réflexion fut 
fhumeur jaloufe du Roi , & fur fcs paffioni 
ïiatutelles, ils cohfidérerènt les extrémités 
étranges auxquelles apparemnient il fcpor- 
teroit , &r ils en furent frapés fhorreof* 
Quelque redoutable eUnemî qu'ils cuffent 
dans la perfonne de Dpm Catîos , ils ne fon- 
geoient pas à attaquer fa vie, & ils ne (t 
crurent pas capables d'y fôngerjamais. Per- 
fonne ne devient fcéktfet; tout d'un coup» 
Il n*appartient pas à toutes fortes d*âtnes it 
réfoudre une grande méchanceté , la pre- 
mière foisqu*êllé vient dans lapenfêe. Oïl 
n'arrîve.au crime que par dégrés , de même 
qu*à la vertu. , 

• C^ deux Mîniftres craignoîentfar-tout, 

2uela Reine ne prévînt Ye(pm de fon mari 
ir l'affaire de Bearn , enforte qu'âpres il 
ne pût croire la vérité. Ils jggeoîent, que 
dans l'inquiétude où le Roî étoit de fçavoir 
comment cette entreprife avoir été décou- 
verte, il sattàcheroitàla première opiiiio» 




^u^on lui en donneroic. Ce Prince, dé(è{^ 

{>éré de ce mauvais fuccb , ne reeardoit plus 
eDuc d'Albe de fi bon œil qu*à Tordinaire : 
& il méditoic peut-être dans Ton cotsur de le 
cLéfavouer avec éclat , afin de fe décharger 
du blâme de cette Conjuration. Pour parer 
ce coup y il ÊiUoit lui découvrir la vérité j 
mais parce que le but de cet éclaircifièmént 
étoit de faire voir au Roi , que ce n'étoit pas 
la faute du Duc d'Albe, que Tentreprife 
avoit manqué, ce Duc ne jugea pas qu'il 
eût parler lui-même. Rni-Gomez n'etoit 
guéres moins fufpeâ: fiir cette affaire : il 
avoir prefque autant de part que lui. li 
^ crurent donc avoir befbin de quelque autre 
I perfonne pour leur rendre cet office ; & n'en 
' trouvant point de fi propre , que le Sccre- 
^' taire d'Etat Antonio Perez , ils réfolurent de 
^ l'engager dans leur intelligence. 
^^ Cet homme , qui n'avoit aucun intérêt à 

f nuire au„ Prince , ni à 1^ Reine , paroiflbic 
^ difiicile à gagner. Néaniinoins , Rui-Gomez 
^ préfumaaSez de (on adredè, pour «ntre* 
prendre d'en venir à bout. La chofè lui étoit 
^ bien plus aifée qu'il ne penfoit. Perez étoit 
^ paflionnément amoureux de la Prmceflfe 
^ d'Eboli , & il n'avoit pu jufqu'alors en rien 
i obtenir. Il demanda d'abord , fi elle étoit 
^ du fecret ? Ayant appris qu'elle n'en croit 
^ paSj il s'engagea 9 aptes toutes les faisons 
^ ' Kk4v 
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qu'il devoîc faire , à tout ce qu'on youIut> 
dp lui. Cet Amant axiroit connoifibit la eu* 
rioficé de la Ptinceflc. il ne douta pas qu'el- 
le ne fût au défefpoir ^ qu'on hii cachât une 
Cabale de cette conféquence y de qu'elle ne 
tat Capable de toute cnofè, pour reconnoiv 
tce celui qui lui en feroit part. Rui-GomcD 
fat auditot rendre compte au Duc d'Albe 
de fa Négociation , tout glorieux d'y avoir 
réudi ^ & le plus fatisfait homme du moiv- 
dp, d'avoir donné à l'Amant de fa femme 
up moyen infailliUe pour la corrompre ; &c 
Perez fçut fi bien faire valofa: ton iecret à 
cette Belle, qu'il le lui fit acheter auflGl chè- 
rement qu'il voulut. 

Cependant , la Reine qui étoit devenue 
^rofie au recour de l^yonne , accoucha de 
vjinfante Catherine-Michdie , fa feccuide 
fille, qui fat depuis Ducheflfe de Savoye^^ 
Les Minières , qui connoifibient le pou- 
voir que la beauté de la Reine lui don- 
Boit mr l'efprit de fon mart , jugèrent à/ 
propos de prendre le tems de cette couche, 
pour juftifier le Duc d'Albe, afin que le Roi 
€^t le loifir de former une réfolution fur' ce 
€|u'on lai alloit découvrir , avant qu'il pûc 
cevpir la Reine en particulier. La Charge 
que Perez avoir dés Affaires étrangères , 
lui donnoit occafion d'entretenir fbuveno 
ce Prince en fècret» Dès le lendçmain , il û% 
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kttAï à propos la Conjararion de Bearn ^ 
fiur ce qu'on apprit , que la Reine de France 
en cémoignoic peaucoup de reffendment^ . 
& qu'elle s'en vengeoic en favorifanc les Sét 
dicieux de Flandres y qui écoient dans les 
premiers accès de leur fureur. D'abord, il 
avoua au Roi , qu'il avcHt longcems héficé . 
à lui découvrir ce qu'il fçavoît du mauvais , 
fuccès de cette entreprife, quelque obliga- 
tion qu'il eût de le faire ^ mais qu'après y 
avoir bien penfc, il ne croyoit pas pouvoir 
iàns crime continuer de fe taire. Enfuite il 
conta exaftement ce que leDuc d'Albe avoit 
appris à Bayonnede la manière qu'on» avoit; . 
été découvert. Il ajouta les difcours qpeDom 
Carlos ayoic tenus fur cette affaire^ en pré^ 
ience deDom Juan & de la Princeflb d'E-» 
bpli , contre ceux qui y avoient eu part r &: 
il finit en priant le Rc^de lui pardonner la 
iècret qu'il lui avoit fait jufqu'alors de cosi 
choies^ qu'on ne pouvoir lui rapporter y fans 
câPenfer en quelque ^rte les deux perfon-% 
nés du monde qui dévoient être les plus fa^ 
crées à (es Sujets: , après la fienne. 

Ce difcours jétta l'efprit du Roi dans m% 
trouble extraordinaire. Qgoi qu'il ne foup- . 
çonnât encore la Reine de rien ^ fbn amouc 
kii fit trouver étrange l'union des fendmens 
iqui paroiifoit par cette affaire enti;e elle &; 
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Dom Carlos. Son ame, occapée parce prei 
inîèr mouvement jaloux, regarda avec în- 
ditfïrence l'attentat quils avoîent fait for 
ion autorité ; & les foins de fa grandeur , 
qui lui étoient (x naturels dans les autres oc- 
cations , cédèrent pour ce coup à une con^ 
£dération plus fenfible & plus délicate. Il 
remarqua alors , pour la première fois , Taf- 
(iduiré de Ton fils auprès de fa femme; 8c il 
fe fouvint qu'ils avoient été tongtems defti- 
nés l'un pour l'autre. Mais il revint auflîtôt 
à lui-même; & confidérant ta vertu & le 
courage delà Reine, il condamna entière- 
filent de (i foibles foupçons. 

Elle avoit déjà donné d'autre^ marques 
de l'amour qu'elle confèrvoît pour fa Patrie; 
Quelque tems auparavant, le diffêrend de la 
préféance entre les Couronnes ayant été dé- 
cidé à Rome en faveur de la France , elle ne 
put fi bien difïïmuler la joie qu'elle en eut y 
qu'il ne lui échapât d'en témoigner quelque 
chofe. Sa Dame d'honneur voulut lui re- 
préfenter, qu'elle devoir prendre jrfusde part 
au déplaifîr que fon mari reflfentoit dans 
cette rencontre ; mais la Reine lui répondit , 
que comme elle ne trouvent point étrange 
la douleur du Roi , il ne devoir pas trouver 
étrange fa joie ; & que pour elle , elle étoit 
tûen-aife que tout le monde fçût^ que li 
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Méifxm dont die étoit (ortie étoit encore 
ineîlleare que celle où cHe étoît entrée (a)» 
. Le Roi , £âi(ànt réflexion Air ce difcours> 
to^va de Ce periuader ^ que ce quelle âvoit 
£atc contre l'eotreprifë de Bearn venoitdii 
même principe d'àflfèâioii pour Tes parent r 
& il coaâdéra rhorreur ^ que Dôm Carlos 
HVQV témoigné à Tenvi de la Reine pour 
cette entreprise , comme une générofité de 
jeune homme. Toutefois , quoiou'il voulût 
êttc fort^ repos fur ce point , il réfolut dé 
Êi;ire éckîrer leur commerce k Ta venir ; mais 
jlcrutqu'i! n*y avoît aucune autre jaîoufié 
înêlée dans cette réfolution , que la jaloufie 
quil devait avoir de fon autorité. Il fit de 
grands changemens dans les plus impbrtan-^ 
ijes Charges de la Cour ^ afin de faire tomber 
filtre les mains de ta Princeflè d'Ëboii la pre-^ 
miere de celles de la Maifon de laReineJan^ 
quil parât de raâfèâatioh dans ce choix» 
La familiarité , que cette femme avoit con-- 
ièrvce avec Dc^ Carlos, depuis que foiif 
«aari avoit été Gouverneur de ce Prince , laT 
reiidoit plus propre qu'aucune autre, à pé- 
nétrer dansfes (ecrets. Cette confidération^ 
)<Hnte à ce quelle avoit déjà rapporté des 
menaces quil avoir faîtes en fa préfence ^ 
contribua autant quelafaveurdeRuî-Gomea 
à la feîre choifir au Roi pour cet Emploi. 

4^ L&V. Kilàâoa <ic.CoAc> daxxs l*£2ogQ de cette Reia«i 
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Dom CarloSy qui croy oit touiours en êt!k*ë ' 
aimé , depuis ce qui s'étoit pafle entre eux j 
ne prit aucun ombrage de cette nroavtao- 
%é j mais^ la Reine y^qui (çavoit que Con mad 
avoît trop d'airiis en France ^ pour ienoret 
ce qu'elle avoit ^it y ne fut p^int motiie 
par tout ce remuements Elle en devina d'ai« 
bord lefujet ^& comme Dom Carlos^^vwlut 
la rafTurer , en lui répondant de la Princeflè 
d'Eboli , la Reine le pceflà dediredoà w- 
noit la gtande confiance qu'il avok eacette 
femme ; Se il ne put jamais gagner fur f» 
modeftie de (àeisfaire à cette demande, â 
connut bien qu'il s'étoit tronvpé , quand i) 
vit avec quelle afliduité la Princeflè d'Ebolt 
les obfervoit. Comme il n'ofoit témoigner 
l'incommodité qu'lU recevoitde fapréièiKrey 
elle fe repàiâbit avec un< platfir incroyable > 
de la douleur de ce Prince. Elle Jui témoin 
gnoit plus d'amitié que jamais.. Elle fè ren^ 
doit auprès de la Rdne avec exaâjtude , dès 
qu'il y étoit 5 & elle faifbit femblant que 
c'étoit lui qui l*y attiroit. Mais quoique^lâ. 
vigilance de cette femme fât extrême, b 
Reine & Dom Carlos trouvèrent pett de 
tems après une occafion de s'entretenir ea 
particulier» 

.^ Le Roi , qui étoit empreflé de fon E/cu^ 
rial y au point qu'on peut fe l'imaginer ^ par 
l^cffroyablcdégenfc qu'il y fit, in^italaRdr 



île à aller voir les cômmendemcns du fuiper- 
be bâtiment qu'il 7 faifoii élever , pour être 
un Monument éternel de la Yiftoire de 
S. Quentin. ToUt ce qui renouvdloit dans 
Fàme lie cette Prîncefle le fbuvenir d'une 
PâtaiUe , qui avoit été rorigînedu malheur 
de fa vie , devoir peu lui plaire : néanmoins, 
eUe vit les prépar atife qu'on faifoit piour im- 
^ortalîfer k mémoire de cdtte funefte jour- 
née, aVec toute h gaieté & i'ehfïoreflement 
qiie le Roi pouvoir ibuhaiter d'elle , & qu'il 
avoir lui-mêfne: Ce fut e» ce lieu, que la 
Princefïè d'Eboli laiffa la Reine & le Prin^ 
ce ièuls avec le Roi , & que le Roi les ayant 
auffi.quîrtés , pour donner quelque ordre à 
4ês Ârchiteâies , Dom Carlos , qui ne pou^ 
voit.plus.vivrfc d^nscefte contrainte, prk ce 
tesâs pour ccHijurer k Reine de loi donner 
quelque moyen afluré derentre?«nîr en par- 
ticulier , quand il ferôit néceflàiie pour leur«^ 
intérêts communs. Il l'en preflà d'une ma- 
nière fi touchante ^ qu'elle y confentit d'à- 
^Xji i, fédulte jpar le défefppir de ce pauvre 
Prince. Ils fe mirent donc à ei\ chercher les 
voies enfémblê \ nÉiài^ elles parurent toutes (1 , 
dangereufes à la Reine, qu'elle réfolutde 
ne s'en ftrvir jamais , quelque Êiciles que 
popa Carlos les voulût rendra. 

teschôfes étoiertt 4ans cet état , lorfqu6 
:fc.Marqw d0 Berg, «ç le Baron de Mant; 



tignî , Députés de Flandres , arrivèrent àk 
Cour, Comme leur Commîffion ctoit fort 
dangereufe, ils avoient fondé leurs princU 
pales efpérances far le bruit de la géncrofitc 
évL Prince , & de la bonté naturelle de la 
Reine. Cétoît affez d'être mdheureux, 
pour obtenir la proteâîon de cette Princef- 
lè , & d'avoir de la vertu , pour mériter Fa- 
Biirié de Dom Carlos. Les Députés leurr^- 
préfcnterent le trîfte état de ila Nobldfc dô 
Flandres, depuis les mauvais; offices que le 
Cardinal de Granvdle , principal Miiiiftre 
de la Gouvernante , leur avoir rendus auprès 
du Roi. Ils exagérèrent leur fidéUté & Icor 
innocence dans les mouvemens pâflSs. Ib 
conjurèrent particulièrement le Prince^ «te 
ae pas abandonner tant de braves Sei:vr- 
teurs de TEnTpéreur^ Se les pjus chers objeti 
Je (à tendrefle , aux confeîls vbkttsfc pré^ 
cîpités , que la jaloufie de leur vertu , & l'en- 
. vie de leur gloire infpîroient au Duc d'Albt'y 
Se ils aflîirerent, aue le bruit de fon courage 
étcMtla feule coniolatîon qu'ils eutfètttàuos 
feur malheur* 

Dom Carlos , de qui ttûdînanon nati^ 
relie pour la Guerre , avoît été fufpeiwlue 
jufqu'alor^ pat la violence de fon atnouri 
conçut une honte extrême , à cediicours, 
4e n'avioîr eîKore rien fait pour la Gloire. 
Il fut encore plus animé par des Lettres i» 



Comte d'Egmont, que les Députés lui ren- 
dirent. Ce Comte iommoit le Prince de lui 
tenir la parole qu'il lui avoît donnée autre- 
fois de fe rendre en Flandres , dès que la 
Guerre y feroît allumée. Il repréfemoit les 
affaires de ces Provinces dans une difpôfi- 
tîon fi favorable pour Dom Carlos , que ce 
Prince réfolut de s*en faire donner le Gou- 
vernement. Il efpéroit de s'y mettre bientôt 
en état d'entreprendre tour ce que fà valeur 
& ion ambition lui confeilleroient , après 
qu'il auroit appaifé les troubles par fa pré-» 
fcnce. 

A peine cette réfblutîon étoit bien formée, 
que l'image de la Reine fe préfenta à fbii 
imag^iation plus belle & plus touchante 
.qu'il ne i'avoit jamais vue, &lui fit doutée 
s'il auroit bien la force de la quitter. Mais 
feiifant une férieufe réflexion fur l'état do 
fcs affaires, il trouva que toutes chofes le 
dévoient confirmer dans fà première pen^ 
fée. 

Au commencement d^ leur liaifbn l'ex^ 
trême jeuneffe de cette Princeflè ne lui avoiç 
pas permis de cachera Dom Carlos l'eflimo 
Se la pitié qu'elle prit pour lui : mais depuis ^ 
le tems l'ayant rendue plus fçavante , ellq 
avoît compris , que les témqignages d'ami-^ 
tîé qu'elle lui rei^oit , tout innocens qu'iU 
étoéïit, ae lail&ient pa$ d'entretenir fqii 
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amour. Elle lui repréfentoît en toute occâ- 
fion les conféquences de cette paffion , & 
les malheurs ou elle les e3rpo{bit* Quelque 
poflcdé qu'il en ifut , il ne pouvoit s'empê- 
dier de reconnoître qu^elleavoit raifbn ^ & 
fl n'ofoît trouver mauvais qu'elle vécût tous 
Ifes jours avec lui d'une manière plus réfer- 
vée. Dans une agitation d'efprit fi cruelle , 
îl crut qu'il devoit faire un effort généreux, 
pour délivrer cette Princeflè d'une paffion 
Inalheuteufe^ qui lui donnoit de fi juftes in- 
quiétudes ; & qtfil ne pouvoit mieux s'en 
détacher que par une longue abfence, & de 
grandes occupations. Il Te crut d'abord ; 
ïnais il changea bien d'opinion à la préfence 
âe la Reine : & confidérant quel étoit le 
flaifir delà voir, il fetitit qu'il nefe réfou-. 
droit jamais à ne la voir pas. Dans cette 
penfée , il lui rendit compte de ce qui s'étoit 
paflé entre les Députés & lui , & du Projet 
qu'il âvoît formé. Il lui demanda pardon 
mille fois d'avoir cru pendant quelques in- 
ftàns qu'il* pouvoit vivre éloigné d-dle^ 
fe>aîs la Reine, qui ne chérchoit qu'à le 
guérir de fà paffion , l'obligea , malgré Ùl 
répugnance, à pourfiiivre le deflein de cette 
Expâîtîon de Flandres. Pour l'y réfoudre 
plus facilement, elle lui fit. comprendre, 
que ce voyage diffiperbit le chagrin que le 
Roi pouvoit avoir, pris de leur liaiftn: 

qu'ainfi 
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qtfaînfi étant moins obfervé au retour ,, 
plus confidéré & plus abfolu par la gloire* 
qu'il auroit fans doute acquile , ils pour- 
roient vivre cnfemble avec beaucoup moins 
d'inquiétude. Dom Carlos , perfuadepar ces* 
raifonfs , mais beaucoup plus par là corn- 
plaifance aveugle qu'il avoir pour la Reine,, 
fe déclara hautement en faveur de la No- 
bleflè des Pàys-Eas, au grand fcandale des^ 
Inquifiteurs , qui la tenoient piefque toute 

Emr Hérétique , & qui n'avoient pas oa^ 
ié l'affaire du Teftament de Charles- 
Quint. Il fit dire au Roi , ques'iMui vouloir 
donner le Gouvernement de ces Ptovinces;. 
il lui répiondoit fut fk. tête de leucobéi^ 
fence. 

Il feroît mal-aifé d'exprimer a queF poîhr 
Rui-Gomez & le Duc d'Albe furent alar-^ 
mes d)b ce defleiné L'autorité, qu>un Em-- 
ploide cetteconféquenGedonnerx)it à Thé- 
rîtierde k Couronne, feur parut une ruhie' 
évidente pour eux.. Ils jugèrent, qu'au' 
retour de cette expédition , où il réuUiroit'* 
kifailliblèmeiît, ce Prince feroît le ptemier 
Miniftre de Ton père , ôè qu'ilieur feudroîr 
dépendre. do lui; £e DUc a Albe, fur-tout,, 
qui avoit la-même prétention que Dom Car- 
ies , oblîgea Rui-GomesT, quîétôft plôs fa^ 
naiiier avec le Roi ^,de lui faire confidérerf 
combien oetpe eiKreptîfe éléyeroi^fiDn-fi^ 
XomtllL, Lt 
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audeflus de lai , dans refpric des Fkmaû$« 
Pcrez , (ans qu'il parût agir de concert, lur 
fit auffi appréhender l'étroite liaifon que 
Dom Carlos feroit înfaillibkment avecla 
France , par le moyen de la Reine , s'il étoit 
une fois Maître des Pays Bas. Ces avis fi- 
rent toute llmpteflion qu'ils pouvoient faire 
fur Tefprit d'un Prince naturellemeut jalous 
de fon autorité j & efFraycde l'ambitioiriie 
£)a fils , le Roi ne fongea plus qu'a refofer 
Dom Carlos de bonne grace,&:0nfortequii 
ne pût prendrece refus pour un affront. Il 
lui fit dire qu'il accordbit fa demande , & 
qu'il étoit ravi qu'ils fe fuflfent rencontres 
dans la même penfëe : m aïs qu'il vouloir 
aller lui-même l'établir en Flandres, &qu'ils[ 
partiroîent bientôt enfemble pour cedfeflein; 
qu'il ne lui feroit pas honnête de demeurer 
en fureté en Efpagne > pendant qu'il expo- 
feroît fon fils unique à tous les accidens d'u- 
ne rébellion fi furi^ufe, & qu'il vouloir p^r-. 
t^ger fe péril avec luî^ pour lui laiffe aptes; 
toute la gloire. 

Le bruit de ce Voyage fe répandît auflt 
tot^ par les préparatifs que le Roîen fit> 
pour tromper Dom Carlos ; mafsperfonfle 
ne pouvoit le croire. Cependant > quelque 
vain que ce bruit parût , il jetta la terreur 
rfansl'efprit eiKore chancelant des Rebelles. 
!,£ Roi ^ pour le jconfirmer de plus en plus^ 
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fit une dépenfe (1 conddérable en équipages, 
que les Députés mênie , Berg & Montigni ; 
qui s'enétoîent moqués jufqu alors , ri ofè- 
rent plus en douter. La Reine ^ & Dom 
Carlos y furent trompés quelque tems com- 
me les autres ; mais ils furent détrompés 
plutôt. Après que les équipages furent ache- 
vés , le Roi , qui vit qu'on alfoit être défabdt 
fé s'il ne partoît , ne trouva point d'autre 
moyen pour excufer fon retardement 3 que 
de feindre d'être malade. Cette feinte fit à 
peu près l'eflTet qu'il fouhaitoit dans les 
Pays éloignés ; mais quelque foin qu'il prît 
pour la mire croire dans fa Cour , & quel- 

?iue contrainte que ce Prince malheureux ft 
it , pour vivre d'une manière qui confirmât 
l'opinion qu'il vouloir donner , il ne put 
tromper fa femme & fon fils. 

Dans cette conjondure, un jour que 
beaucoup de gens , qui étoient chez la Rei- 
ne, & qui avpieiu longtems raîfbnné fur 
te Voyage du Roi en Flandres , furent for-* 
tis , Dom Carlos , Dom Juan 3^ & la Prin^ 
ccflè d'Eboli étant demeurés feuls avec elle ^ 
d'abord ils remarquèrent enfemble^ comme 
les Courtifans fè tourmentent fonvent pour 
deviner les caufes & les effets de ce qui ne 
fera pas. Après s'être moqués de ceux qui 
parloient du Voyage , Dom Carlos vînt in-* 
lenfîblementàiie moquer du Voyagetneme ^ 
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& de la contrainte que le Roi fe (aiCok poo^ 
contrefaire le malade. Il dit, que Charles- 
Quint avoit aflèz voyage pour lui , & poup 
le Roi Ton fils , & que le Roi fe repoferoic 
pour lui & pour Ton père. La Reine tv'en'* 
tendit pas ces paroles, parce qu'elle Bx^ 
obligée de parler en particulier à quelques 
ferkinnes qui avaient à faire à elle. . Ce^ 
pendant , Dom Juan & la Princeflë d'Eboti 
s'entretenoîent tout bas enfemble.. Dom 
Carlos fè mit en rêvant à faire un petir 
Livre avec du papier blanc qu'il trouva 
4ans une cadette , dans lequel il. écrivit de 
fa main ctt paroles en groflè Lettre fur la 
première feuille : Les grands 6^ admirai/es 
Foyages du Roi Dom Philippe. Il mît ^ 
dans, chacune des autres pages du Livre , 
Tun des titres, qui fuivent : Le Voyage de 
Madrid à VEfcurial ^ UVoyagede l'Ef- 
curial à Tolède ^ de Tolède à Madrid y dk 
Madrid. à ^mnjiu[ , d^jiranjue^auPar^ 
do y duBardp à VEfcurial; & de cette 
(brte , il cemplic tout le Livre des Voyages 
du Roirdans Tes Maifons de plaifance, & 
dans.les meilleures Villes d'Efpagne {d). La 
Reine ne put s'empçcher dé rire de cette 
imagination du Prince , quelque dangereu/e 
qu'elle lui parût y mais cjomme elleJifoit ce 
jppier ^ on la vint avertir , qu'il vtnoit de 
4 40. ficantomc^. dsvuliûli{£e U.. 
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prendre une grande foibleflè au Roj,&:qu*i6 
étoît fort maX A cette nouvelle, ene n*eufc 
que le loifir de recommander le Livre à Doiïp 
Garlos. Ge Prince ,. qui vouloir là fuîvre air 
plutôt , fe contenta de le jetter dans un petîc. 
cabinet ^ dont il tira la porte après lui. 

Il ne fçavoirpas que la Princeflè d'EboIf 
avoir de fauflès cfefis de tout ce qui fermoit 
chez la Reine. Il fut k peine forti, qu'elle 
fc faifitde fon Ecrit. Chandelle eut vu ce 
que c'ctoit j ià joie fijt extrême d'avoir en- 
tre les mains un moyen fi confidéraBle de lui 
nuire auprès du Roi.. La première chofe à 
quoi elle fongea , ce fut comment elle pour- 
voit faire , pour garder ce papier , fans qu'on? 
fçût qu'elle l'auroit. Elle ne doutoîtpas que 
la Reine n'en vît la conféquence ; & qu'elle 
ne le cherchât dès qu'elle feroit revenue- 
Pour cet effet ^iàns perdre un moment, elle 
fit foire un petit Livre, tout femblableà 
celui de Dom Carlos ^ qui contenoit les mè^ 
mes chofes. Elle fit contrefaire parfaitement 
l'Ecriture de ce Prince , & elfe mît ce faux 
iivreà la place du véritable , qu'elle donn» 
à fon mari. La Reine ayant trouvé à fo» 
«etour cet Ecrit contrefait , au même en-^ 
droit que Dom Carlos lui avoir dit , elle eufe 
fi grande hâte de le brûler , qu'elle le jetta» 
au feu., prefque fans y rien lire, ne fe dée- 
fiant pas de <ette, fourberie.. 
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Cependant , la feinte du Roi étoît chan* 

{rée en vérité. Au retour de la foibleffe qui 
ui avoit pris , il fè trouva avec une grofle 
fièvre , qui fe régla après en tierce ; maison 
ajouta moins de foi à fa maladie depuis; 
qu'elle fut véritable qu on n'en avoit ajou- 
te pendant qu'elle n'étoit que feinte. Les 
Rebelles de Hollande , voyant que ce bruit 
duroit fi longtems, ne doutèrent plus que 
ce ne fût un trait de la Politique de ce Prince* 
Dans cette opinion , ils pourfiiîvîrent leurs 
cntreprifes avec plus dedialeur qu'aupara- 
vant. Cette nouvelle redoubla le chagrin 
du Roi, & fa fièvre en mctne-tems. Doro 
Carlos , voyant que lesinftances qull feroôt 
pour être envoyé en Flâiidres, rînquîcte- 
roient encore davantage, il ne voulue point 
les renoovcller; mais (on père,, qui ne le 
croyoît pas fi difcrét , Se qui le voyoît fans 
ceflc auprès de lui , prenoit fon affiduitc 
pour une foUicitation muette^ 

Cette affiduité avoit d^autres raifofts. La 
Reine n'abandonnant point le malade,Doin 
Carlos ne la pouvoir plu? voir ailleurs j niais 
comme ils vivoîent en (a préfènce avec une 
grande drconfpeaion, & qulls n'bfoîent 
quafî fe parler , Dom Qirlos kiuffroit beau- 
coup de cette contrainte,& leurs intérêts en 
recevoient un préjudice confidérable^. tk 
Avaient bica des aw à fe donner ,ôci^ 
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tnefures à prendre de concert dans une con» 

\ jondure fi délicate. Il n'y avoît pas lie» 

: d'efpérer que le Roi guérît fi-tôt , & le&Mc- 

decins affuroient que ù. fièvre dreroit e» 

' longueur. , 

La Reine & Dom Carlos , Jugeant qu il 

I y auroit trop de danger à s'écrire , réfolurenc 

de choifir quelque perfonne fidèle , à quîils. 

' puflènt dire tout ce quils auroient à fe feite- 

' fçavoîr. Le Prince, qui croyoïtfon oncle- 

f Dom Juan tout à eux, Jetta les yeux fur lui ^ 

^ pour l'honorer de cette confidence } mais it " 

' fembloît à la Reine, qu'elle avoit vu pla- 

^ fieurs fois dans les yeux de cet oncle , quel» 

"■ que chofe quiluî parloît d'amour. Elle avoic 

'' auffi remarqué , dans ta Prînceflè d'Ebolî , 

* quelque complaifance pour ce même Don» 
f Juan , qui montroù de llntelligence entre 

* eux. Ces confidérations oblîgereiK la Reine 
•^ à faire changer de deffein à Dom Carjos i 
^ maiselle ne lui en <fit pas-lefujet.Ce Prince 

n'avoît pas ofé \xà propofer le Marquis de 
Pofa fon Favori, parce qu'elle ne fe con- 



1> 



1* noiflbit pas fî particulièrement que Don» 

"* Joan. Ce Favori étoît le plus accompli de 

^ tous les jeunes Seigneurs qui avoient cte 

•^ élevés Enfens d'honneur atiptès des Princes» 

f Quoiqull eût beaucoup de vivacité , c'étoit 

s" une de ces ame&naturellemei\tréglées ,éga- 

^ kpient capables de force & de modératioiu 
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Dom Girlos , qui avoit le difcernemenr ex- 
cellent , avoît d^àbord remarqué en lui un 
cara6kere d'efprît fi rare entre dès jeunesr 
gens. Le Marquis n'étofc pas moins char- 
mé de lardeur que Dom Carlos témoignoîc 
pour toutes les chofes grandes & honnêtes-^ 
& il setoit fait entre eux une forte liaifoUy 
aflèz rare entre un Prince & un Courtîfan^ 
puîfqu?eBen*étoit fondée que fiir une admi- 
ration nMituellè. Comme il n'y a point de 
plus dangereux perfonnage à faire dans une 
Cour , que celui de favori de rHérîtîèr de 
la Couronne , le Marquis avoit prFé Dora 
Carlos dé faire éclater le moins quTl pour- 
roit la confiance dont il vouloit llionorer. 
Aînfi, quoiqu'ils vécuflènt dans une grande- 
union, il n'en paroîflbitprefque autre chofe 
en public, finon , que le Prince trouvoit fa 
converfatfon beaucoup plus agréable que 
celle des autres , de tout le monde trouvoir 
la-mêmechofe. Ce my (1ère, qu'ils avofenr 
Élit de leur amitié, rendoît ce Favori plus- 
propre à fatisfaîre la Reine ^ Dom Carloy 
dans cette occafion.N*étant pas connu pour 
être auffi dévoué au Prince qu'il l'étoit , les 
entretiens, quil auroît avec la Reine, en 
feroient beaucoup moins fufpeâiSi Mais* 
comme elte fç avoit queDomCarlosétoit aifé 
à tromper , elle voulut examiner elle-même 
feMiarquiô'dePofe , avant que de s'ouvrir 
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à lui. Sous prétexte de quelque ordre qu'elle 
lui donna la première fois qu'elle le rencon- 
tra chez le Roi , elle trouva moyen de Tenr 
gager dans une converfation paiticulierp» 
J{1 lui parut fi fagç , qu'elle en fut charmée* 
il ne le fut pas moins de refprit de la Reine ^ 
& jamais fa modération naturelle ne luifer- 
vk tant. Dç la manière qye cette Princeflè 
iè donna à connoitre à lui dans cet entre- 
tien , foutenu par Téclat de fa beauté , & 
par les charnoes de fa douceur , tout autre 
qui n'auroit pas été fi abfolument maître de 
lui-même , en feroit devenu amoureux. 
JNiais quoiqu'il ne le devint pas > ils ne pu- 
rent s'empêcher, dans la fuite du commerce 
qu'ils eurent eii^ble , de prendre l'un pour 
l'autre toute l'eftime & l'amitié , qulls mé- 
ritoient tous deu?r. 

• Nous croyons toujoursqu'on devine nos 
fcntim/?;is fecrets ; mais nous ne craignons 
poîpp qu'oii nous .foupt^oniie<ie ceux que 
nous n^v0nSi pas. ^ La Rdué , qiil nie fdn- 
gcpit qvi'à ca^er ;cegar quecDÎarta Gaclos 
avqit pour elle , & qui n'àn avoit que de • 
fore raifonnables pour le Ma'rquisfdePofa, 
i^e pritpa$ autant de foin qu'elle devoit à 
1^ diffimuler^ Elle ne craignit point qu'on 
U'foupçoni^^t d'eft^avoirîde ctirtinekpour 
cejFaçRQr;^ X^g^^qi^, pour lîéj^ndre a ces : ! 
bontés comme il dpvoif^ étoitfouvent en« 
tome III. Mm 
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gage à témoigner plus d'empreflèment pouf 
elle , qu'il n*ctoit a propos d'en faire voir. 
Comme ils avoieni cous deux des ennemis , 
c^ procidc fit bientôt de Téclat ; mais com- 
me ils ne croyoient point qu'il en dût faire, 
parce qu'ils fe fentoienc innocens , ils ne le 
remarquèrent quafi pas. 

Cependant , le Roi guérit , & la Reine de* 
vincgroflè. Il en eut d'abord une joie extrê- 
me , foit dans l'efpérance d'avoir un autre 
fils que Dùm Carlos, ou que doutant encore; 
de l'entier tétabli(Ien>ent de fa fanté , cette 
groflèflc lui en parût une marque alTurée. 
Mais fa joie ne dura pas longtems. Les Mî- 
ràftres, qui craîgnoient la faveur fecretté du» 
Marquis de I^ofa , fiteiît enforte que le com- 
merce dé' >la iReine avec Ce Marquis vînt 
bientôt à la connoiflance dtk Roi. Ce Prince 
foupçorineiix eut d'abord l'efprit ti^oublé de 
jaloufié; & ne trouvant pas ion ccmipte 
dans quelque fapputâtiort 'de ïtttts qu*it 
s'avifa de feirc^ fiir fétat ^e h groïfâflfe dé fa^ 
femme-, il ii*héfite pas à orbite le Marquis! 
coupable d'mî crime (i«), qui lui atiroit at- 
tiré plus d'envieux que tjoutes fes vertus. 
Cette penfée fit on étrange ravage dans Ton 
coBur. Toutes les gt^adeà de l'eqirit &^ du^ 
corps > que la Nâèurè'àfVoftr^dandue^;fi lii.* 
béralement'daiis feer hifdtt\ïûêfavoti\ &:; 

(aj Maycrnc Turqut» s dàtis ïbn Hîftoîrc d'Erpa^ne. 
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^ui auroient fléchi Tame la plus barbare, le 
renciireiic d'autant plus odieux au Roi , que 
ce Prince ne confidéra plus ces précieux ta- . 
leiis , que comme les charmes criminels qui 
avoient féduic le cœur de fa femme* Néan^ 
moins, quelque dangereufe que fût cette 
dîfpofition de Tefprit du Roi , peut-être que 
la Raifon lui feroit revenue ,(ans unechofe 
qui arriva dans ce même tems, & qui lui 
ne croire tout-à.fait ce qu'il ne faifoit que 
ibupçonner. 

Entre les réjouiflànces qu'on fit pour fa 
guérifon ^ il y eut un Tournoi magnifique , 
ovl chaque Cavalier fut obligé de fe déclarer 
pour quelque Dame de la Cour , & de porter 
ies couleurs la veille de cette Fête. Le Mar^ 
quis de Pôia s'étant trouvé chez la Reine oà 
il y avoir grand monde , elle fe fit nommer 
par lui toutes les Dames qui avoient des Ca- 
valiers. Le Prince & Dom Juan étoient les 
&uls qui pouvoient fe déclarer pour être le 
fien. Comme ils ne Ta voient pas fait,, crai- 
gnant peut-être de découvrir quelque chofè 
de ce qu'ils avoient dans l'ame , il fe trou- 
va quand on eut tout dit, que la Reine feule 
n'avpit perfonne qui courût pur elle. Elle: 
fe remarqua elle-même,& s'en plaignant par 
manière de jeu, le Marquis, qui étoit en pot 
&(Iîon de plaifanter auprès d'elle , lui dît- 
avec un fécieux admirable , qu il falloic 

Mmij 
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qu elle s'en prît à la Nature , ,& aue -fi elle 
étbit belle comme les autres , elle auroit 
. trouvé quelques Cavaliers , comme elles en 
avoîent trouvé. Toute la Compagnie ap- 
plaudit à cette raillerie -, & la R^ine reprit 
iiuffi férieufement que lui, que pour le punir 
de fon infolence , elle lui commandoit d'ê- 
tre fon Cavalier , afin qu'il eût la honte de 
fervîr la moins belle de la troupe (a); 

Cette galanterie avoir été publique, & 
tout ce qu'il y avoir de gens de la première 
qualité en furent témoins. Cependant , le 
Roi ne put s oter de refprit, qu'il n'y eût du 
my ftere , & que cette converiatîon n'eût été 
un artifice de la Reine , pour donner un 
moyen à fon Amant de fe déclarer impu- 
nément pour elle. Toutefois, il ne's'afFermit 
pas d'abord dans cette opinion ^ mais le len- 
demain , quand il vit entrer en lice le Mar- 
quis , portant pour devife, fur fon écu , un 
Soleil dans fa plus haute élévation , avec 
ces mots : Rien ne me peut voir fans brûler^ 
ce Prince acheva de fe confirmer dans la 
funefte penfée dont il étoit occupé. Le mal- 
heureux. Cavalier remporta le prix des pre- 
mières courfes. Quoique cela lui fut prdî* 
Maire , le Roi prit cette fois fon adreflè pour 
lin efFet de fon aniiour j & cette imagina- 
tion le toucha fi vivement , qu'il ne pue taiC 

.(s). Mezerai « dans ^ K'^^tle Hiftoic»» 



Nouvelle HiSToMoyiÊ. 41 J 

fer achever les joutes. Il feignit de fe trso- 
ver mal , pour avoir prétexte de les inter- 
rompre , & pour empêcher qu'on ne con- 
nût la fureur, où cet innocent fpeâacle 
lavoit miSé 

D'abord ^ il réfolut défaire mourir le'Mar* 
quîs dd*Po{a , en telle forte, que ni lui , m 
la Reine, hepuflènt en ignorer le fujet. 
Mais Rui«.Gomez, à qui il s'en ouvrit , lui 
fit remarquer les conféquences d'un éclat 
de cette nature* Il lui apprit l'étroite liaifon 
de Dom Carlos avec ce Marquis ; & il lui fit 
comprendre, qu'il n'y avoit rien , qu'on ne 
dût craindre du rellentiment du Prince, 
pour la perte d'une perfonne fi chère , s'il 
en connoîflbit t^ auteurs* Ces réflexions fi- 
rent changer de deflèin au Roi : il fe con- 
j tenta qu'on fit poignarder le Marquis , queL 
j que tems après, la finit , dans les rues, 
i quand il fe retireroit de la Cour. Pour éloi.. 
r gner tout-à-fait le fbupçon de la vérité , 
quand les aflaflîns lé virent mort, ils firent 
i iemblant , en préfence de fes gens, de l'a-P 
voir pris pour un autre. , 

La Reine redèntit autant qu'elle devoît 
la perte d'un fi parfait ami, & elle en vit 
d'abord toutes les fuites. Pour Dom Carlos , 
il lien reconnut pas d'abord la véritable 
caufe : mais depuis , il confidéra le peu d'ap. 
parence qu'il y avoit, qu'on eût pris poilr 

M m iij 
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4in autre un homme auffi connu que Te 
mort. Il voy oit d'ailleurs ; qu'il n'y a voit 
<jue fon père feul d'aflez hardi pour un fem- 
blablecoup^ Ainfi il n'héfita pas^ non plus 
que la Reine , à deviner qui en écoit l'au- 
teur.* Cependant , ils ne le défièrent point, 
niTunni l'autre, que ce fât du iRlarquîs 
que le Roi eût été jaloux ; & s'imaginant 
bien plutôt ce qui devoit être , que ce qui 
étoit en eflfèt, ils crurent que ce Favori avoir 
été tué comme confident , & qu'ils étoîent 
découverts. Dans cette opinion , & confi- 
dérant la grandeur de la paffion du Roi 
pour fa femme, fon averfion pour le Prince^ 
& (on inclination naturelle à répandte le 
fàng , ils fè jugèrent perdus. Ils crurent que 
le Roi étant bien afluré , qu'ils ne pouvoîent 
ichaper à fa vengeance , il avoit voulu la 
commencer par cet'affaflfnat^ afin de ta 
leur faire fentir plus longtems. 

Il n'y a rien de fi (ecret dans les Cours , 
qui ne foît fçu par quelques gens, dont on 
«e fe défie point. Dom Carlos , fe mettant 
un jour à table en^^iron ce tems , trouva un 
J)apier fous (on aflîette , qui contenoit ces 
paroles : // efi des confeils très -justes , 
qui ne fi donnent point } mais on ne fi>re 
des affaires defijpérées , que ^ar des réfolu-- 
tions extraordinaires. Ceux en qui le Ciel 
M mis des qualités qui doivent rendre beau* 
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Mouf d^auths heureux ^ ont une àbligatkm 
d'accomplir leur dejlinée , qm prévaut jur 
toutes les autres obligations* Les ornes géni- 
reufes ne perijfent , que faute d'avoir affe^i^ 
mauvaife opinion des mlchans. Lapatitn^ 
':Ce y qui abandoniu les jours de Vhom^ 
me de bien à la violence defes ennemis ^ efi 
foiblejfe ^ bajjefft de cœur y crime > & non 
pas vertu. U Humanité ^ pour qui n'en a 
point y efilaplus dangtreufe efptce de folie* 
Cependant, le Prince réfolut d'effayer une 
voie innocence , avant que de recourir auK 
dernières extrémités. Ce fut de renouveller 
^ivementlesinftancesquilavoit faites pour 
ctre envoyé en Flandres , où l état des afFai* 
les demandoit un remède plus prompt & 
flus preflànt que jamais. Il le fit en des ter- 

£es qui faifoient comprendre , qu'il le vou- 
it , & qu*il n'y avoir pas de fureté à le refu- 
fer. Il jugea à propos de s'expliquer de cet» 
te manieare abfolue.- Il crut que s'il étoit dé^ 
couvert', il n'avottTicn à ménager s q^^ s'il 
lie rétoit pas , il fe pourrbit faire que le Roi, 
ibllicitc par fa jaloufie, &c efirayé de ce pro- 
cédé impérieux ^ accorderoît tout pour l'é- 
loigner. Ce père malheureux , dont l'efprit 
ctoit plus libre pour voir les fuîtes de fes 
projets , étoit retombé dans fa timidité or- 
. .dinaire & naturelle. Il voyoît auffi , qu'il 
^UoituéceÛaiiepient; envoyer une Ârmçe 

M m iv 
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en Flandres; & il craignoît dirriter le ref- 
ientiment de Dom Carlos , encore tout ré- 
cent pour la liiort de fon ami , s'il lui refu- 
folt le commandement de cette Armée , 
qu^il demandoît avec tant de hauteur. 

Rui-Gomez, qui avoit trouvé le Roi A 
ferme dans Taffiiire du Marquis, fut biea 
étonné de le voir fi irréfolu dans une occa- 
fion beaucoup plus importante. L'intérêt, 
que ce Miniftre avoit au falut de fon Maî- 
tre, lui fit regarder aveceflfroî la foibleflè 
de ce Prince , qui alloit mettre les armes à 
la main de fon fils , pour ei> être égorgé le 
premier. Gomme il n'eft point de fi bonne 
raifon que la crainte, pour obliger les Efprits 
les plus incertains à (e déterminer , le Rôî 
étoit prêt à fe réfoudre en faveur de Dom 
•Carlos. Rui-Gomez , qui le voyoit bien , 
ne fçavoit comment l'empêcher. Mais coin- 
me il avoit l'efprit fort préfent , tout d'un 
coup il s'alla avifer de ce Livre des Voyages 
du Roi,, que fa femme -avoit trouvé cher 
la Reine écrit de la main de Dom Carlos, 
êc qu'il avoit toujours regardé depuis 
comme une bagatdle , qui pouvoir produire 
quelque grand efFet , fi elle étoit employé 
bien a propos. Il jugea qu!il en avoit trouvé 
l'xKcafion. Il dît au Roi qu'il croyoit être 
obligé de lui apprendre une petite chofe , 
qu'il u'avoic pas au jufqa'alors digne de 
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!uî être rapportée ; maïs qui, dans la con- 
jonâure préfente , lui feroît beaucoup 
mieux, connoître le génie & les fentimcns 
de ion fils; Le Roi , à autcette affaire parut 
de plus grande confcqucnce , que Rui- 
Gomez nefeifoit femblant de la croire, 
voulut examiner lui-même le Livre j 6c 
ayant reconnu récriture de fon fils , il en- 
tra dans une rêverie profonde, où ce Mî- 
nîftre jugea à propos de le laiflèn 

Après qu'il fut revenu du premier trou- 
T)lc d-efprit , où une raillerie fi fanglante, 
faite par des perfonnes fi chères , le jetta 
d'abord , fes anciens foupçons de l'amour 
^ de Dom Carlos pour la Reine fe réveille- 
^ rent dans fon ame , avec plus de violence 
^ que jamais. Il ne put comprendre qu'une 
^ femme & un fils le divertiflent .enlemblc 

de cette forte , aux dépens d*unpere & 
d un mari qui étoit leur Roi , fans qu'ils 
vécuffem auffi jlans les familiarités les plus 
criminelles, Mais^ le Marquis de Pofa Im 
revenant auffitôt dans l'etprît , il ne pou-. 
voit croire que la Reine fût amoureufe de 
r tous deux ; fur-tout ,• Dom Carlos &c ce 
Marquis étant auffi unisqu'îls étoient ; & il 
conclut, qu'il falloit néceflairement que 
Tun fût l'amant. Se l'autre le .confident. 
Quelque effort dîefprit qu'H/çût faire; $. 
ne put jamais .4çieriWiiwçr..ei> lui-même^ 
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Jequel étoît lamant ; mais qui qoe ce Rîr 
des deux , il crouvoît que la mort du Mar- 
;quis n*étoît toujours que tropjufte , & que 
X)om Carlos croît également coupable. 
XJuoî qu*il en fût > il ne vouloir point auto- 
^er les railleries que Ton fils faifoit de /à 
manière de vie , en lui donnant le moyen 
^'en mener une fi différente en Flandres. 
Si ce Prince 9 n'ayant encore rien fait , 
avoir l'audace de traiter fbn père avec tant 
de mépris , que n*ofèroit-iI point ^ fi la fo^ 
tune fevorifoit fon ambition ? Le Roi lui fat 
dire, que dans le défordre effroyable où 
étoit la Flandre , il ne croyoit pas pouvoir 
l'y envoyer, fans expofer fès jours à des 
dangers inévitables ; mais que le Ducd'Albe 
partiroit avec une puiflànte Armée , dans 
peudctemsj&que dès que cette Armée 
auroît rendu fon parti le plus fort , il feroit 
libre de faire ce qu'il fouhaiteroit. 

Ce refus acheva de confirmer le Prince 
dans l'opinion qu'il avoir, que fa perte 
-étoît réfolue. Il fe rendit aux inftances que 
les Rebelles de Hollande lui faifoient depuis 
longtems, parle Comte d'Egmont & les 
Députes , de s'aller mettre à leur tête. Ik 
lui promettoient , que s'il vouloit leur ac- 
corder peu de chofes fort raifonnables , ils 
lui obéîroientavec plus de fidélité^ que lei 
4^aitholiques a'^ilTdent ^Ur Roi. Dam 
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Carlos ne doutôît pas , que s'il étoît une fois 
maître des Révoltés -, le Roi ne lui aban- 
donnât le refte de la Flandre ; quand ce ne 
feroîc , que pour Tempccher de s'en emparer 
de force , comme il lui feroît aifé. Le Mar- 
quis de Bergh , & Montîgnî, eurent plu- 
ueurs Conférences avec lui fur ce projet : ils 

S)rirent enfemble des mefures fi Juftes & fi 
blîdes , qu'elles ne pouvoient manquer de 
réuffir , pourvu que le Prince fe confervât 
dans la lihirté de pouvoir agir ; & c'eft à 
^juoi ils l'exhortèrent principalement. 

S'il les en eût cru , il (èroit parti dès lors* 
Mais Dom Carlos jugea , qu'if y aurôit de la 
témérité à fe déclarer de cette forte , avant 
que 3'avoir établi les correfpondances qui 
lui étoient néceflàires , il promit , qu'en at- 
tendant y il prendroit de fi puiflantes pré- 
cautions pour la fureté de ia perfonne, qu'il 
^n pourroit rendre bon Compte. Outre un 
cojfFre rempli d'armes à feu , qu'il fit mettre 
dans la ruelle de fon lit , il le fit faire de 
petits piftolets , d*invèntion nouvelle , pour 
porter toujours fur lui, fans qu*on les pût 
voir ; & pour empêcher qu'on nele furprît- 
en dormant , il commanda à un fameux 
Ouvrier François , qui travaîUoît à TEfcu* 
rîal , de lui faire une force de ferrure pour fa. 
' chambre , qui ne fe pouvoir ouvrir quepar 
dedans : & il mettoit toutes les nuits fouft 
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fon chevet deux épces & déui pîftolets (a}. 

Peiidantque ce malheureux Prince hâtoit 
peut-être fa perte par la feule opinion d'être 
perdu , fes ennemi» n'oublioient rien pour 
lui ôtef toutes les voies de fe remettre bien 
avec fon père. Le Roi n*avoit point encore 
vu la Reine en particulier depuis la mort du 
Marquis de Pofa. Ils craigniripnt , qu'ils 
n'euflent travaillé en vain,?il larevoyoît , 
& qu'elle n'otât aîfément de fon cœur tout 
ce qu'ils y avoient* mis. Quoiqu'il Ce pût 
faire que ce qu'ils craignoient n'arriveiroit 
pas, il pouvoir arriver j & de laconféquence 
que la chofe étoit pour eux , ils ne dévoient 
rien laiffer au hazard. Pour ôter à, cette 
Prînceflèl'occafion de- défaire dans une nuit 
ce qui leur avoît coûté tant de foins Se de 
temSjils s'avîferent d'un moyen qui paroi- 
troit ridicule , s'il n'avoit pas réullî. 

Au voyage que la Cour de France fit le 
long de la Loire , du rems de François IL il 
courut un bruit , qu'on cherchoit de petits 
cnfans , pour baigner dans leur fang ce 
jeune Roi , qu'on feîgnoit être atteint du 
mal qui fe guérit par cet étrange remède (i). 
Il y eut même des gens , qui devançoient la 
Cour de quelques journées , & qui examî- 

( « ) Mr de Thou. 

( If ) Mayernc Tiirquer. Hifloîre de la Plaoche, Me* 
moires de Ja PJacc. MM. de Mcacrai, & le Laboureur * 
Pio^eûcs > ÔCG; 



lioient foig%ureinent les enfans dans les 
lieux cxù die devoîf paffer ; pour remarquer 
ceux qu'ils trouyoient propres àTufàge que 
les Médecins en dévoient faire^ Ces incon- 
nus répandirent une épouvante fi générale 
fur leur route , que tout le monde ne fongea 
plus qu'à cacher ce qu'ils faifoient fèmblant 
àe chercher. La Reine mère , ayant déçoit- 
vert Torigine de cet horrible attentat , en 
fit pendre quelques-uns. Ils découvrirent 
i la mort par qui ils avoîent été apoftcs; 
aiais ceux qui reçurent leur confefSon , ne 
jiugerent pas qu'il y eût fureté pour eux à 
la divulguer. Si les infirmités continuelles 
du Roi firent recevoir fi facilement parmi 
le Peuple une calomnie fi extravagante , on 
>ugera aifément de l'effet qu'elle produifit 
dans les pays éloignés, où ces fortes de noo. 
velles ont toujouts plus de force que dans 
les lieux où elles fe font. Le Roi d'Efpagne 
en témoigna de l'inquiétude. Il craignit 
que fa £emme n'eût quelque difpofition fe- 
crette à ce même mal , qui eft fouvenc une 
maladie de famille. La petite vérole, qu'elle 
^11^ depuis , fut accompagnée de quelques 
açcidens équivoques qui avoient du rapport 
à cette infirmité. On réfolut de faire croire 
au Roi, qu'elle en avoit de beaucoup plus 
dangereux, à cette dernière groflèflè. Com- 
fpc 2 avoit l'eiprit fort foible fur ce qui i:e* 
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gatdoit fa fanté, on crut , que Ifcn appayoît 
ce rapport par quelque témoignage qui ne 
fut pas fufpeâ: ^ ce feroît aflèa pour Tempe-* 
cher de recevoir jamais fa femme en parti* 
culier. LaPrince(fe d'Eboli lui devoir donner 
lepremîer avis; elle y étoit obligée par la fidé-^ 
lité qu'elle Jui avoir promife dânsremjploî 
qu'elle avoir près de laReînc : & cette même 
Françoîfe,pour qui Domjuan avoir témoig- 
ne autrefois quelque inclînation,devoit con- 
firmer ce que la Princefle auroit dit. Cette 
fille étoit un de ces efprirs brouillons , nés 
pour rintrigue;& elle ne fe pouvoir confoler 
de ce que toute fa faveur auprès de fa Mai*» 
tredè ne lui attiroit aucune confidence im-' 
portante. La Princefle d'Eboli commanda à 
Dom Juan de faire Tamoureux une ièconde 
Ê)is , pour gagner tout»à-fait à eux cette 
dangereufe perlonne. Ce Prince , qui trou- 
voit quelque douceur à troubler le bonheur 
du Roi , obéit avec chaleur ; mais cette fille, 
rebutée par le refroidiffèment qu'il avoit eu^ 
pour elle^ ne vouloir point le croire , s'il ne 
lui donnoit des aflurances extraordinaires. 
Dom Juan , préfle de conclure , n'héfita pas* 
à lui faire une promeflc de mariage , à con- 
dition qu'elle diroit au* Roi tout ce qu'on- 
Voudroit. La choferéuffit beaucoup plusaî- 
fément qu'on n'avoic efpéré. Le Roi , dont 
Tamour étoit déjà changé en indignation^ 
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par les chofes qui s'écoient paflees , donna 

aveuglement dans le piège qu'on lui tendoiu 

Le Ducd'Albe qui avoic différé fon voyage^ 

pour attendre le fucccs de cet artifice, partit 

[ pour Flandres le jour d'après. Il prit congé 

i de Dom Carlos, en des termes conformes 

I à la réponfe , que le Roi avoir faite aux 

f dernières inftances de ce Prince -, &*Dom; 

Carlos traita ce Duc fort mal , de peur 

f qu'on ne fou|>çonnât fes deflèins, s'il eut 

{ paru tranquille dans une occafion , qui le 

i devoir toucher (1 fenfiblement. 

i Cependant , ce Prince recevoir de tous» 

j cotés les meilleures nouvelles qu'il pouvoîc» 

f fbuhaiter. Le Prince d'Orange, & rAmital 

Il ileChâtillon, avec qui il devoit confuker 

^ tout ce qu'il avoità faire^ l'encourageoient^ 

j & le preflbient par leurs Lettres , foit pour 

jj le fervir. , foit pour le perdre. Les Révoltés 

^ des Pays-Bas , fe confians en fà généfoUté , 

^ OC lui demandoient aucunes conditionsé 

I Maîs'cequi acheva de fc réfoudre, ce fut 

j IfafTurance d'une Flotte conûdérable, que 

j le, Grand-Seigneur devoir envoyer fur la 

j Côte de Flandres , oour favorifer tous iès 

deflèios. Comme fa principale efpérance 

I étoit UnAéc^ (m )ce fecours , il eft néceflài* 

ve de répandre cfecte Négociation de plu* 

hautiK- •. /x -.j :.i'^ . . ' • ^ 

Du tems que la Reine Mark étoit Goor 
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vernante des Pays-Bas , pour TEmpereur fon 
frère , un Juif Portugais de naiflànce , nom- 
mé Juan Miquez , dont elle ^ifoit uneefti- 
me particulière , enleva dans ùl Cour une 
£lle de la première qualité , & d'une beauté 
extraordinaire. Le Roi d'Efpagne , qui pro- 
tégeoit les parens de cette belle peribnne , 
ayant' fait chaflèr le raviflèur de tous les 
Exats de la Chrédenté, où il chercha un' 
afyle , il fe retira à Confbntinople , & de-là 
dans la Caramanie , auprès de Selim ,• fils 
aîné du Grand Soliman (a). Ce jeunePrince 
confiné dans ce Pays par fon père , félon la 
coutume de leur Maifon , n'avoit autre foin 
que de fe défennuyer^dans l'attente de TEm- 
pire, parmi les plaifirs. Miqqez, entr'au-< 
^res talens , pofledoit Tart de les diverfifier 
en cent manières , dont chacune aVôit queU 
que charme nouveau Se particulier. Il fça- 
voit leur rendre cette douce, pointe , qui les 
fait fcntir , & qui s'étnwiffe fi aifëmenc; 8c 
ayant cpltivé par un lbag&. curieux exec* 
cice le génie qu'il avolt pour cette Science, 
il Ta voit portée à une ^erfeûion bienau-de- 
là de l'imagination duvulgahre. Enflé de ces 
rares connoiflànces, il ne douta pas.qu'ilne> 
tint bientôt le premier rang dans les bonnes» 
grâces d'un Prince iÇdmmeSeUm., .qui coa.î 
noidbic parfaitement le prix de la voluptéJ 

* ( « ) M/ de Thou » ScracU • ^c. 

Ce« 
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Cet homme fçavoît, que les (èrvîces les plus 
édatans ne font pas toujours les plus len- 
fibles pour les Souverab^. Il femble que 
ceux qu'on leur rend en public foîentaflèz 
récompenfés par la gloire q^i les fuit ; mais 
eux feuls peuvent reconnoître ceux qui ne 
font connus que d'eux. Le fuccès paffa TeC 
pérance de Miquez : & Soliman étant mort 
dans cette conjonfture, le Juif fe trouva, 
par ces glorieufes voies , Favori déclaré, du 
plus grand Prince de la Terre. Ce ha,ut de- 
gré de pouvoir lui donna bientôt roccaiion 
de fatisfaire le clefîr de vengeance , que la 
perfécution qu'il avoit foujfïerte apvoit gravé 
dans fon cœur contre le Roi d'Efpagne. Uii 
jour, comme ilétoit en débauche avec le 
Sultan , ce Prince ayant admiré l'dxcellencc 
du vin de Chypre , le Juif s'avifade.fé mo- 
quer de la pa(hon qu'il témoignoit pour une 
liqueur qui croîlfoit hors de fon Etppire* 
Il lui dit., qu'il devoît l'épargner plus qu'il 
ne faifoît , puifqu'il l'achetoit. Selim , tou» 
ché de cette raillerie , jura de prendre Chy- 
pre dès cette même année j & il ajouta, en 
frapant de la main fur l'épaule du Juif, 
que puifc[ue Miquez n aimoic pas moiiis que 
lui ce vin merveilleux, il le déclaroit dès-lors 
Roi de cette Ifle, & que ce n'étpît qu'une 
partie de fa reconnoilfance. Dans le tençif 
que tout fe difpdfoït pour cette entreprife ^ 
Tome II L Uïi ' 
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fcs Mores de Grenade prépatoîent ce fomeuif 
ibulévemenc , qui éclata bientôt après. Ik 
députèrent à la Porte , pour y demander de 
l'appui. Miquez , préférant le plaifir defe 
venger à celui de fe faire Roi, entreprit leur 
aflfàire, avec tant de chaleur , qu'il ht réfou^ 
drç d'envoyer à leur fecours le redoutable 
Armement qu'on équipoit pour la Conquft 
te du Royaume qui luiétoit deftiné.Il avoit 
confervé de grandes liaifbns en Flandres, & 
ildortnaaum-tôtavis au Confiftoire d'An* 
vers , de cette importante dîverfion. Ce 
Confiftoire , qui étoit le principal Confeil 
des Rebeltes , ayant reçu en même tems des j 
nouvelles de l'engagement de Dom Carlos | 
en leur faveur , en ht part à Miquez. Pour j 
témoigner plus de confiance au Prince , on , 
lui envoya les dépêches & te chiffre du Juif, 
afin qu'il pût négocier lui-même à Gonftan- 
tinople, s'il le jugeoit à propos pour rîntérêt j 
commun. Dom Carlos fouhaîta , pour plus 
grande fureté , que cette Flotte , qui devoir 
aborder aux Côtes de Grenade , abordât à 
celles de Flandre. Il écrivit à Li Porte ; & - 
Miquez répondit , que le BalTà de fa Mer 
ftvoit uiTrordre fecret de faire tout ce que fe 
Prince commanderoit : foit que la choie fôf 
vraie, ou qu'on voulût feulement la faire 
croire , pour engager Dom Carlos à quel- 
4]tteprix quecefôt. 




' Environ ce tems , comme il joubft'un foîr 
chez la Reine contre Ton Onde, tk êurefii 
enfemble quelqaêdîfFécend, od Dom Jaarn^ 
qui étoic chagrin; dé perdre, s'emporta coni 
trele Prince, ào^ddà des. bornes do là lu 
bercé qnele Jeu pou voit lui donner avec Iç 
Vus de Ton Roi. Dom Carlos , qui fe con» 
noidbic , lui répondit en peu de mots , avec 
p-Sèz de modération , mais poàrtant'^n des 
termes , qui fèmbloient lui reprocher le dé- 
faut de ,ùi naiflanee , pour le ^airefouvenir 
de Ton devoir. Dom Juan , frapépar un 
endroit fi fenfible, en ftit outré , fufqu'au 
|K>înt de Répondre au t^rince ^ qu'il étoit vrai 

Su'il ésolt bâtard ; maïs que ce qui l'en con- 
»loit ^ c'étcat qu'il a^it un meilleur- père 
3àe Joi (a). Cène parole éput& ta pâtieitce 
e Dcm Carlos. < IL traita (^ mal ïoki Oncte » 
qu'il courut un bruit le lendemain qu'il Ii4 
4ivoit donné on foufflet. Là Réine, âc la 
Princedè d'Eboli , qui étofent pté&ntes ; eu- 
rent tnen de la peine à letr empêcher d-en' ve- 
^ir anx mains y la Reine, (ut-tout', à qtii 
!toute chc^c hitovc frayeur dans cette con- 
Jonélure; ôc comme fi elle eût eu quclquer 
preflcntiment des: fuîtes de ce différend, elle 
ftnploya toute iotiaucotîté pour tes obliger 
de leraccotnmoder ftir le chaitip rmaisce ne 
<fafpasâveC'Uneégatefincérîtéde»deuxc6tés. 

(<») Brantôme ,.daoiPlûIippen. ^ > 

Mai) 
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Le Roi , pour être mftruit fidèlement Je 
cequife pafibic chez la Reine, àvoit Hé 
wn commerce étroit avecèa Princeflè d*EJ 
boli. Cette feipme âvoit obligé Dbm Jûati 
à obferver les aâions cki Prince' plus fou 
gneufement qu^à l'ordinaire depuis ta mort 
du Marquis de Pofa. Il étoit aifé à Dom 
Juan de s'acquitter de cette commiflîon. Le 
Prince, qui le croyojtfon meilleur anif^ 
lui a voit dit quelque cho/è de fan defl*dn 
en termes généraux; Quoique Dom Juan 
n'eût rien oublié pourenfçavcMrle particu- 
lier , il n'en avoir pu tien apprendre enco- 
le ^ mais depuis Irar démêlé , le deTir de iè 
venger , le rendit fi clair-voyant , que quel^ 
que foin que Dom Carlos eut pris de fe 
fournir d'armes en fecret , Dom JUaa ledé- 
couvrit , à la fin y à force d'adre& , & d ar« 
gent(^). 

Le Roi jugea bien que le Prince ne pre- 
tioit pas ces précautions > pour les prendre 
toujours. Il confit auffitôt que fou fils 
avoir ^deflfèin de s'eufuir ,: ou de lui £aire 
quelque violence. Il né^v<«t lequel croire 
des deux, lorfque DomRaimondde Taxis, 
Çenéral des Poftes, le vint avertir, qu'un 
François de chez la Reine avoir demandé 
fort iecrettement trbis Ctevaux , pour être 
prêts à parur à l'entrée de Ja. auiî. Cet avis 

|«) Hiftoria de IX Jtua d'Aii^Uiik .....' ) 
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tira le Roi du doute où ii éroît, en le jctcant 
dans on plus grand ; s'il (è conrenceroit de 
faire ob&rver le Prince , enforce qu'il ne pûé 
s*échaper , ou s'il devoir tout d'un coup \à 
faire arrêter i Mais Ferez lui apportant en 
«lêmé-tems la nouvelle du foulevement des 
Mores , qu'il venoit de recevoir ^ 8c le Roi , 
effrayé de tant de mauvaîfes conjondures , 
séûylm de s'àffiirer de la perfonne de foil 
fis. . 

. Il étoît vrai , que le départ du Prince ctoît 

féfolupour cette nuit. Il avoir reçu peu de 

jours auparavant des nouvelles de Flandres, 

qui ne lui permettoient plus dedifFérerr Les 

Comtes d'Egtnont & de Horn , fe confiant 

^l'innooeneedetears intentronsdaiis leurs 

déportemen&patiés, &rur le mérite de leurs 

fervices,s'étoient livres eux-mêmes entre 

les mains du Duc d'Âlbe , qui les avoir fait 

arrêter , & quelque tems après leur fit tran- 

iâiet la tête. Une perfidie h roanifeile avoit 

jette leéRebeltes dans le défefpoir ; 8c leurs 

Chefs, voyant qu'il n'y avoir plus dé falut 

pour eux que dans les armes , firent ai'fémenr 

comprenckeàDom Carlos, en lui mandant 

xeschofes ,. que bientôt il ne feroit'plus 

tems de les fecourir; Il écrivit auflir&t à 

Dom Garcie Alvarez Oforîo , qui devoir 

être le com|)afgnon dé fa foite ,• de fe ten^ 

dre incefliàmmçnt auprcs de lui« Le Priuucè 
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i'avoît envoyé à* Seville, pour y rtceWr 
une fomme confidérable 5 mais n'ayant pas 
le tems de faire les diligences nécdiabres , il 
n'apporta que cent cinquante mille écus (a). 
Comme Dom Carlos le retirait de chez la 
Reine, Rui-Gomez le joignît , pour lui ren* 
dre compte de la part du Roi, de la nou* 
velle qu on avoît reçue de Grenade. Ce Mi* 
niftre Tentaretiiit fi tard^qœ le Prince voyant 
qu'il ne lui reftoît pas affèz de nuit pours't 
lôignet autant quTl vouloir , avant qa'btt 
pût découvrir Ùl faite ,. il crut devdr la re» 
mettre au lendemain. Ruî Gomez fe redra 
après I avoir vu coucher j mais comme il 
sgnoroit ce changement de réfolutwn, il 
mit des hommes fidèles & réfolus à tout» 
les avenues de rAppanrotnent Ai Riw 
ce(*}. 

Il imporroitpour la juftification du Roi, 
que Dom Carlos fât pris voulant s'enfuir^ 
mais quand on eut attendu deux orr ttoif 
heures , fansqull Ce mit en devoir ife fottir, 
îe Roi réfolut de pafler outre vil ne Jugea pas 
qull dût rifiquer toutes chofès , poor. nnc 
formalité» Dom Juan avoit remjurqué 1* 
manière dont la chambre fe fermoîc. Pen- 
dant que Dom Carlos étoît encore chez I» 

(4) Cabrera , Hiftoîre de Pkilippe ». U et po» 
Juan^ 
it) Mr «kThou, Maycj;ne» &e. 
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Rdne , le Roi avoit commandé à l'Ouvrier 
de cette ferrure extraordinaire , de trouver 
le moyen d'embarraffer le reflbrty cnCortc 
que la porte ne fe fermât plus C\ bien » qtt\>m 
ne pût 1 ouvrir par dehors. Quoique cet Ou«» 
vrier (qût faire , ce reflbrt fit beaucoup de 
bruit en ouvrant; mais le CcMnte de Lerme, 
que le Roi fit entrer le premier, trouva le 
malheureux Prince dormant fi profondé- 
ment, qu*il put même ôter les épées & les^ 
I>iftoIets qui ctoient fous fon chevet , fans 
éveiller. Enfuite , ce Comte s alla aflèoir 
iur un cofFre , qui étoit à la ruelle du lit , 8c 
dans lequel Dom Juan croyait que les ar* 
mes-à-feù dévoient être. Alors le Roi ; ju- 
geant par le filence du Comte de Lerme ^ 
qu'il avoît feit ce qu*il devoît faire , entra 
lui-même dans la Chambre, précédé de 
Rui-Gomez, du DucdeFeria, du Grand 
Commandeur , &.de Dom Diégue de Cor- 
<Ioue , tous armés d'épées ,. & de Piftolets. 
Le Prince , a0nt été éveillé avec peine par 
Rui^Gomez , auffi-tôt qu'il eut ouvert les 
yeux , il s'écria qu'il étoit mort. Le Roi lui 
dît ^que tout ce qu'on en faîfoit étoit pour 
ion bien. Mais DomCarlos, voyant qu^il 
fe {aififlbit d'une Caflette pleine de papiers^ 
qui étoit fous fon lit , il entra dans un dé- 
•fefpoir fi furieux , quil s*alla jetter tout nud 
qu'il étoit dans un grand braficr de fea> 
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. que le froid extrême qu'il faifoir avoit obli-' 
gc Ces gens à laiflèr allume dans la chemî- 
liée- Il fallut l'en tirer de force, & il partie 
inconfolable de n'avoir pa» eu le tems de s'y 
étouffer. On demeubla d'abord fa cham- 
bre^^ au lieu de tant de chofes magnifiques 
qu'on en ôta , on y mît pour tout meuble 
un méchant matelas à terre. Aucun de fès 
.Officiers ne parut depuis en fa préfence. Il 
fut toujours gardé à vue. On lui fît prendre 
unhabitdedeuiL II ne fut plus fervi que 
pat des hommes vêtu» de même , & qui lui 
étoient inconnus. Ce malheureux héritier de 
tant de Couronnes ne vit plus rien aucour 
de lui, qui ne préfemât à fès yeux l'image 
de la mort. 

Cependant, le Roi voyoit les deflfeins & 
les intelligences de fon fils , par les papiers 
dont il s^etoit faifi. Il futépotivanté du dan- 
ger qu'il avoir couru ; mais il fut encore plus 
touché , lorfqu'emre plufîeurs Lettres de i e- 
criture delà Reine , jl en tr(%a une qui lui 
parut la plus emportée & la plus amoureufc 
du mpnde (a). C'étoit celle que le Mar- 
quis de Pofa avoit portée à Alcala , & que 
Dom Carlos n'avoit jamais voulu rendre. 
Comme la Reine l'avoir écrite dans le pre;- 

( a \ Mathieu , Hiftoire de France. Mr de Thou • 
Maycine. Hift. d'£fp.igne. Dupleix , Hifl. de Fran- 
ce » &c. 

mîer 
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^îer tranfport de fa douleur pour lacci- 
-deiît mortel de ce Prince, elle n avoir pas 
cru que tout ce qu'elle pouvoir mander à 
un homme , dont la vie étoit dcfefpérée , 
tirât à aucune conféquence , & pût pro- 
duire d'autre effet , que de le faire mourir 
plus content. Ainfi , elle s'ctoit abandonnée 
à toute fa tendreflè en l'écrivant ; & elle y 
avoit exprimé les plus chers & les plus fe- 
crets fentimens de fon cœur , avec toute la 
violence qu'une occafion fi funefte pouvoir 
înfpirer. C'étoît toutefois fans aucun em- 
portement qui pût intérelTer fon honneur , 
-OU feulement offenfer fon devoir; mais le 
Roi en rira des conféquences bien différent 
tes. La fureur , qu'il en conçut , fut d'a- 
bord accompagnée d'une douleur (î vive , 
qu'elle lui auroit peut-être ôtée la vie, fi 
le ddSr de fe venger , fi naturel ^ans ces oc- 
cafions, ne la lui avoit confervée. Mais fai* 
.fant aufli-tot réflexion ^ qu'il étoit Maître 
de ceux qui favoient ofFenfé fi cruellement : 
cette agréable penfée fit fuccéder une joie 
barbare à la rage qu'il avoit dans Tame, & 
elle changea fon cuifant défefpoir en une 
iranquillité pleine d'horroir. 

Ce même jour , Montigni fut arrêté, 

r)our laifTer quelque tems après fa tête fur 

un échafFaud ; & le Marquis de Bergh, ea 

faveur de Rui-Gomez fon ancien ami , eut 

Tome III. . Oo 
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•permîflîon de s'empoifonner. La lîaifon ié 
ces deux Seigneurs avec Dom Carlos étoit 
connue de tout le monde* Ilsétoîent, auffi- 
bîen que lui , ennemis déclarés du Cardinal 
Spînofa , Inquifiteur Général ; & c'étoît 
aflez de cette inimitié en Efpagiie , pour être 
' fufpeâ: fur la Religion. Ils accufoîent ce 
Prélat d'être l'Auteur de tous les confeils 
violens , que le Roi avoir pris contre leur 
Patrie. Le Cardinal lesacculoit eux-mêmes, 
d avoir fait venir de France plufieurs Ballots 
de Catéchifmes de Calvîn , a la faveur d'un 
Paffeport de Dom Carlos. On n*avoit pas 
encore oublié les emportemens de ce Prince 
contre leslnquîfiteurs , fur le Teftament de 
Charles.Quint. Toutes ces choies difpo- 
foient extrêmement Tefprit des Peuples a 
Croire Tinnocent Prince engagé dans les nou- 
velles opinions , dont il n'avoît jamais ouï 
parler. Le Roi voyoit bien , qu'il n'y avoît 
•que la Relkrion qui pût faire fouffrir une 
:aâ:ion auflTétrange , que celle qu'il avoit 
faite. Il ne douta pas qu'avec ces àvorables 
difpofitions , & les preuves qu'il avoir des 
întelligcnces de fon fils , il ne pût , s'il voïi- 
loit , le facrifier impunément à fa vengean- 
ce. Dans cette confiance , il mît entre les 
rttains du Cardinal Spînofa tous les orîgir 
naux qu'il av oit trouvés chez Dom Carlos, 
excepté les Lettres de la Reine j il établit les 
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ïnquifiteurs Juges fouveraîns entre fon fils 
&lui; & il protefta d'en paffer par leurs avis. 
Il fçavoît que la colère de ces fortes de gens 
ne meurt pas , & qu'il trouveroit leur ref- 
fentiment contre le Prince , auffi violent , 
après plufieurs années d'intervalle depuis 
leur démêlé , que sTl n y eût eu que huit 
jours. 

Quoique le Roi eût fait des défenfes rî- 

Î;oureufes d'écrire dans les Pays Etrangers 
'emprifonnement de Dom Carlos (tf) , la 
nouvelle en fut bientôt répandue. La plu- 
part des Princes de la Chrétienté deman- 
dèrent fa grâce. L'Impératrice, fur-tout , 
en écrivit au Roi fon Frère , avec toutes Içs 
înftances imaginables. Il y avoit longtems 
que fa fille amée étoit promife au Prince 
d'Efpagne. Le Roi qui craignoit tout ce qui 
pouvoit donner plus de liberté & de crédit 
à fon fils , avoir toujours différé l'accom- 
pliflèment de ce mariage. Entr'autres pré- 
textes de ce retardement , il fit courir un 
bruit , que depvûs la chut^ de Dom Carlos 
à Alcala , les Médecins ne croyoient pas 
qu'il pût jamais avoir d'enfans. Ce bruit 
paflà pour un artifice, & l'Impératrice mc- 
pie n'y ajouta point de foi. Cependant , il 
étoit d'autant plus aifé au Roi de tirer cet- 

( « ) Cabrera > Hifloire de Philippe II. Hifl. de Dom 
Juan > &c, 
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te Alliance m longueur , que Dom Carlos 
jie la preflpit pas autant qu'il auroit pu. 
Quelque avantageufe qu elle fât pour fes 
dcflèins , il faifoit fcrupule cl epoufer une 
Princcffe qu'il ne pouvoir aimer. L'Impé- 
ratrice , qui ignoroît le fecret de fou cœur, 
ne trouvoit que ce feul parti cligne de fa fille 
aînée. Comme elle ne croyoit pas la mort 
de la Reine tl'Efpagne fi proche qu'elle 
croit , elle ne prcvoyoit pas , que cette aînée 
prendroit la pl^ce de cette malheureufe 
Reine , & que le Roi fon firere , comme par 
une efpéce de fatalité , dût époufer toutes 
les Princellès qui auroienr été prom^fes à 
Dom Carlos. Le Roi , qui voyoît plus loin 
^u elle , prit un foin particulier de la ména- 
ger dans cette occahon , & de fe juftifier 
dans fon efprit (^a). 

Cependant, cette nouvelle jetta les Re- 
belles de Hollande & de Grenade dans un 
défefpoir , qui produifit des effets bien /an- 
gtans. Il en auroit produit encore de plus 
cruels , fi les Turcs euflènt tenu parole. 
Mais Miquez ne jugea pas , que fans l'ap- 
pui du Prince d'Efpagne , il dût bazarder la 
Flotte Ottomane, dans des lieux fi éloi- 
gnés de tout (ècours pour elle» en cas de 
qéfavantage. Il fe rendît aux oppofitions 
que les autres Miniftres de la Porte firent 

( « } Cabrera , Mift. de Philippe II. 
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contre la concinuacioh.c{e cette entreprifè ) 
&c elle fut changée en celle de Chypre, où 
îi fit voir , par le fervice merveilleux qu'il 
y rendit (a) , que Ton efprit n'étoit pas tout 
renfermé dans les murailles du Serrail , Sc 
queTamour de la volupté ne reiid pas toa-" 
jours incapables de grandes chofes ceux qui 
en font poflèdés. 

, Cependant, les InquiHteurs inftruifoient 
avec une affeftion & une diligence incroya- 
ble le procès dé l'infortuné Dom Carlos. 
Leurs anciennes animoâtés contre lui pa- 
rurent fe ouvertement , qtfiln*y avoît que 
l'intérêt feul de la Religion, qui y étoît mêlé, 
qui put les faire fupporter; Ils envoyèrent 
chercher dans les Archives de Barcelone le 
Procès Criminel que Dom Juan IL du 
nom, Roid'Arragon, avoir &it faire au- 
trefois au Prince de Viane, Dom Carlos » 
jonâlsainéj On fit traduire té Procès de 
(Catalan enCaftîUail , jtour fervîr tonten- 
fcmble de modèle , & d'autorité (b). L'af- 
faire fut propofé à rinqutficion, fous t'eTpéce 
àw Dauphin Louis XL & du Roi Charles 
VIL fbn père. Comme toutes les opinions 
furent femblables, on en peut juger par celle 
du célèbre Docteur Navarre , qui eft inférée 

(«) Mr de Thou * Scrada > 6cc» 

X h ) Cabrera ^ Hiit de Pliilippc II. Hîff. de Dom Juan. 
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dans rHîftorîcn de Philippe II. (a), ticcu 
de , qu'un Roi , qui découvre que rHéritier 
préfomprif de la Couronne veut forrir des 
Etats , doit le faîte arrêter , fi fou évafioii 
peut, être un fiijet de divifiondans le Royau- 
me, & que les ennemis de TEtat en puiflènt 
tirer quelque utilité confidérable ^ mais fur- 
tout , fi ces ennemis font des hérétiques , & 
qu'il y ait la moindre raifon de craindre , ou 
de foupçonner , que le Prince n^ les favo- 
rife* Le lacrîfice , que le Roi faîfoît des fen- 
tîmcns de la nature au repos de l*Etat , foc 
préféré par les Inquîfiteurs à 1 obéiflànce 
d'Abraham. Ils comparèrent tout d'une voir 
cePrînce au Père Eternel , qui n'avoit pas 
même pardonné à fon Fils unique , pour le 
Salut des hommes {b). La Procédure ne 
pouvoir pas être longue , devant des Juges 
£ bien difpofés. Les feules Lettres de l'Ami- 
ral de Châtillon, du Prince d'Orange, du 
Comte d'Egmont, du Confîftoîre d'Anvers,. 
& de Jean Miquez , fiifEfoient pour former 
h Sentence ; & Dom Carlos fut condamné 
à demeurer dans fa prifbm 

Le reflèntiment qu'il en témoigna fit 
trembler tous ceux qui en avoient donné le 
confeil , ou qui Tavoient approuvée Ils cru- 

(«) Cabrer», 

( ^ ) Le Uboureur fux Caftelnau ». au Chap. de Vosi^ 
Carlos. 




rent, qu'ils n^échâper6ient}a03ais à fa ven- 
geance, sll revenoit un jour en liberté ; 8c 
us n'eurent point de repos , qu'ils n'eulTent 
achevé de lô perdre. Le Cardinal Spinofa re-' 
montra au Roi qu'il n'y avoit point de cage 
atTez forte pour cec oiièau , & qu'il falloir 
bientôt s'en défaire , ou lui donner les 
champs. Le Peuple , près de qui c'eft affe:^ 
d'être malheureux pour être juftîfié , témoî- 
gnoit tous les Jours plus depafiion pour l'é- 
Otrgil&ment du Prince. Le Roi ,. qui crai- 
gnent quelque fédition , n'ofoit plus s^abfen-^ 
ter de Madrid. Il jugea , aprèt une mure 
délibération , qu'il h'y aurait jamais de fu- 
reté pour fes Miniftres , k mettre le Prince 
en liberté ; & qu'il ne pouvoit éviter tout 
ce qu'il avoit fujet d'en craindre , qu en le 
faifaat mourir. Durant quelque tems, it 
mêla y dans tout ce qu'il prenoit, un poiîbii 
lent , quidevoît bientôt lui caufer une lan- 
gueur morteller On en répandit (ur fes ha- 
bits , fur fon linge , & généralementè fur 
tout ce qu'il pouvoit toucher. Mais (bit 
que fa Jeuaeflè , & fa bonne conftitutibri '^ 
fulïènt plus fortes que le venin , ou que les 

I)erfohnes qui prenoieot intérêt en la vie 
'obligeaflènt d'ufer de préfervatifs , cette 
toîe ne réuflît pas (^ }• iV fallut s'expliqueii 

( 4) Campana y Cabrera, Hift'. de Philippe II. ôcc, 
MM. de Thon» &ie Laboureur* Mayerne , DupleiX) Icc» 
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plus clairetnent ; Se le malheureux Prince 
apprit , qu'il pouvoir choiiir le genre de fk 
mort (a). 

Il reçut cette étrange nouvelle avec Tîn- 
diffërencQà'un homme qui aîmoît quelque 
chofi; plus que la vie, & qui Craignoît la 
même deftînée, pour la perfonne qull ai- 
moit. Quoi qœ les Hiftoriens d'Efpagne 
ayent dit des emportemens & des foiblef&s 
de ce Prince, pour noircir (a mémoire & 
)uftifier fon père , il eft certain , qu'il ne lui 
ibrtit qu'une feule chofe de la bouche qui 
pût pa(!èr pour plainte. Ce fut que la Reine, 
ayant à fofce d*argent trouvé le moyen de 
hii feire commander de (a part , qu'il de- 
mandât à voir le Roi , comme un Garde lui 
vint dire que fon père venoit , Dues mon 
Roi , répondit-il , & non pas mon père. La 
foumiflîon , qull avoit pour lès ordres de 
la Reine , le fit réfoudre à fè mettre à ge- 
noux devant le Roi , & à lui dire , qu*il h 
prioit de confidérer que c'étoit fon fang 
qu'il alloit répandre (b). Le Roi lui répon- 
dit froidement , que quand il avoit de mau-^ 
luûsfangj ildonnoitfon bras au Chinlr^ 
gien pour le tirer. Dom Carlos , au déieC- 

Eoir d'avoir fait une bafleflè (ans fruit , fe 
;va brufquement à ces mots , & deman- 

( « ) Matthieu , Hiftoke de France. 
. \h). Mezerai^ (Ui^fagra&iie-HiAoirc.' 
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da à fes Gardes , (1 le Bain où il dévoie mou^ 
rîr étoit prêt. Le Roi, foît pour répaîore 
plus longcems fes yeux de ce déplorable 
îpeébcle , ou peut-être qu'il en fât ébranlé,. 
& qu'il cberchât à fe rendre , lui demanda , 
s'il h'avoit que cela à lui dire ? Le Prince, 

2 ni eût voulu racheter ce qu'il venoitde 
lire , au prix de mille autres vies, voyant 
bien qu'il n'y avoir plus rien aménageront 
pour lui , ni pour la Reine , ne put s'empê-» 
cher de répondre pour la dernière fois , 
avec toute fa fierté naturelle. Si iiesper- 
Jbnncs > lui dit-^il ^ ptmr qui ma complai'^ 
fanct ne d^At finir qu^avtc mts Jours , ne 
m* avaient pas obligé à vous voir ,je n^au^ 
rois pas fait la lâcheté de vou4 demander 
grâce ., &je ferois mort plus glorieufement 
que vous ne vive^. Le Roi fe retira après 
cette réponfe , fans témoigner aucune émo- 
tion. Dom Carlos fe mit au bain (a) ; & 
s'étant fait ouvrir les veines des bras , & de* 
jambes , il commanda que tout le monde 
fbrtît. Puis , prenant dans fa main' un por-» 
trait de la Reine en mignatute , qu'il por-* 
toit toujours pendu au cou, & qui avoir été 
la première occafîon de fon aniour, il de^ 
meura les yeux attathés fur cette fatale 
Peinture, jufqu'à ce que les friflbns glacés 
du trépas le furprirenc dans cette concem-- 

( 4> DupIeiXf HiftokedtFraiicek 
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^tioR , 8c que Ton ame généreofe & éle-^ 
vée écanc déjà {ortie à demi avec fon fang 
& (es eipritSyfl perdit iiiienfiUemenc la vue» 
& puis la vie. 

On ne fçaît point précîfement le tems 
de cette mort. On fçait feulement , qu eU 
fc arriva bngteros avant qu'elle fiït pu- 
bliée. On imprima (a) une longue Relation 
de fa maladie ^ qu^on difbît être une dyf- 
fenterîe maligne , caufce par fcs dérégie- 
mens. 

La douleur des Peuples , & le défefpoîr 
des Domeftiqucs du Rince , éclatèrent fi 
hautement, que les Hiftoriens les plus paf- 
£onnés (i) noni ofé le diflîmuler. Le Com- 
te de Lerme , à qui le Roi avoir confié la 
conduite de Dom Carlos durant fà prifony 
arvoit conçu une ammé (T extraordinaire 
pour lui , qu'il parut inconfolaye aux yeux 
de toute la Cour. Le Roi , pour qui ces re- 
grets étdent autant de reproches , prit la 
voie qull Jugea la plus fure , pour les faite 
ceffer,. Il récompenfa magnifiquement les 
Domeftiques de Dom Carfos. Il donna une 
Commanderie de Calatrava au Comte de 
Lerme , & le fit Gentilhomme de la Cham- 
bre. On vit bien que ces libéralités nétoienc 

(arï A Xladrid enr E(l>agtial , & dfepuisi Venifcca 
Italie. 
(Ir^ Cainpafia , Cabce» ,.Hai. de Philippe lU ficc* 
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f2is faîtes en recotmoiflànce de VaffèStion 
qu'on témoîgnoît pour Dom Carlos. Néan- 
moins , te Public ne diminua rien de (ba 
empretîèmenc , pour honorer la mémoire 
de ce Prince* 

Comme on fçut que te Roî avoîc deflèî» 
de lui faire des obfeques avec une magni- 
ficence extraordinaire , la Ville de Madrid 
demanda , qu'il lui fât permis d'en faire la 
dépenfe , &: qu'on lui en laiflac tout le 
fbîn. Quoique le Roî prévît que ces fu- 
nérailles foient accompagnées d'éloges ^ 
qui ne feroient guéres honorables aux en- 
) nemis du mort , il n'ofa refufer» Ses Hit- 
; torîens (a) le louent particulièrement de la 
tranquillité d*efprit qu'il fit paroîtro le 
I jour de cette pompe , lorfque regardant 
j d'une fenêtre de fon Falaîs la difpofition 
j & la marche de la cérémonie , il décida 
^ fiir le champ une diflSculté qui fùrvint 
I pour le rang entre tes dîffêrens Confeils 
d'Etat qui s'y trouvèrent. Les deux fils de 
, fEmpereur ^ qui étoient alors à la Cour 
î d'EfpagM faîioîem le deuil. Comme oa 
approcha du Temple , le Cardinal Spînôfa^ 
qui les conduifoît immédiatement après le 
Corps , prît congé d'eux ^ & fe retira fous 
prétexte d'un mal de tête qui lui prit* Mais 

( A ) Cakeca , Hift. de Philippe Ih 
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comme ilétoit connu pour le plus dange-^ 
reux Se le plus irréconciliable ennemi que 
Dom Carlos eût eu , on entendit plufieuis 
VOIX s'écrier autour de lui , qu'il ne poa- 
voît foufïrîr la préfence du Prince , nJ 
mort ^ ni vivant (4). La première chofe 

2u'ou découvrit , ce fut cet Eloge célèbre 
e l'Ecriture pour un mort , qui croit en 
gros caraderes d'or fur le portail par od 
on entra : // nous a été ravi , de piut 
que la malice du Siècle rie changeât fon 
cœur ^ & que laflaurie ne fcduisit fon 
efprit. Tout ce qu'une douleur ingénieufe 
peut inventer pour fe foûlager , érôît mh 
en oeuvre ^ dans le fuperbe Maufblée , où 
le Prince fut mis en dépôts Mais comme 
tous les ûrûemens (è rapportoient à Tlfl* 
fcription Latine qui fervoit d'Epitaphe, il 
fuffit d'en rapporter le fèns , pour bixt j 
comprendre l'efprit & le deflèin de roufc j 
I^ pompe : j4 Véterntlle Mémoire de 
Charles , Prince des Efpagnes , des deux 
Siciles , des Gaules Bel^ue & Cifalp" 
ne , Héritier du Nouveau Monde 9 i^' , 
comparable en Grandeur d^ame , en I^" J 
iéralité y & en Amour pour la Vérili (b). | 

( * ) Cabrera , Hift. de Dom Juan. ^ . ' 

(^) Relacion de kMucrtc f EiTc^uîas dcl Vti&^^ï^ 
2)om CarJos, I 
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Ceft aînfi que le génie élevé , & les inclî- 
nations héroïques , de rinfortunc Dom 
Carlos , furent à la fin repréfentées fous 
leur propre nom de vertus, après avoir 
été fî longten>s déguifées (bus celui de vices 
par Tes ennemis. 

Pendant le temsque le Roi tint la mort 
de Dom Carlos fecrette , il réfolut d'en faire 
donner la nouvelle à la Reine ; mais il 
craignit que cette trifte nouvelle ne çaufàt 
quoque mal à fon enfantement : & il con- 
nut auffi bientôt après , qu'elle en étoît 
mieux informée qu'il ne vouloir. Comme 
elle ne pouvoît pas ignorer que Dom Car^ 
los avoir été fàcrifie à la jaloufîe de (on 
Père , elle ne fè contraignit point pour ca- 
cher le reflèntiment qu'elle en avoit {a). 
Sa jufte colère jetta fbn mari dans de nou- 
velles inquiétudes. Il icrut qu'il avoir tout 
à craindre de Ton courage, mais plus en- 
core de la confidérarion extraordinaire que 
la Cour de France avoit pour elle , Se de l'é- 
troite correfpondance qu'elle entretenoic 
avec la Reine ùl Mère. 

Peu de mois après la mort de Dom Car« 
los la Duchpflè d'Albe, qui avoit une des 
premières Charges de la maifon de la 

( A ) Le Laboureur fur Cafteloau > au Cbap. de Dotu 
Carloi i Mayerne > Ôco* 
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Reine , entra on nudn dans (à Chambre 
avec une Médecine à la main. La Reine 
lui die , qu elle iè ponoit biai , & qu elle 
ne la prendroic pas {a) : mais la Ducheffe 
voulant l'y obliger , le Roî , qui n'étoît pas 
éloigné , entra au bruit de la conteftadon. 
D'abord , il blâma la Ducheflè de fon opi- 
niâtreté ; mais cette femme lui ayant re- 
prefenté , que les Médedns jugeoient ce 
remède néceflàire, pour faire accoucher 
la Reine heureufement , il Ce rendit à cette 
autorité. Il dit fort doucen^ent à la Reine, 
que puifque ce Médicament étoit de fi 
grande importance , il (alloit néceflàire- 
ment qu elle le prît. Pidfquc vous U vou- 
h[ , lui répondit-elle , Je le veux bien {b) 
Il fortit auiutôt de la chambre , ôc revint 
quelque tems après , habillé en grand 
deuit (c) , pour i^voic comment elle fe 
trouvoit. Mais (bit qu'il y eût eu quelque 
méprifedans la compodtion du breuvage, 
foit que l'émotion extraordinaire où la 
Reine étoit, & la violence qu'elle fe fit 
pour le prendre , lui donnailènt une ma- 
lignité qu'il n'avoit pas , elle expira le 

• ( « ) Le Laboureur , Mayerne , MS. de Mon/îeur àe 
J?eirefc. 

( h ) Mezerai , dans fa grande Hidoire. . 

(* ) Mayerne Turquct, Hiftoirc d'^fp-igne i ^S. de 
j4. de Pciielc , &c. 
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même jour, parmi de violentes douleurs, 
& après de grands vomiflèmens. Son en- 
fant fut trouvé mort , & le crâne prefque 
tout brûlé {a). Elle étoit au coromencft- 
ment de fa vingt - quatrième année , de 
même que Dom Carlos , & dans la plus 
grande perfedbn de fa beauté. 

La fortune fit une vengeance fi exenvr 
|>laire de ces deux Morts , qu'on ne doit 
pas en dérober la mémoire a la Poftérité. 
La beauté de la Princeflè d'Eboli changea 
bientôt la confiance , que le Roi avoit en 
«lie , en un amour violent. Rui-Gomez , 
fon mari , auffi jaloux des confidences que 
le Roi faifoit à fa femme , que des fa^ 
vcurs ♦ qu'elle faifoit au Roi , fit delfein 
de fe défaire d'elle ; mais la Princeflè l'ayant 
découvert , eUe le prévint , & fè défit de 
lui. 

, Depuis, elle tint toujours Dom Juan 
iloîgné de la Cour, fous prétexte de di- 
vers Emplois-, mais en effet., parce qu'il la 
vouloit traiter avec l'autorité , que leur 
long & familier commerce lui donnoit fur 
elle. Elle lui fit donner le Gouvernement 
de la Flandre , dans l'efpérance qu'il y 
^ériroit , comme il auroit fait , fi le cpu- 
lage & la fortune du Prince de Parme ac 

( « ) Le Laboureuf , Mayerne » &c. 
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PeurfetK fauve. Dans cette conjonôurej 
elle apprît qu'il avoit découvert les mau- 
vais offices qu^elle lui rendoit. La crainte 
qu'elle eut, qu'il ne la ruinât, en feifant 
Içavoir au Roi tout ce qui s'étoît paflc 
entre eux , la fit réfoudre à montrer ies 
Lettres du Prince d'Orange , qui étoieot 
•d'une conféquence extraordinaire* Elles 
portoienc , que le mariage de Dom Jiwfl 
avec la Reine d'Angleterre étoit condu, 
& qife le^ Rebelles de Hollande avoieot 
donné parole de le recomioître , dès que 
ce- mariage feroît confommé , fans autre 
condition que h Liberté de Confdence. 
Ces Lettres furent données par Ferez au 
Roi , qui reconnut d'abord l'écriture dû 
Prince d'Orange. Comme il s'abandon- 
noit à fa frayeur en préfence de la Prin- 
ceflè d'Eboli , elle prit ce tems pour lui 
dire la Réponfe, que Dom Juan avoit 
Élite autrefois à Dom Carlos , qui le trai- 
toit de bâtard. Elle fit auffi fouvenit le 
Roi du fafte avec lequel ce même Dom 
Juan avoit reçu les acclamations de l'Ar- 
mée de Grenade , oi\ les Soldats , charmes 
de quelque belle adîon qu'il avoir faite, 
s*écrierent en fa préfence : Ceji U véri- 
table fils de V Empereur. Elle ajouta fon 
obftination à fc vouloir faire Roi de 
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Tunis, & la perte de la Gôalètte, qu'U 
I avoît laide prendre en vengeance de ce 
1 ^e le Roi tfavoic pas favoriie fon deflèm. 
Ges dîverfes réflexions ^ jointes au danger 
preflànt de ce prétendu mariage d'Angle- 
terre , pénétrèrent fi avant dans 1 ame du 
Roi, que ne croyant pas avoir le moîn- 
dre tems à perdre , il trouva moyen de 
faire envoyer à Dom Juan , par une voie 
oui n'étoit pas fufpeâe^des oottinespar- 
wmées , tjuî lui coûtèrent la vîe. Mais cela 
cft incertain j car tous les Hiftoriens s ac- 
dent , qu'il eft mort dans le camp près de 
Namur > de la maladie contagieufe. Quel* 
que tems après , on découvrit que la Prin- 
ccflè d'EboIî avoît fait écrire exprès, par 
le Prince d'Orange , ces Lettres qu'on dî- 
fbît avoir été interceptées , & qui avoient 
été fi funeftes à Dom Juan. Le Roî con- 
çut une fi grande horreur de cette mé- 
chanceté , qu'elle éteignît fon amour. La 
Princeffe , & Perez , furent confinés dans 
nne prîfon , pour y finir leurs jours. De- 
puis ,' Perez s'étant échapé , il erra mî- 
ierable d^ns toutes les Cours de l'Euro- 
pe. Enfin , Philippe IL lui-même , après 
avoir vieilli parmi les douleurs de tant dé 
rféfaftres , fut frapé d'un ulcère , qui lui 
caufa enfin la mort., 
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Ainiî furent expiées, lesv morts à Jamais 
déplorables d'un Prince magnanime , & de 
la plus belle & plus vertueufe Princefle qu£ 
fut jamais. C'eft ainfi que leurs ombres in* 
fortunées furent enfin pleinement appai^ 
fées par les funeftes de(tinées de tous le» 
complices de leur trépas» 
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